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ZOOLOGIE. 



SUITE DU CHAPITRE V. 

OIlâERVATIOirS GÉNÉRALES Sl'R L^HISTOIRR NATURP.U.F. DES DIVERSES CONTRÉES 

VISITÉES PAR LA CORVETTE COQVïUMt ET PLUS PARTICCMÉRKMENT SUR 

l'ornithologie de chacune d'elles; par R.-P. LESSON. 

§ X. 

CaJÉLI, île DE.BOOROU { ARCHIPEL DES MOLDQUES ). 

( Du a3 septembre i8a3 au i" octobre suivant. ) 

Plusieurs navigateurs français ont visité l’île de Bourou, ou 
Boero, ainsi que l’écrivent les Hollandais qui y ont formé un 
établissement colouiàl; et cependant nous ne connaissons de 
ce pays qu’une légère écorce , ou plutôt ce que nous eu savons 
se réduit à des aperçus si vagues, qu'ils nous font davantage 
regretter d’être privés de lumières sur les productions natu- 
relles de ce beau pays, que les Malais, en raison des oiseaux 
variés et rares qui le peuplent, ont nommé Bourou, ou Vile des 

dê U Co^U. — Tom, t. Parti'* //. 
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Oiseaux. I>a plupart des êtres qui portent dans nos spede.s le 
nom trivial &ambmnensis, proviennent de Cêram et deBourou, 
les deux îles de l’archipel des Molu(|ucs les moins déshéritées 
des animaux indigènes de ces terres, placées directement sous 
ré(juateur et couvertes de profondes forêts inhabitées. 

Les Hollandais,. en prenant possession d'un seul |X)intde file 
de Bourou, n’ont point étendu leur influence hors d’ftn cercle 
assez étroit. La population malaise, qui a jeté les fondements 
du lieu de sa résidence au fond de la baie de Qijéli , leur est 
soumi.se; mais les habitants primitifs, nommés Alfourous, re- 
tirés dans les forêts de l’intérieur, méconnaissent leur autorité. 
La baie de Cajéli, nom qu’on doit prononcer Caïéli, est vaste 
et profonde. Un immense banc de corail, s’élevant à peine au- 
dessus des flots à mer basse, occu])c un point de sa surface 
assez étendu <à l’exti'émité de la pointe Rouba. Dans sa partie 
S.-O. est bâtie la bourgade à laquelle elle a donné son nom. 
Vu de la rade, le panorama du paysage qui se déroule aux yeux 
de l’observateur offre les plus grands charmes. L’œil se repose 
avec plaisir sur la riclie verdure qui en recouvre les bords : 
dans les éclaircis que laissent les arbres entre eux , .s'élèvent les 
sommets pointus des mosquées de Cajéli, où, à travers les formes 
iiifluies du feuillage et entre les tiges droites des papayers, ou 
les longues feuilles tombantes des bananiers, apparaissent les 
cabanes des habitants, dont les murailles sont en bambou. En 
arrière de ce premier rideau s’élèvent les hautes montagnes 
de l’intérieur, partout égalennmt boisées. Sur le côté oriental 
de la baie, des coteaux élevés présentent une verdure triste et 
glauque, et laissent exhaler au lom les odeurs (ragrantes et 
vives des mélaleuques qui y sont plantés, et qu’on y cultive pour 
en retirer le baume si estimé des Malais, et connu sous le nom 
de Caïou-pouti. Toute la partie N.-O., au contraire , est basse et 
à peine au niveau de la mer, et ne présente sur toute sa sur- 
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face que de vastes marécages en partie submergés, cWi vivent 
des crocodiles. Rien ne (latte plus la vue, peut-être, que ce 
mélange heureux de sites opposés, et réunissant tous les genres 
de beautés des paysages de la zone torrid<^. Ici le cocotier élève 
dans l’air ses parasols de verdure; là le sagoutier à moelle nutri- 
tive couronne son tronc grossier de palmes rigides; le bananier 
lierlKicé , entouré de ses nombreux rejetons, croit au pied du 
robuste canari, dont les ama des f)iit uue saveur si exquise et 
.si douce. A ces végétaux utiles des forêts équatoriales s’eu 
joignent une foule d’autres, dont les rameaux toujours verts, 
cliargés à la fois de fleurs et de fruits, sont animés par les 
bruyants loris, des perro(|uets à plumage (Tainoisi, et un grand 
nombre d'autres es|jcces dont les noms ne formeraient ici qu’une 
stérile nomenclature. La mer, dans la baie, est rarement agitée; 
elle est presque toujours paisible, et de légères pirogues malaises, 
à voiles en feuilles de vaquois, en sillonnent la surface. Fendant 
notre séjour, le ciel était ordinairement pur et serein ; et cepen- 
dant il arrivait à chaque journée que d’épais nuages condensés 
sur les liautes montagnes de la j)artie orientale amenaient des 
«)rages de courte durée, mais qui se résolvaient en pluies abon- 
dantes pendant deux ou trois heures ; un instant après, le ciel 
reprenait sa sérénité première. 

Le village de Cajéli n'a rien de rcmart|uable ; toutefois la 
physionomie étrangère (|u’il pré.sente a sur le voyageur le 
charme tout-puissant de la nouveauté. C’est un mélange agreste 
de cabanes construites avec art, et semées çà et là de massifs 
d arbres à fruits. Ses allées régulières et ses nombreuses mos- 
quées, sou aspect pittoresque, les hommes qui fhabitent, tout 
retrace un site oriental. Une course qtie nous fîmes derrièrt; ce 
village «lonnera une idée assez complète de sa position. En 
arrière de OijéH, donc, on trouve une allée d’arbres de tek, 
dont la longueur n’est pas moins de deux milles. Cette allée 

46. 




H64 VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

aboutit à une rivière qui prend naissance dans les montagnes 
centrales, et dont le lit sillonne le terrain plat qui occupe cette 
partie de l'ile. D’étroits et tortueux sentiers se j)artagent ensuite 
toute l’étendue des marécages à demi desséchés, où les habi- 
tants ont établi leurs ]>lantations de sof'ouliers et de saguerus 
De nombreux ruisseaux , d’une eau fraiche et le plus souvent 
limpide, se perdent, après mille détours, au milieu d’une végé- 
tation vigoureuse. La jolie yiwj/a’rt teiwUa couvre de ses pelouses 
fleuries des lieux frais et humides; le jaquier à feuilles entières 
avait son tronc chargé d’énormes ftaiits à é])idernics aréolés , 
fruits que les Malais jiréfèreut au rima que produit l’arbre à 
pain à feuilles incisées. De nombreux pothos grimpent le long 
des arbres, et sur les fleurs se reposaient des papillons vivement 
colorés ; tandis que souvent se confondaient avec le vert des 
feuilles un j)ctit agame à queue très -longue. Dans tous les 
sentiers courait le scinque gracieux , si commun sur les 
terres de l’Océanie, que rendent si remarquable les trois 
raies dorées qu’il ]iorte sur le corps j- et l’azur de sa queue. Les 
enfants nous suivaient avec ardeur dans cette excursion; leur 
vue perçante nous indiquait des oiseaux là où nos yeux se 
refusaient à les voir. Suivant la mode de leur pays, ils étaient 
nus, ou du moins n’avaient que le corps ceint d’un étroit maro, 
et la tète entourée d’une mince bandelette d’écorce , dont les 
extrémités retombaient avec grâce sur le front; leur gaieté était 
naïve, et il ne nous fut pas difficile de nous a{>ercevoir que leur 
hilarité trouvait une amjile matière à de joyeux propos dans 
le ^in que nous prenions de conserver les objets auxquels ils 
étaient bien loin d’attacher le même prix que nous. Dans ces 



' Ce palmier parait être le saguerus de Rumphioa, et très-probablement celui 
que M. de La Billardièrc a décrit daoa le* Mémoires de ITtutitut, t. IV, p. ai5, 
tous le nom à'aiinga tacdiari/era. 
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lieux ou trouvait en abondance la jolie perruche dite d’Am- 
boine (Psittacus ornatus), la perruche cramoisie, le petit per- 
ro(juet vert à tête rouge, le petit cacatoès à huppe jaune, le 
philédon corbi- calao, etc., et des coléoptères de plusieurs 
genres , tels que coccinèles , cétoines vertes. • 

Les principaux végétaux alimentaires se trouvent être ; les 
pissaugs ou bananiers, les choux-palmistes, les aréquiers, les 
canaris , les papayers, les Eugenia jaiuroses, les arbres à pain à 
fruits sans noyaux, les jaquiers', les orangers pamplemousses, 
les citronniers, les grenadiers, etc. Aux fruits de ces arbres s’en 
adjoignent un grand nombre d’autres espèces qui nous sont 
complètement Inconnues, et que nous n’avons j)as eu le loisir 
d étudier. Nous rencontrâmes fréquemment, toutefois, dans les 
lieux humides, un arbre dont le port n’est pas éloigné de celui 
de nos cerisiers, et qui produit une petite drupe d’un rôiere 
vif lorsqu’elle n’a pas encore atteint sa maturité, mais dont le 
goût est toujours âpre. Ce fruit esl assez analogue à celui du 
diospyros kaki. Les habitants lui donnent le nom de tomou- 
lomou, et en font des confitures. 

I*e nyctantes sambac est cultivé-avec le i)lus grand soin par 
les Malaises, qui chérissent l’odeur suave de ses corolles virgi- 
nales, et qui les enlacent, en les unissant â celles du gardénia 
et du malaty f dans leur noire chevelure, ou en parfument 
l’hude de Ben, destinée aux frictions de toilette. On estime 
encore les fleurs globuleuses et odorantes du mancasiar-, <pn 
nous parurent être celles de l’acacie de Farnèse. Le gombo, 
dont le suc gluant donne dans nos Antilles le mets si estimé des 
créoles sous le nom de calalou (hibiscus esculentus), croit très- 
abondamment, et partout se rencontrent les ananas, les 
ponches ou choux-caraïbes (arum esculentum), plusieurs sortes 
de piments; car les Malais prodiguent ce condiment énergique 
dans tous leurs aliments; le ricin, dont l’huile vermifuge est 
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si salutaire en médecine; enfin le tabac, dont les propriétaires 
font une grande consommation. Les légumes d'Europe, portés 
par les Hollandais, n’y ont point prospéré, ou si l'on en cul- 
tive quel(|ues espèces, c’est fort négligemment. 

• Parmi les plantes essentiellement utiles, deux |>almiers tien- 
nent le premier rang sans contredit. Ce sont le saf^oiUier et le 
saguerus. Le sagoutier (sagus Rumphii , W.y croit dans les ma- 
récages, où on en a établi des plantations nombreuses, et 
d'autant plus importantes, que ce végétal remplace aux Mo- 
luques, comme dans la plupart des lies à l'Est de la Nouvelle- 
Guinée, le riz de l'Inde et les céréales d’Europe. Son stipe est 
gros, rugueux, recouvert de cicatrices dues à la chute des 
anciennes feuilles; avec l’âge il prend un grand accroissement. 
Ses palmes sont dressées, et, dans les premières années, elles 
ont leur rachis hérissé de rangées de fortes épines, qui dispa- 
raissent a l’époque où le végétal est parvenu au point de ren- 
fermer une grande quantité de farine; c’est alors qu’on l’abat 
et qu’on dépèce l’enveloppe, et que la moelle fibreuse qui rem- 
plit l’intérieur, laisse écha|)per, par le lavage, les grains de fé- 
cule abondamment contenus dans .ses interstices. fà;lte farine 
est d’am blanc jaunâtre et grumeleuse, et se conserve dans des 
bambous. Les Papous la retirent |>lus généralement d’un cycas, 
et en fabriquent «les galettes aplaties, assez analogues par la 
forme aux biscuits de mer. A Bourou , on délaie cette farine 
avec de feau , et on la mange avec les doigts , ou bien on la 
pla<-e dans des .sortes de mets très-épicés. Cette fécule a une 
saveur fade et douceâtre. Quelques autres palmiers en four- 
nissent, tels qu’un dattier, un arenga, etc. 

T,e sagoutier forme des massifs très-épais derrière le village 
de C.ajéli, ainsi que dans les ravines qui sont à l’extrémité Sud. 
Les habitants font avec ses fibres intérieures et sè<'hes des 
planches très-légères, et c’est principalement à Amboine qu’on 
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fait les boites qui servent à contenir des coquillages , que les 
Malais se plaisent à y ranger avec une symétrie parfaite, et 
dout les planches de Séba peuvent donner une idée. 

Le saguérus de Rumphius farenga saccharifera , Labil ? ) est 
peu connu; il fournit le saguero , ou viii de sagucrc, trè.s- 
usité dans les Moluques, et plus particulièrement à Bourou et 
à Amboine. Ce végétal, de même que le sagoutier, a un dia- 
mètre bien plus développé que les cocotiers ou les aréquiers. 
Son stipe est droit, haut de vingt- cinq à trente |)ieds, mar- 
qué de sillons circulaires, qui ont persisté après la chute des 
feuilles. Sa couleiu- est noirâtre. Ses palmes se composent de 
folioles plissées, larges et serrées, qui se redressent un peu. 
Il est monoïque. Une large panicule de fleurs mâles sort d’une 
spathe inférieure. Les fruits sont ordinairement supérieurs, et 
placés sur des pé;doncules, sinuolés en très-grande quantité. Ce 
palmier était eu fleur .à l’époque de notre passage, et il porte 
des milliers de fruits, qui ne sont d’aucun usage. Ijü base ou 
la qmssauce de toutes les feuilles est enveloppée par une bourre 
épaisse, ou sorte de bastin, d’une ressemblance très-grande 
avec le crin par son aspect noir, ses fibres ténues, flexueuses 
et entortillées par gros flocons. Les habitants en font des cordes 
d’embarcations, qui sont estimées pour leur ténacité; et à Am- 
boine on en confectionne des câbles assez gros pour le service 
des navires du gouvernement. Ce crin végétal se file aisément , et 
souvent nous avons vu les habitants occupés à cette prépara- 
tion , en se servant d’une roue à la manière de nos cordiers. 

Le vin de saguère n’est autre chose (jue la sève de ce pal- 
mier , qu’on retire par le moyen d’une coupure qu’on pratique 
au rameau floral. Les habitants le recueillent tous les soirs, en 
• plaçant au-dessous de la plaie un vase fait avec une écorce so- 
lide et flexible, capable de contenir le liquide à mesure que 
l'ascension vitale le fait monter. Us enveloppent avec soin l’ou- 
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vertiire du vase, pour que les rayons du soleil n’y pénètrent 
point; car ce suc, de doux et sucré qu’il est à sa sortie, ne 
tarde pas à passer à la fermentation alcoholique. L’usage de cette 
sorte de vin est très-répandu parmi les habitants des Moluques; 
mais, quoique délicieux au goût des naturels, on a besoin d’é- 
ducation pour ne pas être repoussé par son amertume et son 
mauvais goût. Le vin de saguère est assez analogue au tari, 
qu’on retire du cocotier dans l’Inde ; mais il s’altère avec une 
telle rapidité, qu’il a été nécessaire de lui faire subir une fer- 
mentation spiritueuse, propre à assurer sa conservation. On y 
est parvenu en plaçant dans ce suc blanchâtre, un peu épais, 
très-écumeux , un morceau de bois excessivement amer, qui ne 
tarde pas, en quehjues minutes, à communiquer sa saveur au 
liquide. L’amertume, de supportable qu’elle est d’abord, finit 
par être tellement concentrée, qu’elle devient repoussante. Le 
bois qui fournit cette racine, douée d’une amertume si pro- 
noncée, nous parait 'appartenir au calac (carissa xylopicron, 
Aub. ), auquel il ressemble par sa compacité, sa couleur oran- 
gée, et son amarescence si diffusible. I^e vin de saguère, ainsi 
préparé , peut aisément se conserver dans des vases. Il est alors 
très-fort et susceptible de procurer des ivresses tumultueuses. 
Les habitants en font nne grande consommation. Souvent lors- 
que, fatigués dans nos courses, nous cherchions un refuge dans 
quelques cabanes, on s’empressait de nous en offrir. 

Une des productions les plus estimées de l’île de Bourou est 
l’huile de caïou-pouti , ou, comme nous l’écrivons, cajéput. Cette 
huile jouit , chez tous les Malais , des propriétés les plus mira- 
culeuses, f>ropriétés que les Européens établis aux Moluques 
ont par suite adoptées aveuglément. On l’emploie comme un 
remède excellent contre les douleurs rhumatismales et les para- 
lysies , en i'a|)pliquant en frictions. Pour les maladies internes , 
on en exprime quelques gouttes jetées dans de l’eau, et ce mé- 
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Uuge fait naitre les plus grandes espérances dans lame du mo- 
ribond, et console sa famille. Cette panacée n’est pas sans possé- 
der une action énergique assez analogue, parla diiïusibilité deses 
principes,àla manière d'agirdel'éther; mais elle n’a toutefois rien 
dé supérieur à l’essence de tcrébentliine. dont elle se rappro<-he 
singulièrement jiar ses qualités physitjucs et chimiques. Cette 
huile essentielle a été Vantée eu Europe par le docteur Thun- 
■herg, pour ses avantages, comme moyen conservateur des col- 
lections d'insectes, sans que l’ex[>«*ricnce soit venue justifier ces 
nouvelles propriétés. Cepe*'Jant la ('élébrité dont jouit cette 
substance, exige que nous eirtrioiis à son égard dans les détails 
que les .Malais mettent en usage pour la préparer. L’huile de 
Cajéput ne s'obtient (|iie dans les Moluques, et daus deux ou trois 
îles au plus. Sa fabrication n’est dans les mains (|ue d’un petit 
nombre d'individus; et à Bourou, elle appartient au résident 
.bollandais et au radjah malais. Les deux alambics dont un se 
sert pour l’obtenir sont grossièrement montés; ils consistent 
en nue chaudière de cuivre, surmontée d’un cliajnteau en boule. 
L’buife essetitielle, s~e dégageant de l'eau dans la(|uelle trempent 
les feuilles de niélaleuque au fond de l’appareil, s’élève dans le 
cliapiteau, passe dans un tube en bambou, (|ui la conduit dans 
une [)etite barrique qui sert de réfrigérant , cl coule dans des 
vases destinés à la reeueillir.. Le ca’iou-poiiti liquide ap|>nrait 
sous forme d'un fluide léger, qui est coloré en un vert-péé 
très- agréable, dû à la cliloruphile. Son odeur est vive, l'ra- 
grante, très-expansible, et assez analogue à celle, de l'essence 
de térébenthine, bien (pi’elle en diffère par le camphre (pi’elle 
cf)ntient. En la rectifiant jiar plusieurs distillations, cette huile 
perd sa couleur verte. ' , 

I..e riielafcuca Icucodendron , qui produit \e caiourpoiiti ^ mot 
signifiant en malais bois blanc), est cultivé en grand sur les 
collines de la partie orientale de Cajéli. C'est un arbre d’assez 

yoyttge Je la Co^Uh, — Z. Tom. I, Partie U. 
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grainle taille, semblable par le port aux vieux oliviers de 
la Franee méridionale, e.t se couronnant de fleurs blanches, 
disposées par petits bouquets. On en distingue deux variétés, 
remarquables l’une par des feuilles étroites, et l'autre par des 
folioles beaucoup plus largtrs. Cette dernière espèce se trouve 
partM'ulièreinent à Amboine, taudis <|ue la preiiiièi'e croit pres- 
que exelusivemei>t à Bourou. Le troue des mélaleucjues est 
revêtu d'une écorce épaisse, composée d'une niasse de feuillets 
minces, soyeux, et imitant des lanières de satin. A quelque 
distance, ces arbres semblent argentins. Les rameaux sont sou- 
vent brisés, par le peu de soin que les enfants ebargés d'en 
cueillir les feuilles apportent à cette opération. Le feuillage, 
glauque et triste, a besoin de la vive chaleur du soleil des Mo- 
luqties pour acquérir l'arome fragrant <jui le caractérise ; et 
les soins de culture qu’on accorde à l’arbre se bornent à brûler 
le.s brou.ssailles et les grandes herbes qui croissent au pied. 

L’idée générale (pi'on puisse se former des alentours de la 
baie de Cajéli , seul point de l’île de Bourou (jue noos ayons 
visité^, est celle d’un sol inoiitueux, profondément raviné et 
s'abaissant vers le rivage pour donner naissance à des marais 
profonds et étendus qui régnent au fond de cette grande baie. 
Le sol est d’argile rougeâtre sur les <‘ollines, et supporte une 
formation schisteuse, sillonnée par des veines de quartz, variant 
du talcite carburé phylladiforme au talcitc quartzifère aussi 
phylladiforme. Des vciues de quartz amorphe, épaisses d’un 
pied , sillonnent en tous sens les rochers que nous venons de 
mentionner. Les fragments de carbonate de chaux (|u’on ren- 
contre parfois sur les collines y ont été transportés par les 
hommes, et proviennent des ceintures de polypiers saxigènes, 
qui, çà et là dans la baie, forment des barrières de récifs. 

La végétation de l’ile Bourou est ‘vigoureuse et imposante ; 
elle se compose surtout de grands arbres encore lrès-|)eu connus 
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dos hKjtanistOs, Ot parmi lesf|iiels il doit y on avoir beaiiooiip 
d’inédits. Nous y avons retrouvé toutefois la plupeart dos plantes 
que nous avions déjà vues dans les îles de la mer du Sud, dans 
l’arehipel de la Société, à la Nouvelle-Irlande, jVWaigiou , telles 
r|ue le com'olvuhis pes caprœ , des dolichos, des vaquois, des 
fîlaos, I 7 iil>isctts tiliaceus, le spondins dulcis, etc. A ces végétaux 
si communs sur toutes les îles océaniennes, se joignent ceux 
qui sont propres au sol des Moluques et des îles de la Soude. 
Ainsi ap|)araissent eu plus ou moins grande abondance l'mj'c///- 
nomene grandijlora, remarquable par ses larges corolles blan- 
ehes papilionacées; le motinga, dont les semences 

pierreuses servent de jouets aux enfants; ripomée à fleurs écar- 
lates, plante volubile, chérie des Malaises, pour qui elle est 
l'emblème de l'amour; des orchidées fantastiques-, dont les 
tiges charnues é-chappent à tous les moyens de conservation; 
des fougères, des lyeopodes, etc., etc. ■' 

Dans la première partie, nous avons déjà eu occasion de me'n- 
liouner le.s mammifèies qui se trouvent plus habituellement à 
•Bourou. Nous avons dit que le babi-russa ou cochon cerf ‘ est 
l'animal le plus précieux qu’on y puisse citer. Par le grand nom lire 
de têtes osseuses"’ (jue possèdent les naturels, il est aisé de juger 
qu’il n’y est [uiint rare; et ce|)endant, par des causes ([u’il est 
inutile d’enumércr, nous ne pûmes nous le procurer. La grande 
chauve-souris frugivore , nommée roussette édnle ( pteropirs 
edulis) , ou le rnelanou-hourou ( oi.scau poilu), fournit ailx 
habitants une chair parfumée (pi’ils estiment. Pendant notre re- 
lâche, 011 donna comme viande fraiehc aux gens de notre équi- 
page de la chair de cerf : l’espèce n<>us eu parait iK)uvelle pf)ur 
les zoologistes; mais comme ebt animal était déjM'cé à terre, 
nous n’avons sur lui aucun détail précis à fournir. Ce cerf, 

■ Shaw,‘G<"/i. Zoo!., t. tl, pl. CCXXIV, p. 467. 
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nommé rusa, nous parait bien voisin du cervus marfannus, 
trouvé aux îles Marianiies par MM. Quoy et Craiiiiard, et décrit 
par M. G. Cuvier dans le tome IV, page 45 de son ouvrage sur 
les ossements fossiles. A ces grands mammifères il faut ajouter 
quelques petites espèces que les habitants uous firent <!On- 
naitre, telles que le tikus tanah , qui parait être le rat; le 
chinchorot, qui est la musaraigne musquée, et le tikus padi, la 
souris. " ■ 

D'après l’étymologie du nom de l’ile, on doit penser que 
l’ornithologie de Bourou est riche et variée. Les oiseaux des 
Moluques y sont nombreux, tant par les individus que par les 
espèces. Certaines familles y comptent surtout de riches et bril- 
lantes tribus , et au premier rang on doit citer les perroquets. 
On sait que c^eux à plumage rouge vivent exclusivement dans 
les- îles des Indes orientales même les plus reculées, et que de 
leur nom malais nori, et peut-être par une prononciation vicieuse 
louri f nous avotis’fait le nom générique lori , pour désigner 
■ tous les |>errof|uets asiatiepes et indiens à livrée' écarlate. Les 
Malais apj>ellent Kekek les espèces dont le plumage a du vert; 
et Kakatua celles t|ui sont blanches. Nous citerons principale- 
ment la perruche dite d'Ainboine ^psittacus ornntus)'\ le perro- 

■ Cette espèce ne vil point ü .Amboine, à lëlat sauvage : elle vient des îles Mo- 
lutpirs, de Itoinon, de Cérani et de Tidor. Elle est abondantestir la terredes Papous, 
où les naturels la nomment maniniheste , et à Rony manigaine ; elle est figurée 
par Levaillant, pl. LU. , 

Elle dillère de la pemiche de la Nouvelle-Hollande {ps. hamalodus 
nommée blue-mountain parmi par les colons de la Nouvelle-Galles, parce que 
les plumes de la poitrine sont ronges et jaunes, sans être bordées de noir; cellM dli^ 
ventre sont bleues, tandis qu’i la perruche d'Amboino; les plumes pectorales sont 
muges ,. lurrées de noir; celles de l’abdomen vertes et lisérées de jaune : tout le 
reste se ressemble. • ’ ’• 
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quet Oeoîîroy ' (piittacus personattis) , S\iAv/ -, le petit cacatoès 
blanc à huppe jaune etc. 

Dans les pasgereaux, nous nous procurâmes une pie-grièche; 
le langraycn à ventre blan<!; le jiiiilédou moine; le gros-t>e<' 
domino [loxia ntolucca, Gm. ); une espèce nouvelle de soui- 
manga; le dtcée à |xtitrine rouge ( fig. i, pl. XXX de l'Atlas); le 
martin-chasseur à tète verte; une variété légère de Yalcedo 
ispida, et un engoulevent noir à moustaches blanches. L’autom- 
de Pondichéry et une grosst; buse sont les seuls aecipitres que 
nous ayons vhs ; le pn*mier se trt>uve répandu sur tous les ri- 
vages des îles de l’Est et même du continent indien. L'émeu ou 
casoar à casque vit dans les forêts |>rofondes et se plie parfois 
à la domesticité. La belle colombe phasianellc (Temm., pl. col., 
u“ 100) s’offrit plusieurs fois à nos recherches. Deux sternes, 
celle à sourcils blancs et celle de Panay, peuplent les rivages; 
et dans les marais, nous nous procurâmes une jolie espèce de 
canard, que nous avons nommé aiids tadjuh, pl. XLIX. 

Nous ignorons le nombre des genres de reptiles et des espèces 
qui habitent Bourou ; mais en nicntionnant quelques-uns de 
ces animaux qui vinrent s’offrir s»>us nos jias, au premier rang 
nous citerons le crocodile bi( aréné des Moluques , que les Malais 
lioinment oubaya et boaya, et qu’ils redoutent. Ce hideux re|)- 
tilc habite les marét^ges fangeux, au milieu desquels coule la 
rivière àîAbbo, et ces marais sont couverts de hantes herbes 

* Ce petit perroquet est exlrêinement abondant daits toutes les Moluques et li la 
Noiixelle-Gninée, où les Papous le^nommeiil manangore; il n’est pas moins com- 
mun à la Itouvelle-Hollande, où les colons le nomment Batkurst’s parrot. 

* Ce cacatoès ne vit que sur les terres des Moluques ou do la Nouvelle-Guinée ; 
on le retrouve aux Philippines. U est beaucoup moins robuste et moins intelligent 
que le grand, et apprend dilTictlement ÿ parler. Son eri articule nettement les 
sjllahes ca-ca-tou-ais , et c’est ainsi 'que ce nom vulgaire de cacatoès chez les 
Malais est resté aux espèces du genre. 
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qui lui sci'Vfiit (te refuge. C’est du moins (Lins ee lieu que M. de 
lilois de laC«ilande, un des officiers de l'ex|>edition, tua le Iwl 
individu que nous avons dé[>ost': dans les galeÿes du Mu.séum 
d'histoire naturelle., Les hahitants de Cajéli nous nommèrent 
btawdk une espèce de tupinambis, et anjing-ej-er ou lézard d'eau, 
un saurieu qui nous est inconnu. La tortue franche ou pinyu 
frt’‘(|uente les rivages et les baies ; dans le.s Ivroiissailles rampaient 
deux ou trois sortes de serpents <jue nous n’avons fait qu'entre- 
V(jir; et le sciiK|ue à raies dorées sur le dos, et l’agame vert, 
étaient remar(|uahles, l’un au milieu des sentiers, l'autre sur 
les feuilles. 

Nos récoltes d’insectes furent augmentées de (juelques coléop- 
tères rares, de plusieurs magnifiques papillons. 11 en fut de 
même pour les cru.stacés. I.es marais de la rivière nous 

fournirent un énorme cancer, que lejj hahitants vont pêcher pour 
leur nourriture; et dans la haie n’étaient point rares la lan- 
gouste ornée, les portunes et le grapse peint sur les rochers. Les 
mollus(|ues dont les Malais recueillent les lests,sous le nom de 
bya pcnir les vendre aux Euro|)éens, ne sont nulle part en plus 
grande ahondancc. On y trouve surtout les djalu (cénie); les 
kakoussan (troehus veuve et peau de serpent J; les o«r?’(porce- 
laine.A géograp.hiques); les lymba ;'har[)es}; les bibuUmri 'murex 
peipuc de y enus^, et surtout la volute-couronne d’Lthiopie , les 
nautiles, les olives, les ovules, le murex triton, le broute, la 
grimace, etc., parmi les univalves. 

Une belle cyrène, nommée ranme; la Vénus dt‘Jlorée,a|)pelée 
/vncjjc; l’arche fanar/nra ; l'huitre vitfe chinoise (Kompéranj; 
la placuiie selle polonaise; la lime, des soleiis, sont, parmi les 
cocpiilles bivalves, les espèces les |)lus vulgaires. Les habitants 
recherchent comme un alimciif très-délicat un mollus([ue dont 
les deux co(|uillcs sont d’une extrême fragilité, et se trouvent 
soutenues par un long tendon, qui s‘im|>laute sur les troncs des 
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arbres enfoncés dans l'eau, à la manière des anatifs : c'est la 
patelin ttnguis àelÀunèf qui ii’en possédait ([u’uue seule valve, 
et la lingule des mers des Indes (Unguia anatina) des natura- 
listes modernes. 

Mous n’observâmes qu'une ou deux espèces d'hélices, quel- 
ques zoo|)hytcs des genres astérie, actinie, et une senle médn.sp. 



• § XI. 

ILE d’aMBOIJTE. 

■ (Du 4 octobre i8a3 au a8 du mèuie mois.) 

L’ile d' Amboine est située au centre des Moluques, et se trouve 
entourée au Nord par la grande ile de (Jéram, Manipa, Ha- 
et au Nord-Est par Nism-lânt; à l’Ouest |)ar/?oi/- 

rou, an Sud-Est par Poulo-vai, Gounong-api, Banda, Banda-nera 
et Pulo-Pisang. Sa circonférence est au plus devingt-cintj lieues: 
elle est illégale, en forme d’étrier, ce qui est dû à la jonction des 
presqu’îles A’Itou et de Nouessanivn. Elle est entamée par deux 
jirofondes baies, celle d’Amlioine, la seule fréquentée des navires 
d’Europe, et celle du Nord-F^t parsemée de bancs, et qui'ne 
|»eut recevoir que des jonques du pays. 

IWcouverte par IcsLusitaiiisen i5i.5,l’ile d’.\mboine a d’ajiord' 
appartenu à la couronne de Portugal, dont les navigateurs alior- 
dèrent les premiers aux Indes orientales après avoir doublé le 
cap de Boiine-Es|)crance. Ils en furent chassé en i6o3 par les 
Hollandais, qui les dépossédèrent de toutes les Moluques, et qui 
s'approprièrent le riche 'cominerc'e des épiceries. Depuis,^ cctti- 
ile a souvent été le théâtre de révoltes, aussitôt apaisées t|u’é* 
levées; elle fut arrachée à ses possesseurs par les .Anglais en 181 a, 
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et restituée à lu |>aix "énérale tle i8i4- Cette ile est la capitale 
des MoIiujues,.el la résidence ordinaire des autorités, qui dé- 
pendent du gouvernement de Java. 

La température d’Amlioine est généralenient chaude, surtout 
dans la saison sèche, qui commence avec la mousson d’Ouest, 
dans les mois de novembre à avril. Les pluies débutent avec la 
mousson d'list,cn mai. Pendant ce temps, elles sont presfjue 
continuelles et très-ît boudantes. L'époque où les moussons chan- 
gent, est précéclée de calmes parfaits, ou de très-légères brises ^ 
variables. Pendant notre relâche, la température était insuppor- 
table dans le jour ; la position de la ville d’Amboine ne contribue 
, pas ]>cn a ce que les grandes chaleurs qui y régnent soient désa- 
gréables, parce <|u’abritée de tonte |>art et envcK^)pée par une 
ceinture de montagnes, cette ville ne reçoit point d’air, en même 
temps «pie les rayons du soleil dardent à plomb 'Sur la place 
(pi’elle (x'cupc. Le thermomètre à bord, à midi et à l’ombre, a 
constamment manjné ag et 3o «legrés. La température de l’eau 
était pre.squc an rmune niveau, ou n'avait qu’un degré au-des- 
sous. L'hygromètre indnpinit habituellement de loa à io4 
degrés. lar baromètre se ma'mtint à p. i l.o.Kous observâmes 
(|ue le ciel fut souvent voilé [Ktr d’épais nuages, ou par des 
orages, tpii s’ariêlaient sur le sommet des plus hautes montagnes, 
et qui apportaient fréquemment de forts grains de pluie, mais 
de courte durée. Le lonncrrese faisait souvent entendre, et pres- 
‘fpie toutes les nuits des éclairs dns à l’inllammalion de l’hydro- 
* gène sillonnaient les nues à l'horizon. Les tremblements de terre 
sont habituels an sol d'.4mbnine (pfenvironneut des volcans, 
dont les coniniotions se font vivement .sentir dans rai'chi|>cl 
resserré des Mohn|ues. 

l*"» constitution d'.\mboine est volcanique, et il est méiuè 
supposable que cette ilc ne doit son isolement <|u'â uneroplnre 
de file de (Jcrain. Ainsi que les ilôts -qui sont entn; les deux 
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côtes. De hautes mo’ntagues, par rapport à sa petite étendue, 
se divisent en deux chaînes qui parcourentlesdeux prest|u’iles du 
S.-O. au N.-E. Nous n’avons vu, parmi les éléments constitutifs 
du sol, que le calcaire grossier qui forme les collines du bord 
oriental de la haie, et qui s’élève à plus tle 3 oo pieds. Lès flancs 
des montagnes présentent un grauite, qui saille hors du sol en' 
hautes roches noircies et usées. Aux deux tiers de la hauteur, à 
700 pieds au-dessus du niveau de la baie, parait un schiste 
tendrect friable, qu’on ne peut reconnaître qu’à la surface. Une 
argile très-rouge recouvre les rochers, et supj)orte une végéta- 
tion qui cherche sans cesse à s’étendre. 

Les plautes spontanées sur le sol sont variées et curieuses. 
Les alentours d’Amboine ont été défrichés par le feu, et les 
pelouses sont formées de graminées sur les coteaux qui domi- 
nent la ville; mais au tiers supérieur des montagnes, des bois 
, épais de beaux arbres s’étendent sur lerestede l’ile : les bords des 

rivières et les marais sont jvciiplés des végétaux «jui se plaisent 
daus cette station. Il nous suffira de dire <|ue la botanique d’.Ain- 
boine est d'autant plus intéressante, qu’elle a été l’objet des 
travaux de Rumphius. 

'Le règne animal ne présente que peu de mammifères, si ce n’est 
une espèce de couscous^dont on nous parla , et que nous croyons 
être le cuscus maculatus. Lti babi-russa n’y vit point, non plus 
que le tarsier et le chevrotain pygmée, que jiarfois on élève en 
dôWiesticité , et qui viennent de Céram. Nous observâmes la 
roussette édule , que les habitants conservent en captivité. Un de * 
ces animaux vécut long-temps sous nos yeux à bord, et avait des 
mœurs tfès-douces. La position qui parait habituelle est d’être 
pendu la tète en bas; et, jiour expulser ses excréments, il s’at- 
trape par le seul doigt libre en crochet des ailes, remplit ses 
fonctions, et s'accroche de nouveau avec les jiieds. Il mange la 
tête renversée, et conserve long-temps ses aliments daus deux 

f'oyaf* d* U CoqmU€.^lL. Tamt If Parti» II. A3 
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sortes d'nbajoues , qui se distendent outre mesure. Une musa- 
raigne, exhalaut une odeur de musc très-forte, est commune 
dans les appartements, où on la redoute par l’infection qu’èlle 
porte avec elle. , , 

On ne trouve que peu d’oiseaux à Amboine; les espèces qu’on 
y remanjue sont ; deux martins-pêcheurs, un coucou, une toiip- 
terellc, un épervier, un perroquet, un loxic, une l)ergeronnette. 
On élève en domesticité, par e.xemjde, quelques espèces, telles 
que \emeu, les loris, les cacatoès, et le calao (|u'on nomme 
rarvogel, ou oiseau à années, parce que son bec supérieur se 
renfle et se couvre de sillons à mesure qu’il vieillit. 

Les quadrupèdes ovipares sont peu nombreux. Nous y trou- 
vâmes la tortue à boite,' le dragon volant, un petit lézard, une 
grenouille, un gecko gris, très-commun le soir sur le plafond 
des appartements, où il fait entendre un petit cri; le lacerta am- 
boinensis, à bande, blanche bifurquée sur le dos. On y compte 
deux ou trois espèces de serj)cnts , non venimeux. Les ]>oissons 
sont multipliés et fournissent à la nourriture de presque tous les 
habitants : il y en a une grande variété. Les insectes ont de 
belles espèces, surtout dans les papillons, qui sont nombreux , 
très-beaux et variés. On trouve la singulière mante-feuille , et un 
phasme vert, très-gros et long de plusse six pouces. I.«s ther- 
mites et les fourmis rouges occasionnent de grands ravages dans 
les demeures; surtout les premières, qui dévorant les meubles; 
la morsure des secondes est très-douloureuse. Ia;s scolopendres 
et les blattes sont aussi fort communes. Les ruisseaux d’Am- 
boine sont pleins de qu’on emploie pour l’asage médi- 

cal ; elles ne diffèrent presque point des nôtres, et sont d’un bon 
usage d’après notre propre expérience ; on les retrouve à Java. 

Les coquilles les plus curieuses existent, avec une abondance 
qui étonne, à Amboine. Ce n’est point qu’on les recueille sur les 
côtes ; mais elles^ y sont apportées de tous les points environ- 
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nants, notamment de Cérani, et les Chinois les achètent pour 
les revendre. Leur prix n’est point élevé, et pour une piastre 
on peut en avoir une boîte des plus belles. Tons les employés 
de la colonie en ont de nombreuses collections, (ju'ilséciiangcnt 
avec les étrangers. Ia;s îles d'Haroeko et de Saparoua sont 
les plus fécondes en testacés. Les habitants ne inancpient jamais 
à marée basse de recueillir ceux que le flux y a jetés. C’est sur 
ces Ilots (|ue se trouvent la coquille si chère et si estimée des 
Hollandais, la wenteitraple ou la scalata, ainsi que les carinaires 
vitrées, dont la valeur parmi les Malais, lors même qu’elles sont 
petites, ne s’élève j>as à moiiisde trente à (juarante piastres. Parmi 
les testacés que nous avons eu occasion de recueillir, les plus com- 
muns étaient des nautiles papyracées et pompilius, des den- 
tales, des cônes, des olives variées, des porcelaines de toutes les 
espèces, des murex, des pleurotomes, des broutes, le rocher 
peigne de Vénus, le masque {^murex anus,\j.), le cymbe cou- 
ronne, des mitres, le fuseau, la pyrule, la harpe noble, le vrai 
(xcur de l’homme, l’huitre .selle, celle feuilletée, l'huitre mar- 
teau, le soleil levant, etc., etc., etc.; un bel hélix citrin et jaune 
à bande rousse est commun dans les bois. 

Nous n’avons vu qu’uuc seule méduse nager dans la baie , et 
qu’on retrouve sur les côtes de la Nouvelle-Guinée. 

Parmi les auimaux domestiques, les habitants pos.sèdeut des 
bœufs, des chèvres, et le moutou à poils de l'Indostan. Les 
oiseaux de basse-cour sont l’oie, le canard, la poule ordinaire 
et .lajwule chinoise ; celle-ci est de petite taille, à plumage blanc, 
entièrenïent frisé. 

Les plantes potagères sont Communes au bazar; on les cul- 
tive autour des cabanes dans de petits jardins , qui ne méritent 
point <|u’on les loue sous le rapport des soins qui ont pré- 
sidé à leur arrangement. L’ail croit très-bien, ainsi que les 
courges, la patate douce fournie par un jatropha, la mélongène. 
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une espèce d’anianmthe (basella ntbraj, qu’on appelle épinard, 
et qui en a le goût, des oignons, du pourpier, du maïs, des con- 
combres, des bourgeons de bambous, des choux-palmistes, le 
maniotpie, la fève katchang, la pomme de terre, etc., etc. 

Le sagoutier dont on distingue plusieurs espèces est cultivé 
eu grand, et le plus estimé est le sagu maputi. lie saguère ' 
donne le vin usité par les Malais. L’arec s’élève en tous .lieux; 
ses noix forment uu des besoins de la population, qui les mâ- 
cbe avec le fruit ou les feuilles du poivre siriboa et la chaux , 
unie à de la gomme kiiio. Le laurier coidilawang croît spon* 
tanément; les Chinois vendent son écorce, dont la saveur est 
piquante et la texture analogue à celle delacannellenon choisie. 
Une graine très-cstiniéc, et qu’on offre aux dames comme une 
friandise très-délicate, est le cardamome, semence aromatique 
et échauffante, qui stimule vivement les organes générateurs. 
Le riz ne se cultive j)oiut à Amboine : cette plante alimentaire 
est tirée de Sumbava et de Florès, petites îles qui produisent 
cette denrée en abondance, ainsi que du bois de sandal, des 
chevaux, du cappoc, ou coton commun, et du cappas , ou 
coton le plus fin et le plus recherché de l’Inde. Une grande 
quantité de riz, destinée à l’approvisionnement des magasins 
du gouvernement, se retire des établissements des Célèbes, no- 
tamment de Menado : nons payâmes 3ooo hvres, qu’on voulut 
bien nous fournir, 5o4 francs de notre monnaie. 

La culture (jui a rendu l'île d’Amboine célèbre est celle des 
clous de girofle. Les Hollandais, eu effet, confinèrent lés mus- 
cadiers à Banda, et le giroflier sur cette île et sur quelques 
autres ilôts voisins. Cet arbre si estimé est planté dans des 

' MaRco-Pat7LO, page 1^3 de son Voyage, parle ainsi du saguérus : Ib ont 
une mainere d'arbres desquel trencent les rames de cel arbres^ e met Ven un 
pot grant aou (ronchon qui est rentes à t arbre ^ e vot di qe en un jor e en une 
noite s'enple e estmolt buen vin daboir. Sont sembbzbles à petit Datai. 
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vallons isolés dans les montagnes , bordés de ravins et de pré- 
cipices. Les seuls endroits autorisés par le gouvernement hol- 
landais pour la culture du girofle, sont : Amboine, Manipa, 
» Nissa-Laut, Haroeko et Saparoua. Les employés européens ont 
été forcés d’abandonner Manipa , dont le séjour est excessive- 
ment malsain, par rapport à la vaste étendue de marais qui 
forment presque en entier sa surface , et qui exhalent des 
miasmes pestilentiels qui donnent naissance à des fièvres ma- 
lignes. Après Amboine, Saparoua <-ultivc le plus grand nombre 
de girofliers. Dans celte" île existe le fameux giroflier royal , 
dont les boutons sont bien plus parfumés, et se vendent très- 
cher. Nous avons eu occasion de voir quelques-uns de ces 
clous; ils sont faciles à reconnaitre, en ce qu’ils ont un double 
calice. Ou croit , dans le pays , que cet arbre ne jouit de la fa- 
culté de produire que d’un seul côté, ce qui pourrait dépendre 
tout au plus de son exposition. L’ex[>ortation des clous de 
girofle , ainsi que celle des muscades , est sévèrement prohibée, 
.de même que les petits ouvrages faits avec des clous de girofle , 
tels que des boites, des vaisseaux. Il ne s’agit rien moins que de 
la peine du bannissement pour ce genre de délit. La culture est 
abandonnée aux naturels , qui vendent cette épice au gouver- 
nement, qui la met en magasin, et l’envoie en Europe, ou qui 
a seul le droit de la vendre dans la colonie, au prix fixé, et en 
remplissant les formes administratives. ( Eugenia caryophyl- 
lata, W. ) . 

Amboine ne cultive point de muscades pour le commerce ; 
celles qui y viennent en grand nombre sont bien moins esti- 
mées que les muscades de Banda; et elles ne sont destinées 
qu’à la consommation des habitants, ou au trafic de contre- 
bande, lorsque quelques navires étrangers séjournent dans la 
baie; mais comme elles ne subissent point la préj)aration à 
la chaux , qu’on pratique pour les noix qu’on expédie en 
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Holland»', elles ne se conservent pas facilement dans les tra- 
versées : d'ailleurs, ramassées pour la ])lupart sous les arbres, 
elles sont le plus souvent pi(|u«'-es par les vers. Les plantations 
de muscadiers sont principalement à Banda , où il existe des 
forêts de eet arbre précieux, à Baïula-Nera , et à Pulo-l'aé , 
qui est Irt'S-fertile. Banda possède le climat le plus meurtrier, 
et la plupart des lùuropéens qu’on y envoie sont moissonnés en 
peu de temps ; aussi a-t-on ]>ris le parti depuis peu d'habiter 
Banda-IYera , et les babiUmts .se remlent <i l’éjK>»|ue de la ré- 
colte, cueillir les noix tnuscades. Lt's arbres »jui les produisent 
sont plantés par lotigiies alléi's; et de même que les géroAiers, 
(|iii redoutent rinfluence directe du soleil,- les muscadiers 
tica aromalica ) sont abrités de ses rayons par de grands arbres 
de canari, (ju’on nomnte protecteurs des muscadiers. Chaque 
arbre a son canari <jui le couvre de son feuillage , et qui 
fournit en même temps une amande délicieuse, dont on tire 
ime huile butireuse aussi douce <|ue celle dcl'amandierdu midi 
de l’Lurope. Les noix sont vendues à- l'administration d'Am-: 
boiue, qui paie La livre peu de chose, et d’après un tarif. Llles 
sont emmagasinées dans le fort Victoria , préparées avec l'eau 
de chaux pmur .s’op|K)ser à l’introduction des insectes et des- 
séflier l’amande , et envoyées en Hollande sur des navires de 
commerce expédiés à cet effet. L’excédant des noix destinées à 
La consommation annuelle des pays divers est brûlé, iors(|u'on 
re»;Oil, la nouvelle que les cargaisons expédiées en Europe y 
sont parvenues saus accident. Parce moyen, le .prix des mus- 
cades se maiutieut au même taux à Amboine i-les muscades 
achetées au gouvernement coûtent trois sous piècey et on a 
supputé qu'il fallait environ quatre-a>ingt-dix noix pour faire 
une livre de muscades ; v; , , . 




' Les Hollandais achètent quinze sons le cent des nAiscades aux cultivateurs. 
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Les arbres fruitiers sont nombreux ; on les cultive autour 
des cabaneSj où ils forment des massifs <jui contribuent à l’em- 
bellissement de la ville d’Amboine, en même temps que cette 
disposition fait ressembler cette ville à une immense bour- 
gade. Ce mélange de végétaux a un agrément que rien ne peut 
remplacer, et les voyageurs en général ont été frappés de cette 
dis{>osition dans les cités coloniales qui la présentent. Le ba- 
nanier y est le végétal le plus commun , [)rès de la porte des 
cabanes où il est planté par massifs ; et on en compte |jlusieurs 
variétés. La plus exquise est la petite figue banane, douce et 
sucrée, qu’on appelle bacove à Cayenne, et que produit le 
musa coccinea, ou Iroglodàarum. L’ananas est très-parfumé, et 
plusieurs variétés y sont cultivées ; deux espè<'cs de canarium 
fournissent, l’un (c. commune j ses amandes très-douces, qui 
donnent une huile qu’on mange en place de beurre; l’autre 
(c. balsamiferum) produit une résine abondante , qu’on vend 
au bazar, par paquets renfermés dans des feuilles , et qui sert 
à faire des torches pour éclairer les cabanes, ou pour servir à 
la (lèche. Le fruit rouge , nommé tomoutomou à Bourou , avec 
lequel on compose des confitures aigrelettes; le morinda citrifolia, 
dont on mange le fruit, négligé à Taïti, où il croit (lartout; 
le papayer; une sorte de spondias (spondias monbin), dont la 
saveur approche de l'é-vy ou pomme de Cythère ; la mangha; 
un ()ctit fruit à plusieurs loges, de la famille des guttes, nommé 
lantsa; le fruit de l’arbre à pain (artocarpus incisa), nommé 
bohon soukoum;\e jaquier artocarpus integrifolia ) , 
bohon nanka ; le (lampleniousse ', le citronnier, sont les arbres 
les plus communs et les (dus multipliés. Si à ce mélange (litto- 
resque de végétaux exotiques on ajoute ceux dont les formes 
typiques sont entièrement op|>osées à celles-là, on ne |>eut se 



' Ciinit dreumana, L. 
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(lispeuser de contempler avec phnsir le paysage nouveau (jui en 
résulte. A Ainboine, eu eflel, ont |)arfaitenicntréussi des arbres 
de climats lointains et o|>posés, tels <|ue le caféyer d'Arabie, 
lejainrose de Maïak, le célèbre litchi de la Chine {Eiiphoria 
puniceaj, le cacao d’Amériijue ', le citron à petits fruits de 
Chine, le blimbing (averrhoa bib'mbi , L.), le rambontan des 
Malais (nephelium lappaceum , Lab.), le mangoustan (garvima 
mangostanaj. Ces deux derniers fruits ne mûrissent 'qu’en- avril 
et mai. .■V ces brillants végétaux s’adjoignent le mauioque (ja- 
Iropha) , le cotonnier, le muscadier, la canne à sucre, le pal- 
niiste (areca olcracca), l’arec fareca catecha) ,'\e sagoutier, 
le saguérus, le cocotier, l’atte, le grenadier, la vigne d'Europe, 
le tabac, et <juelques autres dont nous n’avons pu avoir con- 
naissance. Mais , malgré leur réputation , la plupart de ces fruits 
sont loin d'approcher de la saveur des nôtres, et (|uehjues- 
uns déplaisent beaucoup lorsqu’on les goûte pour la première 
fois. C’est ainsi qu’on s’act;orde à regarder le litchi comme 
déheieux, tandis que nous ne lui avons trouvé qu’une chair 
mucilagineuse acidulé, n’ayant rien de flatteur. Le litchi 
(scp'talia, Gœrtn.)est un arbre élevé, d'un beau port, à feuilles 
entières, d'un vert lustré; les fruits forment des grappes lâches 
à l'extrémité des rameaux; l’enveloppe extérieure est rugueuse; 
elle s'enlève facilement , et il y a dessous une pulpe fondante, 
enveloppant un noyau rouge. f.,a grosseur de ce fruit est celle 
d’une prune moyenne. 

Les Malais ont plusieurs plantes d’ornement qu’ils chérissent. 
La ])lupart sont douées des plus suaves odeurs, et servent au 
langage emblématique des belles et de leurs amants. Ils savent 
aussi en retirer des essences, dont les femmes s’enduisent les 
cheveux, et qu'on vend fort cher. INoiis nous en procurâmes 

* Tfieobroma cacao , L. * 
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plu» de douze espèces, que le docteur Harloff nous désigna |iar 
leurs nonis de tjandana, pandàng pudah, gandana, ambar, etc. 
Quant à la fameuse huile de Macassar, qu’on trouve à Ani- 
boine ^ d'où elle vient de Meiiado , c’est une huile de -ben, 
colorée eu rou^ et rc’ndue odorante pai; le bois de santal.. 

^s fleurs les plus brillantes et les plus suaves (|ui ornent 
les parterres sont ; le Qanlenia Jlorida, îfrbrlsseau qui prend 
une taille élevée; la rosê^de Chine (hibiscus rosa sinensis), qui’ 
est éclatante par ses larges corolles jwurpres; le sanibac ( nyo- 
tanthes sambaoj, le malaty, le ehampaca et tsiampaca ( Miche- 
lia), le ]xenaè’(Lawsonia inermisj, le buis de Chine [Murraya^ 
et la carnicntiuc panachée. Ce dernier arbuste est dans tous 
les jaivlins, ainsi que l’arbre triste (Plumiera obtusuy, nommé 
koumbang , la poiiiciade, l’amaryllis, la pervenche rose, la 
gomphrena. On meutiouue à AnilK)inclc calambac ou boisd’a- 
loès, mais sans que nous ayons pu nous assurer de son exis- 
tence. Le dadap ou coton soyeux (asclepias) entoure toutes les 
cabanes, bien qu’ou ne tire aucun parti do sa bourre satinée, 
si ce ii’esl pour envelopper les coquilles fragiles. L’azédarach, 
ou lilas des^Indes, y fournit une huile médicamenteuse. 

* •. . ■ i 
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' NOUVELLE-GALLES DU SUD ( NOUVE1.LF.-HOU.ANDE ). 

* • . . 

( Du 17 janvier 1834 au 30 roai-s saivaiiL j ' ‘ , 






ORSrflVATIOKS G^NiRALF.S D'iIfS’rOIIIC HATCAEtLEt FAITES PESDAST UlfK RXCÜJiSlOE 
’ DAES LES MOHTAGHES'BLKUCS *. V 

Nous ne donnerons, dans cet itinéraire, qu’une idée som- 
maire des productions animales qui sont propres au climat de 

' Publiées dam \t%'Ann. des Sciences naturelles , en novembre i 8 a 5 . 
ét k* — Z. Tom. t, Ptrtit il. 
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la Nouvelle-Galles méridionale , contrée si féconde en espèces 
intéressantes, et si riche en animaux encore peu connus ; le 
court séjour que nous avons fait au Port-Jackson ne nous jht- 
met point de dévelo|)per des considérations étendues sur ce 
sujet, et nous ne pouvons qu’ajouter de léf^ères glanures atout 
ce que les voyageurs, nos devanciers, ont fait connaître par 
leurs écrits. Les Anglais, qui ont formé une colonie brillante 
■sur cette partie du globe "jilacée aux_ antipodes de la France, 
sont dans ime excellente position jiour explorer ce pays avec 
un succès. complet, et ne rieu laisser à dè'sircr aux naturalistes 
européens. Ce[)cudant , on ne voit pas qu'ils airttt encore tiré 
parti de cette circonstance favorable; et si on excepte Shaw' et 
L^win ’, dont les travaux sont estimables, aucun ouvrage spé- 
cial ne fait cominîtrc avec détail les riebesses naturelles d'une 
contrée vierge et presque encore inconnue, notamment dans 
son iulériem'. On doit beaucoup espérer du séjour cpie M. Mac 
Leay est api)clé à y faire, et l’on doit regretter le départ du 
dernier gouverneur, le général Brisbane, qui cherebait à favo- 
riser les naturalistes de tout son pouvoir, et qui nous accueillit 
avec une bienveillance dont nous nous plaisons à lAi témoigner 
toute notre gratitude. Les travaux qui ont pour but les ani- 
maux de la Nouvelle-Hollande , sont consignés dans nos’ ou- 
vrages classiques ou dans des recueils scientifiques; et cbacun 
connaît en Kuropc les importantes i-ecberebes de MM. Cuvier, - 
. Geoffroy Saiut-Hilaire, deBlainvilie, La Billardière, Pérou, I^- 
sueur, Quoy et Gaimard, en France; et les travaux exécutés 
en Angleterre par MM. Banks, Wbite, Pbillip, Latham,Knox, 
Home, Vigors et Swain.wn. 

. • Saàw (Georges), Zoology of New-Holland. LoniL, 1794, in-S”. 

* The birdt of new south fFales, Ijy John Lewin, in- 4 ”, pl. — On a du 
même auteur les Lépidoptères de la Nouvelle-Galles, i vol. io- 4 °. 
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Dans cet itinéraire, nous suivrons l’ordre de nos campements 
et de notre marche- à travers les Monta^nes-Bleucs. Mais avant 
d'aller plus loin , nous croyons devoir dire un mot de la ma- 
nière dont on a franchi cette barrière, rendue fameuse par ce 
qu'en a raconté Pérou, et par les tentatives que firent plusieurs 
Anglais jx)ur l’escalader, notamment le célèbre liass. 

-L’année i8i3 fut très-sèche; les sources tarirent, l’herbe fut 
brûlée, et le bétail périssait faute de nourriture. MM. Lawson, 
Rlaxland et ILenUivort sc déterminèrent à tenter le passage des 
Montagnes-Bleues jjour chercher des prairies plus fraîches, 
afin de réparer les désastres de l'année. Ils traversèrent le Ne- 
peau, à fimiou’s-ford, montèrent aisément le premier plan des 
Montagiies-Bleues ; puis ils s'embarrassèrent dans de nombreirx 
détours, et furent sur le point de renoncer à leur projet. Mais' 
enfin leur opiniâtre persévérance triomjiha , et après avoiç des- 
cendu le Mont-vlork, ils découvrirent un pays riche et fertile, 
et revinrent à Port-Jackson annoncer cette importante dé- 
couverte. 

Nous avons toujours été étonné des difficultés que ceux qui 
essayèrent de traverser ces montagnes disent avoir éprouvées, 
car leur élévation est, dans le point culminant, de a5oo pieds 
environ, et les deux plans qu’elles forment se lient |>ar des on- 
dulations peu marquées, et ne doivent présenter quelque ob- 
stacle qu’au Mont-York pour descendre dans le Val de Clwj’de. 
Il faut croire que tous ceux qui tentèrent l’entreprise dans les 
|)reiniers temps de la colonie, abocflèrent les flancs roides et 
escarpés de la Glen du prince régent, qui est une vallée profonde, 
dont les murailles verticales devaient naturellement offrir des 
obstacles insurmontables, tandis qu’à une faible distance, il 
était facile de franchir les pentes déclives qui unissent, les di- 
verses rangées du premier plan des Montagnes-Bleues. 

Munis d’un chariot et de guides, nous partîmes, M. d’Urville 

49 - 
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et moi le ag janvier i8a4- Nous ne décrirons point Sjrdney, 
Varamatta et la ferme XEmiou’s Plains, qu’encaisse le Nepean, 
et que recouvreut aujourd’hui, en abondance, les céréales eu- 
ropéennes. Cette belle et riche plaine est au pied des Montagnes- 
Bleucs, à vingt millesde Sydncy-Covc. Le sol est uniformément 
de grès ferrugineux, excepté à Prospcct-Hill, où on remarque 
ce fait curieux d’une colline élevée, entièrement de dolèrite , 
dont le pied est enveloppé de grès, (jui jiartout est uniformé- 
ment de même nature. Dans les eaux fraîches et vivi« du Ne- 
pean, nous observâmes une très-]>ctiteey'c/We qui y habite, ainsi 
qu’un nnio. Une sarcelle voisine de la soiicrourette , ou même 
identique avec elle, vit par troupes sur cette rivière, que les 
urnithorhy nc[ues n'hahitent plus, ou du moins en si petit nombre 
qu’il est très-rare d’en rcncontrcrdanscette localité. I'æ revanche 
les cacatoès à huppe jaune (psiltacuscr/status, Latham) font re- 
tentir de leurs cris les arbres des alentours ^ où ils se perchent 
par bandes nombreuses, et nichent dans les trous ou les cre- 
vasses que présentent leurs troncs. 

C'est en ce lieu que nous eûmes le regret de ne pouvoir tuer 
le singulier oiseau nommé vulgairement à Sydney le Fouet'de- 
postillon, parce que son cri, que nousavons entendu souvent, 
imite à s’y méprendre le claquement d'un fouet; c’est le musci- 
capa crepilans de Latliam ou le psophodes des Anglais. Le chou- 
cari violet, le satins-lard ou piroU velouté (kitta jencea)prédilec- 
tionne également les hauts casuarina qui bordent le Nepean à 
sa sortie des Moutagnes-Blcues. 

Le 3i, nous commençâmes à monter le premier plan. Le che- 
min jusqu'à Spn'ngHvood est en pente douce, et des forêts 
d'eucaljptus et de oasuùrina couvrent la surface entière des 
montagnes et les. ravins qui les divisent.' Le mimosa taxifoUa, 
espèce nouvelle de M. Cunningham, était en fleurs , et exhalait 

' M. Lassos. , 
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l’odeur la plus agréable au milieu des buissons de Lambertia 
speciosa et de protea. C’est dans ce lieu qu’habitent principale- 
ment le ménure ' , (mœnura magnifica; M. nwœ-hoUandiœ, La- 
tham), dont la queue, remarquable par sa rare beauté, est 
l'image fidèle, dans les solitudes australes, de la lyre harmo- 
nieuse des Grecs. Cet oiseau , nommé faisan de bois par les 
Anglais du Port Jackson , aime les cantons rocailleux et retirés; 
il sort le soir et le matin, et reste tranquille pendant le jour sur 
les arbres où il est perché. Il devient de plus en plus rare , et 
nous n'en avons vu, pendant toute la durée de notre séjour à 
la Nouvelle-Galles du Sud, que deux peaux, conservées par 
M. Lawson. 

Nous arrivâmes au soir à Swamp, marécage étendu, où nous 
dressâmes notre tente. Nous observâmes dans ce lieu un grand 
nombre de corbeaux {corvus coronoides , L.), dont respèce parait 
différer un peu de celle d’Europe; un petit engoulevent à pln- 
majge très -agréablement \tevaX. (caprimuigus novce-hoUandiœ), 
et le scinque rayé [scincus nigroduteus, Quoy et Gaimard) ’. La 
chaleur pendant le jour avait été très-forte, et un épais brouil- 
lard s’étendit sur les montagnes aux approches de la nuit, qui 
fut très-froide. Le changement de température est extrêmement 
brusque dans ces contrées. . ‘ • 

Nous franchîmes, le 1' février, la chaîne, nommée, à son 
point le plus élevé, King's-tabio-land ; mnSèvfiùon est de 2,727 
pieds anglais \ Le grès est presque à nu de toutes jiarts; la vé- 
gétation y est rapetissée et se compose de quelques espèces de 
casuarina et üeucqlyptus, et c’est en ce lieu que croit avec le 
plus d’abondlince la jolie Patersoniaglabrata (Brown). 

' I.a Ijre «t figurée, dans l’ouvrage de M, Vieillot, i la tuito des oiaeaua 
dorés , sous le nom de ParÂinson , pl. XIV et XV, t II , p. 3o. 

’ Le phyllure (lacerta platura, White) y est très-rare. 

’ D’après 1a carte de M. Oxley. 
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IN'ou loin de Kin^'s-taùle on déeou>TC un riche' vallon, en- 
caissé |>ar des murailles verticales, hautes de 676 pieds anglais, 
l'onnées de couches régulières de grès : c’est la Glen du prince 
regent. De c'et endroit, nommé AmphiÜuk'Ure de Pitt, la vue 
découvre à une grande distance les> diverses ondulations de la 
chaiiie des Montiigiies-Jlleues; des torrents de fumée s'élevaient 
lie divers |>oiuts des forêts, que l'insouciance des Sauvages in- 
ctmdie tr«*.s-souvent. 

lin nous reudant à Black-heath (bruyère noire), nous trouvâ- 
mes au milieu du chemin, dans un état d’engourdissement com- 
plet, le scinque jaune et /Jo<r du Port-Jackson, figut^ dans l'Atlas 
/.oologique de MM. Quoy et Gaimnrd. Ce iju’il y a de remar- 
quable, c'est que nous en trouvâmes nn autre individu, dans le 
même étal, quelques jours après, et que ceux que rajiportèrent les 
naturalistes de ïüranip furent i‘amas.sés. dans des circonstances 
senddables. 'i • 

Le mont York o\x C'oxe’s-pass élevé de 339a pieds anglais 
au-<lc.ssu 8 du niveau de la mer; aussi, le sentier qu’il a fallu pra- 
tiquer sur lie flanc escar|>é de ce mont pour descendre dans le 
charnuint vnl de Clwjrde, est tellement roide, que, quoiqu'on 
lui ait fait décrire quclipies détutu's par un travail opiniâtre^ 
c est ciico’rc un point diffiiàle â franchir, qui oi'casionne souvent 
des accidents; et il n’est pas rare que les voitures un pcu char- 
gées, ne puissent le monter qu’avec beaucoup d’efforts. Au 
mont York, distant de Sydney de 6 a milles, cesse entièrement 
le terrain de grès, souvent ferrugineux, accompagné de fer hy- 
draté colorant, et de feroUgiste en écailles brillantes dissérrunées, 
et alors commence jus<|u'â Bathurstle terrain priiAordial, com- 
|M)sé de roches granitiquese\.syénitiquesi\uaTViÀiiires. Ces roches 
sont alternantes dans le lit'de Fish-river, avec un porphyre/»!^ 
ti'o-siliceuxnoiràtre quartz fère. Les sommets des montagnes après 
Coxe’s-river sont revêtus d’une pegmatite commune stratifiée. 
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Ce»t dans le mont York qu’hal>ite principalement l’échidn^ 
épineux [echidna hislnx, Cuv.), que les Anglais élèvent en do- 
mesticité |K)ur le vendre fort cher aux naturalistes. Cetanimal, 
dont l'habitude du corps se rapproche du hérisson, est pour 
cela nommé vulgairement hedge-hog par les colons de la Nou- 
velle-Galles. Il SC creuse des terriers, et n’aime point à sortir 
daus les temps secs : aussi est-il difficile de se le prociircr'pcn- 
daut plusieurs mois de l'année, suivant ce que nous dirent les 
Convicts qui habitent le mont York. Il vit d’insectes et de lé- 
gumes,- et principalement de fourmis, qu'il ramasse avec sa 
langue à la manière des fourmiliers; il ]>onsse un petit grogne- 
ment lorsqu’on l'inquiète, et ses habitudes à l’état de liberté sont 
peu connues. Nous n'avons pu obtenir aucun autre renscigne- 
mentdesgens du pays.Celieii, comme tous les environs du Port- 
Jackson, surtout les alentours de Botany-Bay, est infesté de 
serpents noirs (black-snakej, le plus redoutable des reptiles de 
cette, contrée, celui dont le venin agit avec le plus de prompti- 
tude. On cite un grand npmbre d’accidents graves survenus à 
la suite des morsures de cet acanthophis, remarquable par le 
noir brillant de la partie supérieure du corjis, et par le rose 
agréable de la partie inférieure ' 

On traverse Coxe a-river, formée par la jonction de deux pe- 
tiu. ruisseaux, sur des roches éboiilces, d’un très-beau granité ; 
cette rivière coule de l’Est à l’Ouest. Nous trouvâmes en ce lieii 
les grand et petit phalaugers volants {petaurista tagànnoïdes et ' 
p. saurea, Desm.); à Yorks~bridgK, nous tuâmes plusieurs es- 
pèces de philédons ; ils vivent par troupes dans les grands eu- 
calyptus. Nous nous en procurâmes une espèce inédite, ainsi 
que le philédon tacheté {certhia novcB-hoUandiœ, Latham), le ph. à 

• C est notre aetMhophis tortor, Beptile* , pl. ■* VL 
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frout blanc, le pb. grivelé, et le caj>-nègre {certhia atncapilla, 

Latham). 

Le 3 février, nous atteignimes Fish~river, où nous cam|>âmés 
dans l'intention de tuer des ornithorhynques. Les grandes sèche* 
resses avaient tari le cours de cette |)etite rivière et diminué la 
luiuteur de ses eaux .; elle était guéable dans la plus grande partie 
de son cours. Les ornithorhyjiques, appelés vulgairement par les 
colons water-mole oa taupes d’eau, et moujlengong par les natu* 
rels, habitent scs bords en assez grande abondance, tandisqu'ils 
sont devenus très-rares sur les rives du Nepean. Ces animaux 
sont encore assez nombreux, dans la saison opportune, dans 
tes rivières Campbell et .Mac<|uarie, et à New-Castle. Le para- 
tloxal ', ainsi fut nommé le singulier animal dont Shaw fit son 
genre platjpus , et Blumenhncli le genre ornithorhynchus , 
semble légitimer ce nom par ses formes bizarres. M. Rnox, 
ior^u'il annon(;a sa belle découverte de la glande cruràle, qui 
communique par un canal avec l'ergot dont sont armés les pieds 
de derrière, fut attaqué avec virulence par uu médecin du Port- 
Jacksoii, dans la gazette de Sydney. Le docteur Parmeter nia 
la glande et son conduit, et appuya son opinion th- l'absence de 
tout exemple de blessure dangereuse connu dans le pays. Il 
avança que ces ergots, dont les individus femelles sont toujours 
privés, servaienfaux mâles à saisir celles-ci et les rendre immo- 
biles pendant l'acte de la génération. Les observations subsé- 
, (|uentes of t réduit ces assertions à leur juste valeur. I..a couleur 
du pelage de rornithorhynqiie est ordinairement d'un brun 
noir. Quclr|ues variétés d'âge ou de sexe érigées en es|>èees ont 

Pérou, /'oyage aux Terres ausL; Desmakest, Mamm.; Vasueb- 
HOEVEX,' Aoc. Ad. Acad. Cces. Lenp. Corot., lom. XI; Kitox, Mémoires de ta 
.Société ICemérienne ; l« Annales des Sciences naturelles; Everard Home, De 
BLAimriLU, Geoffrot Saint-Hilaire, rtc., rtc. ' 
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une couleur fauve-rougeâtre. M. Murdoch^ surintendant de la 
ferme & Bmiou-plains , nous assura avoir trouvé des œufs d'or- 
nithorhynques de la grosseur et de la forme de ceux d'une poule 
domestique. 

Après avoir attendu pendant plusieurs heures, dans une im- 
mobilité parfaite , si nous verrions paraître quelques-uns de ces 
animaux, nou.s abandonnâmes les rives de Fish-River, et les 
petits rochers à fleiu" d’eau sur lesquels ils vont se placer lors- 
qu'ils sortent de leurs trous. Nous apprîmes depuis, qu’à cette 
é|KK|ue de l’année (janvier et février) l’omithorliynque restait 
blotti dans son terrier, et qu’il ne paraissait qu’au temps des 
grandes pluies, qui, en faisant gonfler les eaux des rivièresqu’il 
habite , l'en chassaient et le forçaient à se tenir sur la surface de 
l eau et dans les joncs qui bordent les rives. M. le docteur Ja- 
mieson , qui habite Régent-Ville, et qui s’occupe à recueillir les 
productions de la Nouvelle-Galles du Sud, possède un assez 
grand nombre d'omithorhynques conservés dans l'esprit-de-vin ; 
il eut la complaisance de nous en promettre, mais il ne réalisa 
point sa promesse. Il est difficile aujourd’hui de se procurer cet 
animal, et les peaux qu’on achète dans le ])ays, mal préparées 
et non enduites de préservatifs, se détériorent aisément Sur les 
eucalyptus des alentours de Fish-River^ nous observâmes plu- 
sieurs gros martins-chasseurs ( dacelo fulvus ) qui produisaient 
un bruit assourdissant, accru encore par les é<rhos. Leur cri est 
aigre et prolongé, et ces oiseaux sont stupides et sans défiance. 

Quoifjue les bords de Fisk-River soient assez agréables, ils 
offrent cependant cette monotonie qu’affecte partout la végé- 
tation de CCS terres australes. A part une vingtaine d'espèces 
d'eucalyptus dont le fades est le même, on n’observe guère, 
et sans nulle variété , fpie des mimosa , des metrosyderos , des 
protéa, des casuariiia, et à peine quelques genres euro|>éens sur 
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le bord des eaux On ne peut se dispenser de remarquer, eu 
traversant les Montagnes-Bleues, la coupe similaire (jue la na- 
ture a donnée aux l’euilles. Leur forme, excepte ])eut-êti‘e celle 
de quelques mimosa à expansions foliacées hipinnées, est géné- 
ralement simple, plus ou inoius sèche, roide, glabre. Llle semble 
les avoir ac<-ominodées à la sécheresse du sol, en leui- donnant 
une direetion oblique pour préïsenter le plus de surface à l’air 
qui doit fournir leur nourriture principale. La Nouvelle-Hol- 
lande a seule offert la singularité de montrer des feuilles entières 
ou des pétioles foliacés ii des arbres «pii jiartout se font remar- 
quer par félégance exti’aordinaire de leur feuillage découpé. 
Une autre remarque, qui n’est point neuve, il est vrai , est cette 
nullité absolue de fruits alimentaires dont sont dé|)ourvues 
les Montagnes-Bleues , comme la surface entière «le la Nouvelle- 
Hollande. A part \-Asorose d’uuc ronce voisine du rulnis frutico- 
sus, et une jietite baie dont les Européens f«mt une très-bonne 
confiture, et «jue produit le leptomeria Billardieri àe Brown, 
tous les autres fruits sont ligneux et coriaces. Aussi l’homme 
indigène a-t-il été forcé d’habiter les bords des rivières et d’eu 
suivre le cours en tribus nomades, à mesure que les ressources 
de la cliasse ou de la pêche vicuuent à s’épuiser. De là découle 
cette absence d’art, cette barbarie profonde j dans laquelle sont 
plongés les hommes de race noire qui traînent sur ce sol une 
existence misérable voisine de celle des brutes. Quelle différence 
de la demi-civilisation des heureux insulaires de racé océcuiienae, 
dont le sol, riche et fécond en fruits nutritifs, suffit pour assu- 
rer' l’existenc^e des peuples qui n’ont point à songer à conquérir 
par des fatigues leur suljsistanc.c journalière ! , 

^ ^ Il fen milité i|ae Iw forêts de TAostnbsic ont un aspect triste, lugubre et 
GMDine ambnnDê. ;i ' 
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Les eucalyptus qui couvrent les éniinetices avant d'arriver à 
SidmoutK s-JF(tUej ont cela de particulier que leur écorce est 
blanche, satinée, et déchirée par longues lanières, (jui pendent 
aux branches et qui font ua bruif particulier. Ils étaient le refuge 
d'une grande quantité de petites perruches vertes, à tète rouge, 
et de la grosseur d'un moineau {psittacus pusillus, Latham), 
qui criaient toutes ensemble au lever du soleil. En traversant 
Fish-l\iver, à dix milles de la ferme Renneville, nous trotivâmes, 
dans les eaux courantes sur des galets de granité , un nombre 
considérable d'insectes du genre Gyrin , et une espèce de sangsue, 
dont le corps est brun , et recouvert de deux larges raies jaunes 
longitudinales. Cette annélide manifeste une grande avidité |X)ur 
le sang. 

-Bientôt s’ouvrit devant nous la plaine de Bathurst à droite , 
et celle de Mac(|uarie à gauche. La première, au milieu de la- 
quelle est situé l'établissement qui porte le, nom du ministre 
actuel des colonies en Angleterre, est vaste, entièrement déboi- 
sée. Elle est recouverte de et Aix xeranthemum brac- 

tealum. Des nuées de criquets , dont les élytres produisent un 
cliquetis particulier, s'envolent à chaque pas. La caille australe 
{ coturntx australis, Temm.) y est fort commune; sa chair, blan- 
che et délicate, mais sans fumet, y est très-estimée. Nous vîmes, 
sans pouvoir les tuer, plusieurs sortes d'autours et d’éperviers. 
Nous séjournâmes à Bathurst pendant deux jours; M. Moriaset, 
qui y commandait, nous reçut avec urbanité, et nous facilita 
de tous ses moyens dans nos recherches. La plaine de Bathurst 
est arrosée par la rivière Macquarie, qui est la même que Fish- 
River, ou la rivière de poissons, après quelle a reçu les eaux du 
Campbell. Son élévation au-dessus du niveau de la mer est de 
1970 pieds anglais. Sa surface renferme 6000 âcres environ de 
bonnes terres labourables ou de prairies , qui permettent d'éle- 

5o. 
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ver UD nombreux bétail. C’est là surtout qu'on a propagé les 
moutons de race espagnole., dont la laiue est belle, mais n’a pu 
jusqu'à ce jour être transportée en Angleterre sans être avariée. 
A cent milles de Bathurst, dans*rintéricur, on a défriché la vallée 
de Wellington, où est établi un poste de Convicts incorrigibles. 
On a découvert dans le S.-O., bien au-delà du mont Molle, la 
substance minérale, dont la Nouvelle-Galles semble démunie j 
le carbonate de chaux (lime stonej, dont les Anglais éprou- 
vent la plus grande nécessité dans la construction de leurs édi- 
fices , puisque la côte ne produit point assex de coquilles |X)ur 
satisfaire aux besoins. Cet article était vivement désiré . et ce ne 
fut pas sans la plus vive satisfaction , qu’on trouva une caverne 
qui gît au Nord à seize milles de Bathurst, et dont la voûte est 
tapissée de stalactites é{>a»ses d’un albâtre calcaire , fournissant 
une chaux très-estimée. A dix milles de cet établissement, à 
Piue-ridge, on exploite une forêt entièiement formée de cèdres 
[coUitris spiralis ,,hroyvu), dont le bois est excellent pour les 
constructions. 

La rivière Macquarie, |)cu profonde et peu large , a ses rives 
couvertes de jilantes européennes. On y trouve des [K>lamoge- 
tous, des renoncules aquatiques, la salicairc, la samole, la ver- 
bena q/ficinalis, le pofygomim aviculare, ou une éspèce très-voi- 
sine, etc., etc. Nous y trouvâmes des jMmsons qui forment deux 
geui'es nouveaux ; la première espèce , nommée gryptes Brisbanti, 
de la famille des pereoïdes, et la seconde espèce appelée Mac- 
quariaaiulralasia. Ils atteignent une grande taille, et leur chair 
est très-estimée. Le gryptes a souvent trois pieds de longueur, et 
près de soixante livres de poids. Une énjyde {emjrs longicoUis, 
Shaw ;, entièrement noire, à carapace très-aplatie , et à long col, 
Imhite aussi la rivière Macquarie. (iette espèce ne rentre |K)iut 
sa tete sous la carapace , mais elle la loge sur tm des côtés, entre 
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cette partie et le plastrou,qui fournissent ainsi un abri. La jolie 
rainette dorée de Péron, une physe (physà australis), et une 
lymnee à test très-fragile, enrichirent nos collections. 

Mous observâmes sur les bords de cette rivière une espèce 
de vanneau extrêmement défiant, que les Anglais nomment 
pluvier à ailes épéronnées, et qui doit être probablement le 
pluvier frangé {chamdnus pectomlis , Cuvier). Les colons con- 
naissent sous le nom de serpent fil un reptile à corps grêle et 
délié, dont la morsure est suivie d'une mort rapide, et on nous 
assura que des chevaux ne vécurent point au-delà de .1 5 à an 
minutes après un accident de ce genre. Nous ne pensons jias 
que ce serpent ait été mentionné par quelques voyageurs , et il 
serait intéressant de confirmer son existente. 

Nous n’avons pas cru nécessaire de nous étendre sur l’aspect 
du pays et sur ses divers accidents; ces détails ne seraient point 
ici à leur place ; nous préférons rap[ieler brièvement quelques- 
uns des objets de zoologie que nous avons eu occasion de voir 
pendant notre court séjour à .Sydney. • 

■ A en juger par son extérieur et par son intelligence, l’homme 
indigène semble avoir été disgracié de la nature et former Un 
cliainon qui le rapproche de la brute. Quoi (|u’il eu soit, le 
nombre des habitants du comté de Cumberland diminue rapi- 
dement, et ces hommes stupides, insensibles à tout ce qu’on a 
tenté pour leur mieux-être, n’out pris des Européens que des 
habitudes vicieuses qui hâtent leur perte, telles qu’un goût 
désordonué |>our les rujueurs fortes; la syphilis et la petite- 
vérole ont ensuite porté sur eux leurs ravages. Si le nombre 
des indigènes diminue, celui des animaux décroit d’une ma- 
nière remarquable, et l’éf)0(|ue n’est pas éloignée où toutes 
les parties civilisées seront dépourvues de kangourous, d'or- 
nitborhynques, etc. Déjà le {casuarius australis , Sbaw) 

n'habite plus la plaine des Émious, qui eu était remplie. Cet 
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éuorme gall'macé s’est enfui au-delii des Montages -Bleues, 
ou en dehors des limites de Cow-Pasture. Ce n’est plus t[u’en 
domesticité fju’on voit le grand kangourou {k. labiatus, Geoff.). 
Nous en observâmes plusieurs {laissant en liberté dans le vaste 
parc de Hose-Hill à Parainatta, se relevant sur leurs pieds de 
derrière pour examiner ce qui si* passait autour d’eux, et fuyant 
par Imnds en s’élançant sur leurs courtes jambes de devant 
lorsqu’ils étaient inquiétés. Cet animal, dont. la chair, dure et 
coriace, est peu estimée, puisqu’il n'y a que les quartiers de 
l’arrière qu’on emploie pour faire des potages médiocres, se 
prive avec une extrême facilité. On nous en montra un au Port- 
Jackson qu’un soldat de la garnison avait élevé, et qui obéis- 
.sait ponctuellement 'aux ordres de sou maitre; il savait très-bien 
boXer. Ce kangourou montrait un grand courage , ne balançait 
* pas à attaquer un chien, et se servait de ses jambes de derrière 
ou de sa queue .pour frapper ceux qu’il voulait combattre, eu 
s’élançant sur eux par un bond instantané et très-élevé. Avec 
son maitre, il se prêtait au badinage, et jouait seulement avec 
ses deux jambes de devant, sans chercher à lui faire de mal. 
On apporte en abondance dans les marchés le kangourou à 
cou roux, que les naturels nomment oualabat {k. ualabatus, 
11. pl. Vil.), et parfois le potorou de. VVhile (^hj'psypnmnus 
//Ti/Zc, Quoy et Gaimard), qui vit dans les lieux riK'ailleux et 
peu fréipientés. (kïlte espèce,’ qui court avec agilité, avait été 
tuée par notre maitre canonnier Rolland'; mais elle a été per- 
due dans le naufrage de M. Garnot. Les peramèles, nommés 
bandicoul, paraissent exister dans les environs de Liverpool, (»ii 
du moins on nous en indiqua une espèce dans cet endroit, sans 
d<nite le perameles nasuius, Geoff. 

' Homme excellent, très>brave, plein d*ardeur et.de qui nous a été fort 
utile par son adressé pour la chasse, et qui avait r^ndu plus d'on .service à Texpe- 
dition autour monde, cominandéo par M. de Frevcinel. ^ ' 
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Nous n'avons eu ôccasioii de voir des dasj-utvs f[u'en capti- 
vité : c’était celui de Maugé [dasyitrus Matigei , Geofl'.}, liguré 
dans l’Atlas zoologiqne du voyage ‘de XUmnie. Les naturels 
détruisent Une prodigieuse <|uantité de phalangcrs volants {pc- 
taurista taguanoïdes, Desni.), dont ils sèclient les peaux pour 
en faii-e de petits manteaux qui leur couvrent les épaules dans 
riiiver. Nous en observâmes plusieurs à pelage entièrement blanc. 

L’esptîcc de chien ( cams austraUisiœ , Desm. ) que 

Wliitc a décrit dans son liistoircdcla Nonvclle-Gallesressemblc 
au chien de Ijerger. Sou poil est rude, ses oreilles sont droites, 
et c'est la même espèce qu'on observe chez les nègres de la 
Nouvelle-Irlande et des iles Bouka et Bougainville. Os chiens 
sont courageux , et vivent le plus ordinairement de crabes, de 
lézards <|ui courent sur le sol, ou de ce que la mer rejette sur le 
rivage. MM. Fréd. Cuvier et Geol'froy en ont donné une excel- 
lente figure dans leur bel ouvrage sur les mamuiifères. 

Nous ne trouvâmes qu'une seule peau de wombat ou phasco- 
hme, à Sydney (dtde/phis ursina, Shaw; phascolomys wombat, 
Fér. et Les. ), animal qu’on n’observe que sur la côte Sud et dans 
les petites iles dudétroit deBass. 1 .a rtmssette à tète grise ' pteropns 
poliocephalas j a été vnc eu abondance par M. Cunningham dans 
la région iutertropicalc de la Nouvelle-Hollande, ainsi qu’une 
espèce de crocodile, sans doute le bicaréné des Molucpies. 

La surface assez uniforme qui s’étend du rivage juscpi’aiix 
Montagnes-Bleues , couverte de forets aujourd’hui éclaircies et 
en partie abattues , renferme des buissons d’arbustes toujours 
verts, à'épacris, de xanthorœa, de Lambertia , etc. ; c’est la 
demeure habituelle d’une foule de petits oiseaux à plumage 
vivement coloré, tels (|ue le moineau aslrild ou senegali quin- 
ticolore, Vieillot; le moineau webbung (loxia bella, Lath.), la 
sittelle aux ailes dofées [skia chrysopteros , Lath.), les jolies par- 
dalotes [pipra ptuictata, Shaw), des soui-mangas de plusieurs 
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sortes, la'colombe lumacheUe {c. chalcoptera, Lath.), la belle 
(perruche omnirolorc, I>e Vaill, {^ps. eximius, Shaw), nommée 
Rosv-HiU par les eolonS, une espèce de coucou, le turdus 
piinctatus, Shaw, et plusieurs muscicapa. Mais les jilus jolis 
oiseaux, et eu même temps les plus communs dans les buis- 
sons, sont sans contredit le traejuet superbe [motacilla superba, 
Shaw), et la queue "azée (rnuscicapa malachura, Latham). 
Nous vimes nager sur les étangs à Botany-Bay le cygne noir 
(anas plulonia, Shaw), c[u'on élève en domesticité sous le nom 
de black swons' 

\jt falco novœ-hollandiœ , à plumage entièrement blanc, se 
tient dans la plaine. On nous en montra un individu qui avait 
des ondes grises-bruues sur le gris clair et cendré de* son plu- 
mage. Dans les forêts et sur le sol, court la [)crmche ingambe, 
\ç gnmnd-parrot des Anglais {ps. terrestris, Shaw). Cette espèce 
n’est point coipmune. 

Les philédons habitent les Montagnes-Bleues , et vivent assez 
généralement réunis. I^e corbi-calao est surtout d’une stupidité 
extrême. Les cacatoès de Banks ( psittacus funereus, Shaw) ont 
des mœurs sauvages, et sont difficiles à aj)pro<’her. Il n’en est 
pas de même du cassican flùteur (barita tibicen ), dont les habi- 
tudes sont celles de nos pies, dont il a le plumage : comme 
elles , il ajtprend à parler et à siffler avec facilité. Le scytrops 
novœ-hollandiœ est plus difficile à se procurer, et nous en 
tuâmes un seul individu; mais en revanche plusieurs espèces 
de jjcrrufhes vivent par troupes dans ces montagnes, surtout 
le hmri des colons, le tabuan de Latham [ps. Pennantü, Shaw), 
qui a’des mœurs sociales et vit par troupes, s’abatUuit |>arvolées 
dans les lieux où elles trouvent leur nourriture. Il nous arriva 
d’en tuer un grand nombre sur le grand chemin de Bathurst, et 
cha(|ue fois celles qui échappaient revenaiçnt encore se poser 
dans le même lieu, où elles cherchaient des graines tombées 
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sur le sol. K. Spring-H ood nboiide l'espèce imnimée blue mou/i- 
tain parrot ' ps. luBmatodus', ijm. j, qui ue s'éloigne que par une 
disposition légère du plumage de la ]>erruche dite <ÜAmboine 
’psittacus omatus, Gm.). I.es dilTércnces qu'elles présentent 
consistent en ce que celle de la Nouvelle-Hollande a la poitrine 
garnie de plumes rouges et jaunes, mais non bordées de noir; 
celles du ventre, au lieu d'ètrc vertes et jaunes, sont d’un bleu 
céleste. Le perrocjuet Geoffroy <m le Bathurst, espèce ainsi 
nommée par les txjlons, a le plumage vert, la tète rose ou rousse 
f c’est le ps. personnatus, Sbawj. L;i perruche d Edwards [ps. 
pulchellus , Shaw ) est très-coiiiiiiune, surtout dans la plaine, 
ainsi que celle de Latbam i psittacus discolor, Shaw ]. 

Parmi les oiseaux que nous nous procurâmes à Sydney, iiou.s 
en mentionnerons quatre principaux qui provenaient de port 
Vlacquaric, situé par .3i“ S. l/C King's ' jMrrot [pla- 

trcercus ccernleus, Vigors), ou perroquet à croupioji bleu de 
Ijcvaillant, non dénommé dans les galeries du Mu.séum. Ce bel 
oiseau, de la taille du petit jaco gris, a la tète, le cou et le 
ventre de couleui’ rouge très-vive. Les plumes des ailes, du dos 
et du dessous de la queue sont d'un vert foncé, plus clair en 
deux endroits sur les ailes, (ielles qui revêtent le croupion sont 
d’un très-bel a/.ur> L,a qiteue est étagée, aussi longue que le 
corps; les plumes anales sont vertes, bordées de rouge; lcd*-mi- 
hec supérieur est rouge, et noir à la pointe. 

la- loriot prince-régent (orio/us regens, Quoy et (iaimard ), 
»jue Lewin a nommé melUphaga chrysocephalayVX. dont la place 
est débattue entre les pbilédons et les loriots, est le type du 
genre de M. Swainson. Le port de cet oiseau en effet 

est tout-à-fait celui d’un loriot; mais sa langue, d’après ce <|ue 



‘ Ancien gouvernoiir (le la Noiiveil€4^tie!i. 
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nous a dit fnrincllemeiil M. Fentoii qui eu a disséqué plu- 
sieurs individus, est tenniuée par un pinceau. Cette disposition 
semble avoir été donnée à certains genres d’oiseaux de la Nou- 
velle-Hollande, dont l'organisation serait ainsi accommodée à 
la manière de vivre que leur impose la nécessité , celle de sucer 
les Heurs ou les nectairi» des arbres des forêts. Aussi trouve- 
t-on cette particularité chez un grand nombre d’oiseaux de la 
Nouvelle-Galles, et même chez diverses jierruches. Lew in a figuré 
ce séricule daus sa première planche, sous le nom de Kings 
honcysucker; MM. Quoy et Gaimard, dans leur zoologie, M. Tem- 
miiick.,-dans ses planches enluminées, en ont donné d’excellents 
portraits. Cet oiseau , sans être rare à Sydney, s’y vend fort cher, 
parce qu’il est très-estimé des Anglais. Nous avons a]>)K)rté le 
mâle et la femelle qui sont dé|K>sés au Muséum. 

Le troisième et le plus rare des oiseaux que nous nous procu- 
râmes de port Macqnarie, où on en avait tué plusieurs quelques 
mois av-ant notre arrivée, est l’épimaque royal (epimachus re- 
gius). Ce magnifique oiseau, au port des épimaques, et à la 
richesse de leur vestiture, ne joint ]K)lnt comme eux et les 
oiseaux de paradis, dont il a la richesse, les plumes accessoires 
qui, sous diverses formes, ornent si élégamment le plumage des 
espèces c|ue nous venons de mentionner. M. Swainson trouva 
dans les tarses de cet épiinar|ue l’organisation de ses melUphagidœ, 
et crut flevoir pro[)oser le genre pliions |K)ur cette es|)èce, qui 
présente tous les caractères des épimac|ues, et surtout ceux du 
promefil. C'est à côté de ce dernier oiseau (|u’il a été rangé dans 
les galeries du Muséum. M. Swainson regarde son genre pliions' 

t 

* 

■ Chirurgien aide-major an quarante-luillitme régiment «rinfanterie. 

* Il est probable que la langue du pliions est terminée par un pinceau ; mais on 
doit croire que cette organisation est également propre aux épimaques, quoique 
quelques auteurs indiquent que la pointe de cet organe est cartilagineuse. 
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comme le pas&igedcs pronierops et des paradisiers à ses melU- 
phagidee. II a uonmié ptiloris paradiseus notre e.pimachus regins, 
qu’on appelait vulgairement à Sydney en mémoire d’un 

soldat (pii eu tua six ou sept individus dans un voyage dans 
l'intérieur de la contrée. Voici la description de notre espèce 
faite à Port-Jack-son ; 

Vêpimaque royal a la taille d'un geai. Son bec est noir, courbé, 
denté sur le rebord de la mandibule supérieure, mais faible- 
ment, de la longueur de celui du promefil. Le dessus de la tète 
est recouvert de plumes écailleuses, d'un vert bleuâtre métal- 
liiijue. Une cravate triangulaire revêt le cou et la gorge, en for- 
mant mi plastron de plumes écailleuses, brillantes, d’un vert 
émeraude, prenant aux reflets de la lumière diverses teintes 
chatoyantes et métalliques. La forme de ces plumes est trian- 
gulaire; elles sont de couleur vert-olive mat et comme frangées 
silr les bords , tandis que leur portion centrale est éclatante. 
Les plumes qui revêtent le cor|w de l’oiseau, sur le dos, les 
ailes, ont la douceur du velours noir, dont elles affectent la cou- 
leur et l'aspect; mais exposées diversement au jour, elles pren- 
nent la teinte la plus riche d’un velours noir-ponceau. Ix; ventre 
est également recouvert de plumes écailleuses, à teinte de cuivre 
de rosette, mais plus terne que celles du cou et de l’occiput. La 
queue est courte, carrée, à jilumes vertes dorées. Les pieds sont 
noirs et munis d’ongles crochus. 

M. Swainson a décrit la femelle, que nous ne connaissons 
que par lui. Autant la livrée du mâle est splendide et remar- 
quable par son luxe, autant; â ce qu’il -parait, la vestiture de 
celle-ci est simple ; elle est de couleur brune roussâtre. 

La phrase de ce bel épimaque peut être tracée ainsi : Corpore 
alro purpurascerite ; capite pectorcque smaragdo-vircscentibus ; 
abdomine œris vlride; hypochondrium permis longioribus nuUisj 
rostro et pedibns nigris. .•••-' 
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?iou8 «‘âmes occasion de voir chez un officier de la garnison, 
(fui les conservait en vie, deux chouettes', le mâle et la femelle, 
(fu'on avait pris à quaraule milles de Sydney, au nouvel établi»* 
seiiieut de ISew-Castle, il y avait ii j)eine quatre mois. Voici la 
descrifition. que nousen traçâmes sur les lieux.Ceffiu.yA-<Hv/*ala 
taille du moyen duc. La tête est arromlie, sans aigrettes, à colle- 
rette circulaire, très-fourniesur le rebord, decouleurrougeâtrc, 
noirâtre ou tachée de noir près le bi;c, <]ui est blanchâtre; œil 
et iris noirs, plumes de la partie supérieure du corps soyeuses, 
brunes, à flammes blanchâtres, striées ou martpiées de points 
jaunâtres; abdomen de couleur jaune très-pâle , avec des taches 
brunes, arrondies , peu sensibles sur le fond du plumage; queue 
rayée de noir, avec des lignes sinueuses ou parallèles, jaunes^ 
blanches et brunes; les ongles allongés, blanchâtres. 

. Enfin, pour terminer cette rapide cs<|ui8se, les environs du 
Port -Jackson nous ont fourni en es])èces nouvelles un faucon , 
une pie-grièche, un grand cassican gris des Montagnes-Bleues, 
deux muscicapa, un philédon, un pouillot et un coucou très- 
petit. 



S XIII. 

BAIE MAHIO.V OU DES ILES ( fiOL'VELlX-ZÊLANDE ). 

. ' .. (Du 3 «vril i8a4 *7 Jo tn#mc moi». )| ' 

La Nouvelle-Zélande comprend deux grandes iles, qui gisent 
à 1 Est de la Nouvelle -Hollande à quatre ceuts lieues de di- 

' Peut-être cette espèce est-elle une variété du strùr flammea, rapportée par 
Péron de la Nouvelle-Hollande. Noua ne pouvons prononcer, n’avant point l'individu 
ions les 3 feus. 

* Nom anglais des chouettes. - ■ • . 
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stance, et qui s’éteiulent du 34 ' degré de latitude Sud. jusqu’au 
47'. Ces deux lies sont séparées par un étroit canal, qui fut dé- 
couvert par Cook et qui |)Orte son nom. L’ile ÎNord a environ 
deux cents lieues en longueur et cinquante .à l'endroit de sa 
plus grande largeur. 1 /ile Sud a à peu près la même étendue. 
Ces îles furent découvertes par Abel Tnsinnn, llullaiidais, en 
1642, et ce navigateur mouilla dans un havre qu’il nomma Baie 
des assassi/u, parce que les naturels atta<pierent l’équipaged’un 
canot dont ils tuèrent quatre hommes, qu’ils mangèrent suivant 
leui- coutume. Tasmaii ne parait point avoir communiqué, et 
ce pays fut long-temps sans être visité, lorsqu’un nommé Stivers, 
probablement Hollandais, mouilla à la Baie des des vers 1766. 
Cook explora en plusieurs voyages, d’une manière plus com- 
plète, un pays absolument inconnu jus({u’alurs, et donna sur 
les mœurs des naturels et sur leurs habitudes générales- uii 
récit d'une vérité parfaite dans la majeure partie de ses points. 
Le premier voyage de Cook date du mois d'octobre 176g. Dans 
la même année. Surville, navigateur français, découvrit la baie 
de Lauriston, devant laquelle passa Cook, qui la nomma sans 
la visiter Baie douteuse. Le marin anglais retourna explorer de 
nouveau ces parages en 1770 et en 177.3. Les capitaines Marion 
et Crozet, Français, mouillèrent à la Baie des des en l'année 177a. 
Depuis ce temps un grand nombre de navigateurs, et surtout 
les bâtiments destinés aux grandes pèches, vont y relâché. 

Peu d'iles offrent une surfacÿ MiAsiinorceléç,' aussi déchirée 
que celles-ci. Leur étendue neùtyweauitede lanières étroites, 
coupées par des baies profondes, par des Ilots innombrables^ 
par des rivières qui se divisent à l’infini dans l’intérieur des 
terres, se joignent ou se perdent les unes dans les autres, et 
pourraient servir à établir des communications sur tous les 
points. Des montagnes élevées, ma» ne tenant à aucune chaîne 
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suivie, couvrent le pays, et la plupart paraissent d'origine ignée, 

formées de basaltes et de laves. 

Les deiix îles de la Nouvelle-Zélande furent appelées par 
Cook, celle du Nord Enhei no-mauwe', et celle du Sud Tawai 
poènammou^, d’après les naturels, qui aujourd'hui , dans l’îlc sep- 
tentrionale du moins, ont adopté le nom' de Nouvelle-Zélande, 
eu le traduisant en Noui-Tireni. 

, La plus grande partie de file septentrionale est beaucoup 
mieux connue que file méridionale; et diverses reconnaissances 
que les missionnaires ont |K)ussces dans l’intérieur onf-éclairci 
sa configuration. 

11 n’en est pas de même de la porticui Sud de la même île, 
et de toute l’ile gisant au Sud, dont on ne connaît que quelques 
baies, visitées par les capitaines occupés à la pêche des phoques, 
qui y sont trè.valiondants. Cette dernière île est moins peuplée 
que la première : ses habitants sont beaucoup plus féroces ^ et 
rarement ils laissent échap|)er l'oci'asion d’attaquer les pêcheurs 
ipii débarquent sur leurs <-ôtes. Leur climat est pins rigoureux, 
leur misère plus grande, leur -vie plus précaire ; aussi soTit-ils 
en quelque sorte nomades. Ia>s tempêtes semblent régner con- 
stainnient sur cette contrée, demeure habituelle des'photpies, 
des pengums et des autres oiseaux des hautes latitudes.’*" 

' G'esi É-Ha-na-mauvi qu’il faut dire, cr qui signifie le poisson de Mami'i, 
nom indiquant sans cloute l’abondance des poissons sur les cH)li#dr cette lie. Il est 
de €iil cpie lu pèche est une des grandes ressources des habitants pour leur nonr- 
^rilurc. . , 

'• ’ Tawai poénammou signifie chez les Nouveaui-Zélandals file du /soùson qut 
produit le jade vert. liCs peuples paraissent nommer tawai quelque grande espèce 
de haleine è laquelle ils atlribuent la formation du beau jade axinien, qui sert à 
faire leurs casse-litea et des objets de parure. Peut-être cette étymologie remonte- 
treJle.à d'anciennes idées mythologiques. - . . • 
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■L’ile Nord est celle qui va un instant fixer notre attention. 
Elle s'étend depuis le 34' degré id de lat. S. jusqu’au 41 * 35'. 
Son rapprochement du tropique du capricorne rend son climat 
plus tempéré, sa végétation plus active-, les moyens de subsis- 
tance plus faciles à obtenir : aussi sa population est-elle plus 
nombreuse. Ses côtes sont remplies de baies vastes et commodes 
pour servir de ports, de criques, d’embouchures de rivières, de 
caps avancés et morcelés. La côte Est surtout n’est qu’une suite 
de déchirures, et d'ilots, qui y sont semés eu abondance sur 
toute sa longueur. La côte Ouest , qui est tracée avec moins 
d’exactitude , semble être beaucoup moins morcelée. Cela tien- 
drait-il à ce que les tempêtes violentes qui soufflent une ]>or- 
tion de l’année de l’Est, forcent la mer à creuser inégalement 
ses rivages.’ Mais cependant la partie orientale n’est pas exempte 
des Coups de vent del’Ouest, qui se succèdent presque sans inter- 
ruption pendant l’hiver, et qui amènent cette longue houle pei^ 
manente qui se déploie sans obstacle dans le canal qui sépare 
ces iles de la Nouvelle-Hollande. 

L’extrémité la plus au Nord de file, ou le cap Nord des na- 
vigateurs , porte le nom de Mouré-Motou dans le langage des 
naturels. I.ies Uots nommés les Trois Rois par Tasman, gisant 
au Nord de l’île , sont nommés Manawa Tawî. La côte occiden- 
tale par 34 * 5i' présente dans sa partie la plus étroite, et comme 
étranglée, une montagne nommée Ofiou-nura et une baie appelée 
Matapia par 35*. Sur cette côte, et pres(|ue vis-à-vis la Baie des 
îles, par 3.5* 3o' lat. S., est l'embouchure de la belle rivière de 
Shukeangha, où M. Marsden fit nii''voyage lors de sa tournée ' 
en 1819, et qu’il se crut autorisé à baptiser du nom obscur de 
Gambicr. Les habitants des bords de cette belle rivière, où 
M. Marsden propose d'établir des missionnaires, sont doux, 
hospitaliers, intelligents et nombreux. Tels ils parurent du 
moins à M. l'évêque de la Nouvelle-Galles, san» doute parce 



VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



4o8 

qu’ils lui deniaiiilèrcnt une église et un ministre, plus poui' se: 
procurer de la poudi-e et des mousquets, comme leurs vois'ius, 
que par envie de sc convertir. On dé|)eint d’ailleurs le pays 
comme fertile, arrosé par un grand nombre de ruisseaux, qui 
■ * serpentent dans de riches vallées. A l’Est de la rivière est le dis- 
trict de Tiiuni, peu peuplé, couvert de plantes sauvages, mais 
habité par des hommes rjui paraissent moins belliqueux que 
leurs voisins. 

Par ■’îh" 35’ lat. S. est la baie de Kaipara, où se jette la rivière 
de H ai-roa. Par 3^" est la baie de Mtviou-Kaou. Üne rivière qui 
coule à l’Est semble se joindre à celle de Magoya, (jui de la 
ci'ite Est coule à l’Ouest. Cinqiiante-ciiu] milles plus au Sud est 
une baie nommée IVaikato. Le cap le plus occidental vers l'ex- 
trémité du Siid se compose d’une éminence montagneuse éle- 
vée, et se nomme Pake e aupapa. La cote orientale est occupée, 
du Nord au Sud, par un grand enfoiu'cment nommé JPaaroa 
ou Bay Sandy. La baie certaine se nomme Oudoudou. Par 35" 
/j5‘ lat. S. est If^angaroa, baie très-sûre, à l’entrée de laquelle 
est l'ilot Motou-arotira. Des missionnaires y ont formé en 1 82 a 
uii établissement. Les Cavalos, ilôts semés à l'Est de U'angaroa, 
portent le nom de Motou-Kavi'a chez les indigènes. La vaste 
Baie des des vient ensuite. Elle est placée, d’après les observa- 
tions des officiers de la Coquille, |)ar 35° i5’ ifi” 7 “' lat. S., et ^ 
171 ” 5i' (>" 5’” long. E. Variât. N.-E. i3° ai' 35" ; elle se 
iiomjne y/ 7 /’’/Y^èdans la langue des naturels. A l’extrémité Sud est 
le cap Brcft, Motou-gogOi Ce cap se termine par une mon- 
tagne dont le sommet est, dit-on, occupé par un petit lac. A 
<|uiuzc milles marins de Kiddi-Klddi, au pied d’une petite cbaine 
de montagnes, nommée Pito-motou-fenoa, est un lac nommé 
Omapere. 

Dans Hream bay sont les ilôts Hen et Chickens ; les rivières 
de If anghart! et de U anghi vieiiueiit aboutir à la mer sur ce 
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|K)int. L’immense enfoncement qui s’avance au Suri dans les 
terres, et qui prend le nom de rivière est rempli d’îlots^ 

mais on y trouve cependant un excellent mouillage. M. Marsden 
rapporte (jue les chefs des villages, à l’F.st et à l’Ouest, ré<"la- 
merent la pmtectioii de la Grandc-Iîretagiïe; qu’ils lui parurent 
très-disposés à s’adonner à l’agriculture , et qu’ils sentaient les 
avaiitatres d'un gouvernement réffulier, L ile Jiarrier est au Nord 
du cap Coh'ill. La Nouvelle-Zélande de ce côté présente un vaste 
golfe, qui sc termine au cap Est, lieu où Vile pn-sente une plus 
grande largeur. Le piton le plus oriental se nomme If^anga- 
paraoa. Par Sq” i-j est la baie de Tiko-maha , qui forme de la 
|K)rtion Est une sorte de pres({u’ile, eu s’enfonçant au Nord; 
tandis que le golfe où gisent les îles Puhia, Vocare, Motou-horn, 
se dirige au Sÿd. Le milieu de l’ile présente eu cette partie un 
phénomène u.Hurel très- <*ùrieux et très - intéressant. C’est un 
grand lac dont le centre est occupé par une petite ile verte 
nommée Mokoia, située par 38" 45’ lat. S. Ce lac peut avoir une 
étendue de vingt-cinq milles en longueur, sur douze de largeur. 
L u grand nombre de ruisseaux l'alimentent tle tous les côtés; mais 
sur son bord oriental, on trouve des sources d'eaux très-chaudes. 
Ce lac se nomme Rato-dona , et a de prç>fondeur oioà-jG brasse»,- 
suivant quebpies inissionnau'es; tandis qu'il a peu de fond, au 
dire de |)lusieiirs naturels. Entre ce lac et la côte occidentale 
coulent deux grand*» rivières. 

Les roches qui forment le pourtour de la Baie des îles sont 
noii-es, brûlées, et d’un aspect sombre. Elles sont fendillées 
dans tous les sens, et appartiennent au basalte écailleux passant 
à la phonolite. Quelques roches des côtes sont toutes rongées 
et parsemées de trous comme la surface d’une éponge. La mer, 
en jetant des galets qui se sont agglutinés, a formé sur quelques 
jX)ints des pouddings. surface du sol est tres-inégale, et les 
montagnes n’ont point de chaînes suivies sur le pourtour mor- 

i* h Co^uiih, — Z. r<Mi. t. Partie //. 5a 
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celé de la baie. 11 ii’en est pas de même dan.s l'iatérieur, où elles 
présentent une tout autre élévation, l.a couche de terre qui 
revêt les roches est argileuse, jaunâtre ou rougeâtre. De larges 
veines de tuf-rouge que les habitants utilisent, la 

traversent en plusieurs endroits. Uue deuxieme couche de 
terre li’anche revêt la première, et celle qui est la plus su- 
perfi»-ielle se compose d’un excellent terreau, très- végétatif, 
très-meiible et tivs-noir. De nombreux volcans, dont les traces 
des éruptions sont récentes, existent sur plusieurs points de ces - 
des; et un entre autres, en activité il y a à peine deux années, 
git à environ cinquante milles de la baie Marion, .\jissi trouve- 
t-ou communément des pierres [>onces, et des niasses d'une obsi- 
dienne ordinaire, nommée mata, avec laquelle les naturels tail- 
lent leurs haches. Le lac lioto-doua semble, i^êinc avec ses 
sources 'd'eau chaude, être le cratère d’un aiicibn volcan. Les 
environs de Kiddi-Kiddi offrent des coulées basaltiques remar- 
quables, et' la rivière de même nom ' coule sur ces basaltes 
à un mille du village, et ofl’rc des chutes pittoresques et im- 
posantes, retombant en nappes serrées sur des murailles for- 
mées de colonnes prismatiques. La cascade la plus majestueuse a 
environ 8o pieds d’élévation sur 6o de largeur; l’eau s'engouffre 
en formant d’épais brouillards dans le lit de la rivière, et les 
naturels croient qu'on ne trouve point de fond en cet endroit. , 
I.a position rétrécie de cette gorge, le volume d’eau qui se pré- 
cipite eu murmurant-, rendent ce site excessivement roman- 
tique. . • •. ■- . . • 

Kous n'avons aucun indice du gisement du beau jade vert 
axinien, qui sert à fabriquer les patoiu-patous : i\ parait qu'on 
né le trouve que dans un seul endroit de l’ile méridionale, près 
du détroit de Cook. Les habitants en façonnent des fétiches et 

4 * 

* KMi-Kiddi, dans la langue dn nalareh, signifie chute d'eau. 
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(les armes, qu’ils vendent, ou qu’en leur enlève; et, par droit 
de conquête, ces objets se trouvent transportés dans toutes les 
parties de l’île septentrionale. Ils ont aussi une substance miné- 
rale sous forme de |K)ussière bl(;ue de ciel*, que les fenimes em- 
ploient pour se faire des mouches, et (ju’elles nomment para- 
éka-ouai-€U)ua '. • 

L’époque de notre passage n’était point favorable pour les 
herborisations. Le temps de la flcuraison était passé. la végé- 
tation, quoique active, n’était Verdoyante que dans les ravins et 
dans les lieux humides. Sur les fiances des montagnes elle parais- 
sait rougeâtre , par le grand nombrede tapis épaisetserrésd’une 
fougère haute de deux ou trois pieds f acroslichum furcatum. , 
Forst.), assez analogue wl pteris de France, dont les racines co- 
mestibles servent à la nourriture des Zélandais. Les formes vé- 
gétales sont peu riches et peu variées. Elles s’éloignent de la 
jMjmpe et du luxe de la végétation des des intertropicales; elle 
n’a aucun rapport avec la tristesse et l’uniformité de celle de la 
Nouvelle-Hollande; (die se rapproche plus de l’aspext de celle 
du Chili. Quelques coteaux sont recouverts par des arbres 
moyens , assez analogues à l’olivier à feuillage grisâtre et triste. 
D’autres arbres, très-grands et d’une forte taille, bordent les baies 
sablonneuses, et forment d’épaisses fourrées, où croissaient une 
belle espèce de poivrier, quchpies arbustes couverts de fleurs 
blanches. Les arbres, dans quelques lieux, ('■taient très-variés; 
mais malheureusement aqcun ne pouvait nous offrir leui's 
caractères. Les mousses et lés fougères y sont très-nombreuses, 
et forment vraiment des tapis très-épais dans les bois humides 
et frais, line entre autres a les feuilles arrondies, très-vertes, 

* On «*a point encore eu connaissance traumnes mines. Il doit y avoir des gise- 
ments de fer, quoique le^ naturels ne pos&ctlent aucun ccliautillon de ce métal natif. 
Il faudrait mieux connattrér l’intérieur, et y faire quelques travaux i pour acquérir 
des notions à ce sujet. 
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portées sur un long pédicule partant de la tige radiculaire, et dont 
la fructification occupe le rebord. Nous y observâmes [>lusieurs 
lichens, quelques petites plantes, qui ne faisaient qu’accroître 
le l’egret de ne passe tremver, à une époque plus favorable, dans 
un pays dont la botanique est aussi neuve qu’intéressante, et en 
général très-peu connue l.cs coteaux présentent un petit ar- 
buste à fleurs blancbcs , qui a le port d’une bruyère. Le phor- 
mium croit sp)ntanéinent dans les lieux humides, et on le 
cultive auprès des cabanes. Nous ne trouvâmes aucun fruit 
comestiblej car il est vraiment digne de remarque que toutes 
les terres australes en soient privées, à l’exception d’une sorte 
de prune bleuâtre, un peu cbarnue, sans .saveur agréable, 
dont se nourrissent de gros pigeons qui les avalent sans les 
broyer. Une oxalis, une pâquerette, furent les seules petites 
plantes en fleurs qui animaient les pelouses. 

Le sol est tellement meuble, qu’une partie de file est recou- 
verte de végétaux utiles, que les navigateurs y ont semés. Les 
naturels mêmes ont pratiqué quelques défrichements, et font 
cultiver la terre par leurs esclaves, qui la bêchent avec un in- 
strument en Imis , courbé et pointu à son extrémité. Ils y font 
d’assez grandes plantations de patate douce, végétal qui prospère 
dans Ces climats. 

Les productions indigènes qui rendent la Nouvelle-Zélande 
intéressante pour les Européens, ne sont pas susceptibles de 
former l'objet de spéculations comgierciales dans ce moment; 
mais plusieurs sont toutefois d’un Haut intérêt , et seraient avan- 

■ Tout nous permet d'espérer que notre frère,. M. Adolphe Lessor, qui a fait 
sur plusieurs points de la Nouvelle-Zélande un assez long séjour, et dans des cir- 
constances plus Ëtvorables, avec l’expédition commandée par M. Dumont o'UaviixE, 
va enGn faire connaître en partie cette végétation mystérieuse ignorée des sa- 
v/ints de Paris. I>e moment où X Astrolabe va revoir les ports de France ne peut être 
éloigné. 
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tageuses sous plus d’un rapport à la marine et au commerce., Au 
premier rang des matières éminemment utiles, nous devons nom- 
mer le lin ou phormium tenax ' de Forster, ([ui croit nl>ondain- 
meut dans tous les lieux bas et humides de ces deux lies, où on 
le nomme korari. On se rappelle les essais nombreux et les éloges 
encore plus grands dont a été l’objet, en France et en Angleterre, 
cette substance textile qui unit la bentité des filaments à une 
souplesse et à une force supérieures à cclledu chanvre et du lin. 
Les Anglais ont tellement senti les avantages de cette plante 
vivace , qu’ils ont tenté plusieurs moyens pour se l’approprier. 
Ils ont cherché à l’introduire à la Nouvelle-Galles., et elle décida 
en partie l’établissement qu’on fit sur l’ile de Norfolk, fertile 
d’ailleurs, et sur laquelle on espérait retirer en outre d’excel- 
lents bois de mâture (pin de Norfolk). Les dangers de l’allérage 
portèrent seuls à abandonner cette ilc, sur laquelle le gouver- 
nement a de nouveau l’intention d’envoyer des convicts , après 
avoir fait sauter (juebjues rochers nuisibles qui s’opposent à 
l’entrée d’un j»etit havre abrité. Des navires vont de temps à 
autre prendre à la Baie des îles des chargements de cette matière 
filamenteuse; et deux officiers (M. Cowcl et le capitaine Irvine) 
ont de nouveau et récemment fait des expériences sur les avan- 
tages de la culture du phormium à la Nouvelle-Galles du Sud. 

L’intérieur de la Nouvelle-Zélande produit surtout des bois 
qui seraient précieux pour la construction'niaritime, et meme 
pour la mâture. Leur taille immense, la solidité «.'t la dureté de 
plusieurs, les rendraient très-propres aux divers è mlois écono- 
miques. Ces arbres ne se trouvent que dans les ravins. profonds 
éloignés des rivages, où ils forment des forêts épaisses. l/cs vé- 

' Les racines du phormium sont très-amères, et les femmes s’en servent pour 
sevrer leurs enfants, en s*cn frottant le bout des seins. I.<es jeunes tiges sont 
pleines d’une eau sirupeuse, consistante, que les Zélandais aiment passionnément. 
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^étaux li}i;iieux qui c roissent sur le» côtes, surtout les oliviers, ne 
sont propres (ju’à donner un très-bon bois de ebaulTap;e. Les An- 
glais vont de temps à autre chercher des esparres dans la Baie des 
îles pour le besoin du Port-Jackson, et même pour l'Angleterre. 

Les rafraîchissements que les navires baleiniers s’y proeiirent, 
font préférer à ])lusieurs cette relâche à celle de la Nouvelle- 
Galles, on ils paient dc5i droits élevés d'ancrage et de pilotage, 
et les vivres fort cher. Pour des échanges, ils obtiennent des 
habitants des cochons en assez grande quantité. Les naturels vont 
les chasser dans les bois avec des chiens. L’espcîcc est la même 
que celle cjui est répandue dans les autres îles de la mer du Sud, 
et nous la CToyoïis originaire de ces îles, cjuoique, suivant l’opi- 
nion de quel(|ues auteui’s, elle y aurait été |X)rtée par les Euro- 
|)éens. Le nom de porka, que les habitants ont conservé, semble 
en effet démontrer cette origine. Ix?s Zélandais mangent fort 
peu de cette espèce de viande, à laquelle ils préfèrent la chair 
humaine, et même celle des chiens, dont ils se régahmt dans leurs 
réjouissances domestiques. On trouve aussi dans le pays, et à 
profusion, plusieurs sortes de patates douces, des pommes de 
terre, qncd<[ucs poules, du poisson excellent. Depuis rétablisse- 
ment des missionnaires , on ]>eut sc procurer chez eux dé la 
farine, des légumes secs, et quelques autres provisions. 

Diverses plantes potagères herbacées servent d’ailleurs de 
rafraichissement utile aux équipages, telles que le céleri, les 
choux, les radis, la laitue, et même l’ail, très-commun sur la 
petite île Marion. • 

Les animaux qu’on doit signaler dans le pays sont peu nom- 
breux. Le cochon , soit qu’il y soit naturel , ou qu’on l’y ait porté, 
puisque Lk)ok dit n’en avoir pas vu, est, avec le chien et le rat, 
les .seuls qu’on pui.sse citer comme propres anjourd'hui à l’intê- 
l'ieur du pays. l.es chiens sont de grande taille, et ressemblent 
au chien loup; leur pelage est long, communément noir et 
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blanc. Leurs oreilles sont courtes et droites; ils n’aboient point. 
Les naturels mangent leur chair, eu font leurs compagnons 
assidus, et les chel’s s’habillent avec leur peau. Les missionnaires 
y ont introduit des boeufs, des vaches, des chevaux et des mou- 
tons. Les phoques sont excessivement communs sur les côtes de 
l’ile Sud principalement, et donnent lieu à des jiêclies lucratives 
de la part des armateurs du PortJackson. 

L'ornithologie de l’ile septentrionale de la Nouvelle-Zélande 
est fort intéressante, et doit fournir des découvertes futuresaux 
voyageurs qui jiourront y séjourner plus long-temps que nous 
ne l’avons faiL La plupart des espèces qui habitent ces contrées, 
situées aux antipodes de la France, ont toutefois été décrites 
par Latham dans le supplément à son General synopsis et dans 
son Index. Nous nous bornerons à citer celles que nous avons 
rencontrées, et sur lesquelles nous pourrons ajouter (|uel([ues 
déLiils descriptifs. 

Dans les passereaux, nous placerons au premier rang le touiou 
philédon ' à cravate frisée, le poëbird de Cook, que les singu- 
larités de son plumage rendent remarquable, et que les Zélaii- 
dais ont déifié. M. de Blois de la Calande eu tua plusieurs indi- 
vidus pour les collections du Muséum ; car ce bel oiseau est assez 
commun sur les bords de la Baie des des. Le martin-|>écheur, ^ 
paukeko , était également vénéré. 

I/C tira-oua-ké, pl. XXIII, fig. \,icterus novœ-zelandiœ, N. 



■ C’etl le polocliion kogo, phüemon circinnatus, de M. Vmitur : ce nom de 
Âogo, qu'on dit usité à la MouveUe -Zélande, nous est inconnu; car les naturels 
l’appellent exclusivement tout. Cet oiseau, élevé en cage, apprend aisément à répéter 
le rondeau suivant ; 




Ko tu kO€y , / 
Ko rongo koé ; 

Ko te MoJtou widi, 
Naou maï;.âtc., etc. 




* ^ 



% 
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est gros comme un merle. Son corj)s est entièrement noir, 
hormis sur le dos, où il a un manteau de couleur rouge-brun. 
Le philédou koko- i ~ mako ' a le plumage olive uniforme, 
relevé par des reflets métalliques de fer sj)éculaire sur la tète, 
et le bec et les pieds noirs. Les philédons, par leur ressemblance 
avec les merles, semblent être leurs repré.sentants dans les ré- 
gions australes, et forment pour ces climats une famille natu- 
relle et géograplii(]uc, très-caractérisce |>ar la langue terminée 
en pinceau. Peut-être ne doit-tsn pas distinguer du philédon 
Duméril, un oiseau de la taille du griin|)ereau commun, dont 
la teinte est olivâti’e, les pennes des ailes brunes, et le derrière 
de l’œil taché de blanc, line petit# touffe de plumes jaunes est 
vis-à-vis le pli de l’aile, et le bec et les |iieds sont bruns. Le gobe- 
mouche to-i-toe est de la taille d’une alouette, brun-cendré, 
grisâtre en dessus, à ventre blanc. La moucherollc 
oun-ka est brunâtre supérieurement; un point blanc se de.ssine 
au-dessus de l'œil ; la gorge est brune, le ventre roux, la queue 
très-longue, brune et blanche. - 

I>a njoucherolle to-i-tov est de la taille de la mésange bleue; 
elle a le front blanc, les plumes delà tête et du cou d’un beau noir, 
le ventre blanc. Les ailes sont briines'à couvertures blanches, 
ainsi <|ue le milieu des pennes. La queue noire et blanche, les 
pieds sont bruns, et le dessous des doigts de couleur aurore. 
Elle est figurée pl. XV, fig. a de l’Atlas. • • 

la* traquet queue-gazée, nommé matata, a le bec et la taille 
de nos alouettes. Son plumage est roux en dessus, flammé de 
brun, blanc sur le ventre et flammé de noir. La «pietie est lon- 
gue, composée de plumes â barbes pintiées, plus longues en 

* Nou.% avons figuré cetlc «pèce sous le nom philédon Oumerilii ^ XXI, 
fig. I. Depuis, nous avons retrouvé sa descriptiou cl sa figure dans le Manuel 
d’histoire naturelle de Rlumenbacli (t, I, p, U09, pl. XlV, traduction française), 
sous le nom de certhia sannio, et toutes les imparfaites. 
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dedans de la tige; les pieds sont roussâtres, l’iris est brun. Un 
pouillot, nommé didadido, de la taille du roitelet, est vert-olive 
clair sur les ailes, dont les penhes sont brunes; la gorge est gri- 
sâtre pâle, le ventre blanc. Un fringille, nommé to-i-to-i, est 
de l^grosseur d'un moineau. I>e ventre, le coû et la tête sont de 
couleur gris-blanc; le dos et les ailes sont roussâtres, les rémiges 
brunes , bordées de jaune. Le bec et les pieds sont noirs._ Une 
alouette, pi-Choié, «t peu différente de l'alouetté des prés d’Eu- 
rope. 

Les perroquets ne nous ont offert que trois espèces : le kaka ‘ 
à plumage gris-brun et roux avec de faibles teintes de rouge 
sombre. Les plumes du ventre sont brunes-fauves, terminées 
par un bord rouge carminé. 

La perruche po-é-téré est grosse comme 'celle d’Alexandre. 
Son plumage est d’un vert pré agréable, les rémiges sont lileues; 
le front est rouge, ainsi que deux moustaches derrière l’œil ; le 
ventre est d’un vert jaune, et la «pieue, étagée, est médiocrement 
longue. Le demi-bec supérieur est blanc. CetX\e psitt acusnovœ- 
zelandiœ de S|>arrman (pl. XXVIII du mus. Caris.), ayant pour 
phrase ; Ps. viridis, sincipite, macula sub-oculari et hypochon- 
driis coccineis. ' ' 

Une deuxième espèce de perruche, aussi nommée po-e-terè, 
ne paraît être qu’une variété de la précédente, dont elle 
diffère par sa taille de moitié moindre. .Le front est égale- 

’ Le perroquet iaka est le psitiacm aûttralis du Lev. Mus. , et le ps. 'meridio- 
nalis de Gm.; Lsth im le nomma ps. nestor, en lui donnant pqur phrase : Fisscus, 
capite incano; coUo inferiore castaneo, uropygio crissoque caslaneo rubris. 
Nous avons possédé cette espèce vivante, et notre individu avait appris deux strophes 
(Tune ode zélanilaise fort ancienne, qu'il récitait sans se tromper, lltipouhit dans la 
traverséciet aa âépouilic orne maintenant les galeries du Muséum, où elle ne se trouvait 
poiaL^I^ nom de kaàa , que nous conservons ù ce 'perroquet, eil celui qu'il porte 
patmi tolItptilMaux-ZélBndan.* 

y»r»rs th la fW âdi t . — Z. tJl /, Ewe. U. 
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ment rouye ; mais le dessus de la tête a une calotte jaune , et 
derrière les yeux les deux taches rouges manquent. Le plumage 
du corps offre la même teinte que la précédente. Le martin- 
pêcheur kolaré-popo est uotre halcjron vagans. Sa gorge est 
blanchâtre, ainsique le -ventre, qui est parfois fauve. Lj^tète 
est d'un vert brun ; un collier blanc et quelquefois roux entoure 
le cou : le dos, le dessus de la tète et des ailes sont d’un vert 
brunâtre, peu éclatant; mais les teintes de son plumage sont très- 
variables. On trouve dans les bois assez communément le beau 
pigeon de la Nouvelle-Zélande, à bec et pieds d’un rouge de 
carmin , et dont la gorge , le cou et le dessus du corps et de la 
queue sont revêtus de plumes brillantes .d’un vert doréj à re- 
flets de cuivre de rosette, plus éclatant sur les ailes; le ventre 
est d’un blanc pur'. 

lies naturels nous parlèrent fort souvent d’un oiseau sans 
ailes, dont ils apportèrent des débris, qui nous parurent être 
ceux d’un émiou ; M. Kendall nous confirma dans cette pem^ , 
en nous affirmant l’existence de casoars analogues à ceux de 
l’Â.ustralie dans les bois de la Nouvelle-Zélande. Les naturels 
chassent ces oiseaux avec des chiens, et les nomment kikikivi. 
Nous ne doutons point aujourd’hui que ce ne soit ïaptenx 
australis de Shaw, figuré pl. M LVII elMLVIII, du a4' volume 
de ses Mélanges’. • ' ’ . , 

' C’est la colombe géant Rgurëe par M. Temjiiihck à la planche f* de.tpn grand 
ouvrage sur les pigeons, et la cotumba spadicea de l'Index ( t. II, sp. Lsthsm, 
dans son Sjmopsis ( page 37$ du supplément), la nomme chanfft - thouldered 
pigeon. ‘ 

■ ■ . -•'J ■:r' — ■ * ■ ■ 

* Le genre tzplerix est ainsi caractérisé : <7 

Bec, long, grdleî très-droit, recouvert à la base dVne cire, martjué de chaque 
côté par une longue rainure longitudinale, est souvent renflé et l^ènnleiit recourbé^ 
narinet? linéaires, peu apparentes, situées près la pointe du beef ailes rudimentaires, 
ne consistant qu'en une seule articulation ou doigt, -long d’un pouce et terminé 

a > 
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Les palmipèdes sont abondants, surtout les loiij^ voiliers fpii 
nichent dans les rochers de la côte, tels que l’albatros, que les 
naturels nomment loroa, tandis qu’ils désignent sous le nom 
torea un plnvier. Les manchots peuplent les côtes méridionales 
des deux îles. Nous tuâmes plusieurs de ces grands stercoraires 
grisâtres, flammés de brun, si communs au Port-Jackson. I,es 
Zélandais appellent ces oiseaux ho-i-ho. 

La Baie des iles est remplie, surtout lorsqu’il y règne des 
tempêtes, de fous d’une blancheur éblouissante, à extrémités 
des ailes d’un beau noir; de mouettes, nommées aki-aki, de 
taille médiocre, à bec et pieds rouges; le ventre, le cou, la tête 
et la queue sont d’une blancheur éblouissante, tandis que les 
plumes des ailes et des couvertures du dos ont une teinte gris- 
tendre ou glacé fort agréable. Les pennes sont noires avec leur 
extrémité blanche; l'iris est blanc. 

Près de Riddi-Riddi, on prit plusieurs hirondelles de mer, 
appelées tara. La taille de cette espèce ( sterne h bec noir J est 
de moitié moindre que celle d’Europe; elle a une calotte noire, 
le bec et les pieds noirs, la gorge et le ventre blancs, le dos et 
les ailes d’un gris tendre. Le genre cormoran nous a offert 
trois espèces. I^a plus grande, ka-oua-ho', a le plumage noir- 
cendré sur le corps, et grisâtre sous le ventre. La seconde’, de 
même taille, a la gorge et le ventre d’un blanc de neige. La 
membrane de devant l’œil est divisée en deux portions colorées 

en jaune vif et en bleu céleste. Le dessus du cou, de la tête 

• 

par un pftlit ongle; Urse-s, courts, robustes, forts, gallinacés, cl tétradaclyles; le 
pouce, interne, très-court; queue nulle. 

Apterix auslralis, grùeo ferruginea; rostf^ pedibusque Jusco-flavescinliltus. 
Uk seule espece connue du genre. 

* Cormoran commun. 

* Cormoran monogramme. 
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et du dos est d'un hruiî ceudré. Les pieds sont noirs. La troisième 
espèce, plus petite, a jiréscnté la même distribution do couleurs 
dans le plumage 



Les éciiasbicrs se composent d un crabier gris, nommé'matoûr 'J,, 
cou, remarquable par une raie blaucbe sur la gorge, et d’u n^y 
pluvier à collier, dont les nuances diff èrent à peine de celui djpü^ T 
rope. Nous ne i‘euconlràmes jioinl le pelecanus punctaUu, 
Sparrntflu a figuré dans la planclie X de son premier fascicule du 
Muséum Carlsoniaiiunif et qu’il avait rencontré dans le détroit 
de la reine Cliarlolte. 1,'iclitliyologie nous a jirocuré <|ue}ques 
espèces remai(piables, et les ualiirels apportaient à Jjord, prin- 
cipalement, une petite dupée, nommée moé, un caranx, un 
rouget, quelques labres, une baliste, un grondin ou trigle vo- 
lant rouge à ailes vertes , nommé koumoukoumou, un uranos- 
cope ponctué, appelé kouripou-a, un hijtpocampe, nommé ki- 
o-ré, et quelques espèces d’eau douce. 

Nous n’avons point vu de reptiles, excepté un jtetit scinque 
Nous avons recueilli en crustacés une crevette, ungrapse peint, 
une belle langouste, nommée kora, etc. ; en zoophytes, un our^ 
sin spa tangue, nommé ekina, deux astéries. Nous ne ren- 
contrâmes aucun insecte, ni lépidoptère, ni coléoptère. 

" Les co(juille« des côtes de la Nouvelle-Zélande sont recher- 
chées par -la rareté de certaines' especes ; toutefois la Baie des iles 
est ])eu féconde. Ce|>cndant quelques personnes en ramassèrent 
jetées sur les grèves sablonneuses de Motou-roou. On peut s’y 
procurer l’haliotide australe [h. austraks, Qm.),paouà des natu- 
rels, dont les habitants apportaient des paquets enfilés ; uu turbo 
brun, koramo; unç calyptrée très-petite; la patelle rayohnante 
(pateüa radians, ^kii); une vénus; une came, nommée si-ou~ 
oyé, que les> naturels consomment pour feur nourriture. Nous 



• Cormorao à bec court. 
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n y, vîmes point la parmaphore australe, la tércbratule rouge 
{terebni^l^a(uiguù^,\jeAc\i.), l'arrosoir de la Nouvelle-Zélande 
- (^pèr^BiÙri jiovœ-zelandiœ), le latire orange {murex fdosus, 
> :,jb|Ml|ù),. queles auteurs y indiquent. Sur les roehcrs on rcncon- 
individus du beau trochus imperator. 

Blossevillc nous apporta quelques petites coquilles 
fluviatiles de la cascadede Kiddi-Kiddi, et M. Gabert nous donna 
un gros bulime nouveau, qui est très-voisin du bulime à bourbe 
rose (l>. hœmastomus) du Brésil. Une curieuse espèce de pol- 
Ucipes est implantée sur les réc ifs de la côte, où se trouvent des 
polypiers opuntia, nommés kolimous - limon , et que recou- 
vrent des tuyaux de serpulaircs, appek-s dans le pays patouka 
touka, eX.c. , 

. Pendant notre relâche à la Baie des îles, dont la durée fut 
‘de quatorze jours complets, le temps fut alternativement 
serein, ou très-couvert et pluvieux, et la température agréable, 
mais froide lors des grands vents et de la pluie. 

Le 3, les vents soufflèrent de l’Ouest-Nord-Oncst, de l’Ouest, 
passant à l’Ouest-Sud-Ouest, à Sud-Sud-Ouest, d’une manière 
inégale. La journée fut très-belle. Le 4» ü y eut calme parfait, 
avec un temps superbe. Le 5, les vents passèrent à l’Esl-Sud-Kst; 
mais ils soufflèrent faiblement, en variant de J’Est-Nord-Est à 
l’Est-Sud-Est. Le ciel fut couvert; les nuages se dissi|}èrent, 
et le soleil brilla. Ce tentps dura pendant les journées du 6, 7 
et 8, où les brises furent modérées de l’Est, et fré(|ucmnient 
interrompues par des calmes. Le 10 au soir, le teii)|>s devint 
sombre, et, pendant les trois journées suivantes, il fut excessi- 
vement mauvais. Le vent souffla de l'Est, grand frais, par ra- 
fales extrêmement violentes, et, dans leurs intervalles, la pluie 
tombait à foison. lai nuages couvraient les somnic'ts des mon- 
tagnes, et chassaient avec force. Le 14, le vent se calma au soir, 
et le ciel s’embellit. Les trois journées suivantes furent très- 
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belles, le vent calme ou soufflant modérément de l’Ouest. 
Le 17, nous appareillâmes avec une bonne brise de Sud-Sud- 
üucst. 

Le baromètre à midi se soutenait à a8“ 2, 3 , terme moyen; 
loj-s de la tempête il descendit à 27, 10, o. Il ne différait point 
sensiblement pendant la nuit. 

Le thermomètre à l’air ne dépassa point 23 °; il se maintint 
habituellement à i(), 20 et 21; le plus bas qu’il descendit est 
18% La température de l’eau, à midi, fut une seule fois à a 3 °; 
elle était assez analogue, à celle de l’air, ou d’un degré au-des- 
sous, et, à minuit, elle offrait un degré moindre que dans le 
jour. 

L’eau douce abonde sur tout le pourtour de la baie, où des 
rivières se perdent dans chacun des enfoncements ; la plupart 
de <;es rivières sont petites et coulent sous forme de ruisseaux. 
Quel(jues-uues sont assez larges et ont un cours étendu, mais 
non navigable, à cause des chutes qui rinterromj)ent, telles 
que' celle de Kidtll-Kiddi. Dans la portion orientale de la 
grande baie Marion, où nous étions mouillés, l’aiguade était 
très-éloiguée . et d’un difficile accès. C'était un large ruisseau se 
perdant non loin d’un petit village fortifié. Les ilôts qui sont 
épars sur la eût» orientale possèdent-ils de l’eau douce.^ On doit 
le suppos«-r ; car plusieurs sont habités, et c’est sur la petite ile de 
Motoii-arohia (ju’est bâti l'ilippah de Motou-Kaouri. Les ravins 
recèlent frécjuemment des chutes d'eau, qui sont formées parles 
pluies, et qui tarissent lorsque le beau temps se prolonge pendant 
c]ael({ues jours ; toutefois les sources sont plus abondantes dans 
les portions méridionales et occidentales de la Baie des îles que 
dans la partie orientale. m -.Ai C. » ; . 

Lii mer est généralement belle par les teqnps 'ordinaires , 
lorsqu’on est mouillé en dedans des petites ileSj et que le vent 
aiTive de l’Est, de l’Ouest ou du Sud. Mais elle est fortement 



Digitized by Google 



ZOOLOGIE. 



4a3 

houleuse lorsqu’il vient à venter du Nord; elle brise alors avec- 
force sur les rochers du pourtour de ce port immense : mais 
lorsque le vent souffle par rafales, de cpielque partie que ce soit, 
la surface de la baie est très-a<ptée. 

On peut aisément débarejuer sur les jdages de sables qui des- 
sinent le fond des anses et les diverses cricjues ; elles sont aussi 
très-propres à la ])èclic avec la senne. 



, ■ § XIV. 

îix d’oualan on stro>g. 

(Du 5 juÎD 1824 au i 5 du m^me inois. 'f 

L’ile d'Oualan, car c'est ainsi que les naturels nous nom- 
mèrent la terre qu’ils habitent, qu’entrevit en 1804 le capi- 
taine américain Crozier, a dû , par la position qu’elle occupe 
sur les anciennes cartes, être confondue avec les îles Tcvoa 
et Hope de ({uelques navigateurs; elle git par 5 ” ai’ 3 a" de 
latitude Kord, et 160" 48’ ai ” de longitude orientale. varia- 
tion de l’aiguille aimantée est de 8“ 5 o’ au Nord-Est. 

Oualan ne semble point faire partie de la longue suite d’iles 
nommas Archipels des Caroltnes, qu’elle sépare du groupe 
des Mulgraves : elle présenté une exception remarquable,- âu 
milieu des pâtés de corail à peine élevés au-dessus des vagues 
dont elle est entourée de toutes parts, par les montagnes qui 
la couronnent. La direction' de cette, ile va du Nord-Est au 
Sud-Ouest, et son étendue ne dépasse pas vingt-quatre milles 
de circonférence. Une épaisse barrière de corail lui sert de 
ceinture extérieure, et quelques motous verdoyants, ou îlots de 
madrépores boisés, se dessinent en avant de la parhe méridio- 
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iiale. Sa surface,- peu étendue, se trouve donc partagée pâr les 
pitons aigus et dédiirés des montagnes volcaniques qui la cortl- 
]>oseiit en entier, ou par lés ravins et les Vallées qui en séparent 
les petites chaînes. Partout s'étend une végétation fraîche et 
pressée, et un rideau de hauts mahgliers lui forme unè bordure 
de grands arbres verts croissant avec vigueur dans l’épais limon 
que dépose sur les rivages le mélange des eaux de la mer avec 
les eaux douces.' - 

* Dans cette ceinture de récifs qui entoure Oualan, et* dans 

son é|)aisseur, ([ui ii’est pas moindre en certains endroits d'uü' 
mille, on ne trouve que quatre ou cinq petits havres, dont deux 
seulement nous parurent propres à recevoir et à abriter des 
vaisseaux d'un faible tonnage. Le port de Lelc, ou baie de Pané 
des naturels, est le plus spacieux : mais, bien que protégé à 
l'Ouest, il ne pourrait |>oint être fréquenté .sans danger, à cause . 
de l'unique ouverture (|u’il présente à l’Est; car cet étroit canal, 
taillé au milieu de récifs sur lesquels les vagues déferlent avec < 
violence, est directement soumis à l’influence des vents régnants, 
au moins pendant la mousson, c'est-à-dire que les brises de 
l'Est permettraient à un vaisseau d'y entrer vent en arrière, 
mais seraieut un obstacle puissant à ce qu'il pût en sortir, 
puis(|u’il serait im|>ossihle de louvoyer dans cette passe dange- 
reus»! par son étnmgleraent. ' 

Le port daiKs le(|uel nous mouillâmes sur la |>artie occiden- 
tale de nie reçut le nom de Havre de la Coquille; il est vaste, 
i|uuiqiie cncoiubré de' bancs de coraux dans son intérieur, et 
sa direction ek au Nord-Est.- La mer y est calme et paisible 
cpanne dans un étang; et pendant la durée de notre séjour; le 
veut y soufflait à peine : le mouillage d’ailleurs y est sûr, et 
lors(jue l'aucre ne tombe point sur quelque bouquet de coraux, 
elle trouve un fond de vase noire tenace. \ 

• Quelques petits îlots, déjH-ndants de file principale, ex- 
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haussés au-dessus de la surface de la- mer et très-verdoyants, 
formeut çà et là des sortes de caps avancés, (|ui.iie tiennent à 
nie principale ejue par des bancs de coraux en partie submergés. 
Le plus remarquable de ces îlots est celui ' <|uc les naturels 
nomment Lélé, et où , par des motifs qu’il nous serait difficile 
d'expli(|uer, ils ont placé le village où résident le roi et la prin- 
cipale noblesse du pays. 

Dans fintervâlle des dix jours qui s'écoulèrent dans le havre 
de la Coquille, les vents soufflèrent presque constamment du 
Nonl-Est, de l’Est-Nord-Est, du Nord-Nord-Est; mais les brises 
étaient légères et assez souvent interrompues par le calme le 
plus |)rofond. Dans les moments où l'air n'était (K>int agité , la 
chaleur se faisait apprécier par une sensation pénible. . Nous 
éprouvâmes toutefois des averses pluviales violentes, mais de 
courte durée; la pluie tombait ordinairement à la suite de 
' quelque légère rafale. Le plus souvent les grains étaient attirés 
par les sommets des montagnes, et se précipitaient par suite 
dans les vallées inférieures. Si nous en jugeons par la fraîcheur 
et par les belles proportions de la végétation d’Oualan ; par 
l'abondance des sources et des ruisseaux <jui en arrosent la 
surface; par la profonde humidité du sol, nous eu concliu'ons 
que la saison des |)luies doit y être de longue durée. I/C baro- 
mètre à midi était fixé à a8 pouces; un seul jour il <lescendit 
à 27” 11” 8'. Le maximum du thermomètre à midi elji l'ombre 
fut de 3 i* 4", et le minimum ne fut pas au-dessous de 27° 8”. 
La tem|u''raturc de l'air à minuit se maintenait régulièrement 
à 28“ 2"; celle <le l'eau à la même heure n'en différait que par 
un degré au-dessous. En général, les jours étaient excessivenient 
chauds , et de cette chaleur mordicante si peu convenable pour 
le corps liumaiu. Les nuits étaient pures et sereines; mais vers 
quatre heures du matin , on éprouvait une sensation vive de 
fraîcheur et d’humidité.. ^ 1 

du t» — Ù.Tvmiti’vtét U. * « 54 . 
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Le* montagnes dont File d'Oualan se compose en entier sont, 
ainsi que nous Favons dit, élevées et déchirées. Déprimé abord, 
il est aisé de s'apercevoir quelles doivent leur origine à des ir- 
ruptions volcaniques, et les murailles basaltiques <{ui hérissent 
leurs flancs viennent par suite en fournir la preuve. Le piton 
le plus élevé de File a 678 mètres de hauteur; il s'élève vers le 
ciel comme un cône solitaire que termine un sommet aigu. La 
seconde montagne en hauteur est, non loin de la _ [iremière , 
terminée par deux pitons accolés. Une vallée profonde , étroite, 
sinueuse, traverse File èn entier, et l’isolerait (complètement 
en 'deux portions, si elle n'était interrompue par mie chaîne 
de 106 mètres d’élévation, qui se prolonge dans la partie Nord 
après s'étre dirigée du Nord-Est au Sud-Ouest. Dans cette vallée, 
ainsi que dans plusieurs autres gorges qui se dessinent sur la 
petite surface d'Oualan, les indigènes ont bâti leurs cabanes et 
placé leur culture. Cos vallées,' sans cesse enrichies du détritus 
végétatif des montagnes , arrosées |>ar des sources limpides et 
fraîches, sont d'une fertilité peu commune; partout y croit, et 
en abondance , la canne à sucre à l'état sauvage. Les flancs des 
montagnes qui les bordent sont roides et abruptes, et les pitons 
qui les dominent sont tellement escarpés, qu'ils nous jiarurent 
inaccessibles. ' * 

La chaleur solaire vaporisant sans cesse une grande masse 
d'eau que -les montagnes attirent et dont la végétation, s’ali- 
mente, il eh résulte ce grand nombre de ruisseaux dont les 
eaux fraîches et limpides desc-endent de toutes parts des mon- 
tagnes, se creusentdes lits étroits cpi’ombragentdes arbres vigou- 
reux, ou dont le œurs entravé par'quelquc obstacle s'enfle et 
retombe sous forme de petites cascades sur des lits de galets. Ces 
ruisselets sont tellement nombreux qu'ils éiorment dans les val- 
lées, en se réunissant ou en se divisant, des ruisseaux qui com- 
{K)sent à la fin de petites rivières,qui portentà la mer leur tribut. 
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en s’ouvrant un passage sous la voûte touOue des mangliers et 
dans la couche épaisse de limon répandu sur la côte. Ces ri- 
vières ii'out à leur embouchure que trois pieds d’eau , et un à 
deux pieds dans le reste de leur cours. L’eau et la chaleur étaut 
les deux principes de la fertilité du sol, il en résulte que peu 
d'iles, sous ce rapport, |K)urraient l’emporter sur Oualan; mais 
la petite surface de cette terre, perdue au sein des mers, la 
garantira de la convoitise des nations européennes, et, {>eudant 
long-temps encore, sa fécondité ne sera afipréciée que par les 
paisibles insulaires qui l'habitent. Çà et là. sur quelques points 
des côtes s’étendent de longuet plages sablonneuses, que bornent 
en avant de larges plateaux réguliers de madrépores. La nature 
des roches dont sont formées les montagnes, que les liabitants 
nomineut hoü, est trachyti<{ue et basaltique. Leurs haches sont 
tirées de cette dernière matière, ou parfois d’obsidienne. Mais 
comme la végétation se trouve partout également pressée, par- 
tout également épaisse, le trachyte' ne parait à nu que dans 
quelques endroits. Sur les côtes se rencontre abondamment du 
corail spathisé, que les liabitants utilisent pour eu façomier des 
instruments à leur usage. Partout ailleurs les récifs sont entière- 
ment madréporiques, et tassés fréquemment par lîlocs énormes 
(|ue les vagues ont brisés. 

Les végétaux propres à cette ile sont peu variés, quoiqu’ils 
n’aient pas laissé le plus petit espace sans avoir pris racine sur 
le sol de glaise, uni à ime grande proportion d’humus et de 
teineau noir et meuble, (jui couvre d’une enveloppe superficielle 
l'ossature de cette ilc. Comme les montagnes sont peu élevées, 
il eu résulte que les herbes des vallées se sont propagées jusque 
sur les montagnes; et |ieut-étre serions-nous peu loin de la 
vérité, en ne portant qu’à une centaine les plantesqui composent 
l’ensemble de la végétation d'Oualau. A l’époque de notre séjour, 
en juin; à peine vingt d’entre elles se trouvaient en fleurs. Les 
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caractères distinctifs de cette végétation ne s’éloignent point de 
ce qu’on observe dans les îles de la mer du Sud. On remarque 
cependant que déjà des végétaux des Moluques et des Philip- 
pines se sont avancés à l'Est, sur le groupe des îles de Palaos 
et des Caroliues hautes jusqu’à Oualan. .. . 

Les marchanties, les jungcrmanncs et les fougères couvrent 
les troncs des arbres, les pierres nues et humides , le sol frais et 
ombragé. Ces dernières sont surtout remarquables par la variété 
de leurs espèces et par l’élégance de leur jK>rt. Quelques-unes, 
dont le stij)c est droit et élancé , se couronnent de faisceaux de 
feuilles grêles et découpées. Les graminées, et en général les 
menues herbes, ne viennent point dans les bois, où les cimes des 
arbres ne leur permettent point de croître; mais on les observe 
seulement dans les vallées, unies à des joncs, à l’arum-chou et 
à la canne à sucre, qui s’y trouvent à l'état sauvage. 

Le bananier ii petits fruits et textile (musa textilis, Lesch. 
abaca îles Philippines) et l’arbre à .pain à châtaignes s'é- 
lèvent dans toutes les fourrées, jusqu’aux crêtes les plus abruptes 
des montagnes, en s’unissant à une sorte d’arec élégant et de 
clathée découpée. L’hibiscus à feuilles de tilleul constitue les 
buissons, ou apparaissent çà et là l’ortie argentée, une mal- 
vacée à fleurs jaunes, et que surmonte le Baringtonia, l’inocarpe 
édule, le morinda à feuilles d’oranger, qu’enlace le liseron pelté 
à larges feuilles cordiformes. Dans les gorges des vallées , crois- 
sent en abondance un ocj'mum, une espèce de cucurbitacée , un 
jmivrier, un pancratium, un gpûet arborescent, des maranta, 
des orchidées. Sur les bords de la mer et au milieu des sables 
maritimes, percent divers pandanus, le scœvolia lobelia, un 
vitex, etc. Les vases limoneuses du pourtour de la baie servent 
de sol à deux espèces de mangliers , dont une acquiert jusqu’à 
6o à 70 pieds d’élévation , et on y trouve en abondance un pal- 
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irrier humile, à fruits agglomérés, qüe nous ne sûmes à quel 
genre rapporter. 

Les plantes alimentaires spontanées, jetées sur le sol de cette 
petite île, sont vraiment multipliées à profusion : aussi les 
habitants d'Oualan n’ont point d'autre régime que celui des 
fruits. Il est possible qu’ils doivent à ce genre de diététique 
leurs habitudes molles et leurs mœurs douces et inoffensives. 
Cepeudantlesculturesqu’ils ont établies autour de leurs cabanes 
témoignent une industrie plus. avancée, sous ce rapport, que 
celle des autres insulaires de la mer du Sud du rameau océanien. 



Le cocotier est placé autour des villages, tandis que la canne à 
sucre est soigneusement plantée par carrés réguliers non loin 
des demeures des naturels; et chaque tige, sarclée avec soin et 
débarrassée des mauvaises herbes, est soutenue avec de longs 
piquets. L’arum lui-méme, qui fournit le tara, est cultivé dans 
les lieux humides et le long des ruisseaux. Enfin, à ces soins de 
culture de première nécessité ne se bornent point ceux que les 
naturels prennent d^eurs végétaux nourriciers. Ils n’ignorent 
point l’horticulture, ou l'art de soigner les fleurs, qui, par leur 
éclat ou leur arôme , contribuent à l’agrément de ceux cjui en 
prennent soin; et leurs demeures sont embellies par des entou- 
. rages de plantes d’agrément, telles qu'une belle es|)èce de mar 
ranta à pauicules roses et à feuilles largement nervéesj dont 
les. liges genouillées sont maintenues par des baguettes enfon- 
cées dans le sol. 



Le fruit le plus utile comme matière première de la vie est 
celui de l’arbre à pain, que ces peuples nomment masse, quand 
c’est Fartocarpus integrifolui, variété sans semences qui le pro- 
duit; ou masse saucossa, quand son intérieur est rempli de 
grosses châtaignes. Cette dernière espèce est d’ailleurs beaucoup 
plus abondante que la première, et est la seule qui puisse croître 
sur la longue suite des îles basses des Carolines. La canne à 
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sucre, (ju'ils appellent ta, et qui pullule partout comme un gra- 
meu inutile, acquiert, par la légère culture qu’on lui fait subir, 
des proportions considérables , et se remplit d’une sève sucrée 
très-abondante. Les bananiers. y comptent plusieurs variétés, 
presque toutes médiocres sous le rapport de la bonté du Suit. 
Une seule, ou la figue banane, est estimée par les liabitants, qui 
lui donnent le nom de oune. Mais la variété la plus abondante, 
celle qu’ils nomment oune kalasse, est remarquable par de très- 
sros fruits, dont la chair est d’une couleur de safran très-vive. 
l\ous ne rencontrâmes nulle part ailleurs cette sorte de banane 
très-productive,' <|u’oii ne jieut manger que cuite, parce que sa 
chair rât excessivement âpre , et qui jouit de la propriété fort 
singulière de teindre, instantanément après son ingestion dans 
l’estomac, les urines en jaune safniné intense. On appelle mo- 
naka aussi bien les racines du chou caraïbe que celles de l’arum 
arborescent (arum macrorrhizon). La fécule nutritive de cedei^ 
nier végétal c-st baignée par une sève âcre et éminemment caus- 
ti([uej nous essayâmes en vain de l’cn débarrasser- par de nom- 
breux lavages et par des ébullitions répétées. Chaque fois.que 
nos matelots y touchèrent, il en résulta pour ceux qui osèrent 
eti mettre quelque fragment dans leur bouche , des inflamma- 
tions de la gorge qui persistèrent p>endant un certain ' temps. - 
la?s habitants d’Oualan attachent un sens ernblématique à la 
fleur de cette aroïde,"q u’ils nomment ount kétaque, et qu’ils lisent 
dans les trous de leurs oreilles à l’époque où la fiéeondatioir fait 
développer au fond de la corolle une chaleur oonsidérable et 
très-sensible au simple toucher, qu’accompagne uneOTave odeur 
d’iris de Florence. Le cocotier, ou noa, n’èst point trè»-abon- 
daiBft sur les rivages de cette île; ce n’est guère qei’autour ^^e8 
cabanes des chefs qU’on en voit quelques pieds réunût anssi les 
naturels ont-ils <n grande estime les noix de ce pré'cieaK>pèkmer, 
Ils donnent à la coque ligneuse le nom de foi, à la chair celui 
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de quano, au lait éraulsif celui de sano, enfin aii brou filamen- 
teux le nom de kaké. Le A/, ouinocarpe à fruits édulcs, jonche 
le sol de ses clnitaignes; dont les habitants semblent ignom 
le bon goût. Ils pe paraissent pas non plus faire le moindre cas 
des cônes charnusdu morinda àlrifolia, ni d'une sorte de pomme 
de terre rugueuse qui se développe aux eqtrc-mruds des tiges 
d'une plante grimpante autour du tronc des grands arbres. 

De grands et de beaux citronniers et orangers affectaient 
un port trop robuste en certains endroits de file |)Our que nous 
ne les regardions pas comme indigènes à Oualan. Les habitants, 
d'ailleurs , les nomment meozasse; et comme leurs tiges n’ont 
jamais reçu le bienfait de la greffe, leurs fruits, excessivement 
amers, ne sont propres à aucun usage. La seka,, ou schiaktv, 
boisson fermentée, analogue à lava des Océaniens, se retire-, 
comme cette dernière liqueur, des jeunes tiges broyées d’un 
poivrier. C’est avec- le bois blanc et léger du lo, ou hibiscus à 
feuilles de tilleul , qu'ils font jaillir du feu, ou qu'ils construisent 
les cloisons de leurs élégantes cabanes. Avec les longues feuilles 
de pandanus , ils en recouvrent les toitures ; avec les écorces de 
l’ortie argentée , ils tissent les cordages de leurs pirogues ; avec 
la teinture du morinda, ils colorent les produits de leur in- 
dustrie, etc. Le goût que ces insulaires ont pour les fleurs est 
très-vif. Les femmes portent sur le côté de la tète de gros pa- 
quets de üho, ou corolles du panerais d’Amboine, auxquels 
elles adjoignent des corymbes de kalcé, ou ixora rouge ; des 
bouquets de haren, ou ocjrmum, et des fleurs d’inika ou dra- 
cœna term(nalis. 

, Le régime des habitants d’Oualan est entièrement fru^- 
vore. Nous ne rencontrâmes sur ce coin du monde isolé ni le 
chien , ce compagnon fidèle de l’homnic , ni le cocIkju , ' si ^ 
conunun sur toutes les lies de la mer du Sud;- et si jamais Jes 
navigateurs futiurs y trouvent ce dernier animal, . c'est au soin 
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(jue nous avons, eu de l’y disposer (ju'ils en seront redevables. 
La poule domestique, quoique très -multipliée dans les bois, 
n’avait point été mise à contribution jxiur fournir sa chair 
substantielle et délicate ; elle y vivait en paix comme les autres 
oiseaux, et les habitants ignoraient même l’usage avantageux 
qu’on pourrait tirer de ses oeufs. Ils lui donnent le nom de 
mônc, nom qu’ils appliquent aussi aux oiseaux en général. Les 
deux seules espèces de mammifères ({ue nous ayons rencontrées 
à Oualau sont ; le rat , nommé kousique; et la roussette Rérau- 
dren, appelée quoy o\x koi. Le premier, prodigieusement mul- 
tiplié, vit de fruits et de tout ce que la mer rejette sur les 
rivages. La seconde se réunit par troupes nombreuses, qui, 
dans le jour, s'accrochent aux rameaux desséchés des arbres 
morts et s’y pendent la tète en bas. 

L’ornithologie de cette île ne nous a offert, pendant la durée 
de notre séjoiir, que onze espèces. Les uoddis^ ou pales, volaient 
par essaims, au-dessus des grands mangliers des rivages, en 
compagnie d’une petite hirondelle de mer entièrement blanche. 
Les phaëtons nichent, en certains temps de Tannée, sur les 
pitons des' montagnes.' Sur les rivages sont communs les plu- 
viers dorés , les chevaliers bécasseaux , et deux espèces de cra- 
biers, Tune grise et l’autre blanche, f[ue les naturels nomment 
lougvulap. Le pétrel désolé apparaît parfois sur ces cotes; car 
nous nous en procurâmes un individu. A chaque jias dans les 
bois une espèce nouvelle de colombe ( columba ocfonica, N-, 
pl. XLI ) fait entendre ses roucoulements plaintifs et bruyants; 
les habitants la désignent dans leur langue par la dénomination 
dç mouleux, et Wilson la mentionne assea exactement dans sa 
relation des Iles Peiew '. ' i • ' ..^i/n au .« !'•/'. .yv 

'r/ik: i v . é. rjO , r . 

* CHle colombe ''egt de taille du ramier de France. Son beè «Si noir cl sur- 
monté d*une caroncule giobuléuse, dè nature graisseuse, à épiderme noir, La gorge 
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Ce qui prouve évidemment que les animaux, aussi bien que 
les plantes, sc sont introduits dans les îles de la mer du Sud, 
eu allant de l’Ouest à l’Est, c’est que plusieurs des espèces des 
Philippines, des Mariannes et des îles de Palaos se retrouvent 
à Oualan, mais n’ont point osé en franchir le méridien. Le pi- 
geon que nous venons de citer en est un exemple, au(|uel 
viendra s’adjoindre le merle des colombiers, extrêmement mul- 
tiplié à Oualan , où on lui donne le nom de ououaizai. Confiaut 
et peu craintif, cet oiseau, de la taille du merle de France, a 
le bec, les pieds et le plumage noirs, et l’iris jaune. Un antre 
volatile très-coininuu aux îles Mariannes, et non moins mul- 
tiplié à Oualan , est un soui-manga à plumage rouge, qui paraît 
être l’héorotaire kuyameta de l’archipel de Tanna, que M. Vieillot 
a décrit,’ tome II, p. 9 a, pl. LVIIIdeses oiseaux dorés. Ce petit 
soui-manga, dont la langue est, comme celle des pliilédous, 
terminée jiar un pinceau de fibres nerveuses, nommé cisse 
dans le pays, est notre cynniris rubrater (Manuel (fOrn/tbol., 
t. II, p. 55). Enfin nous y trouvâmes encore une petite espèce 
inédite de fauvette, d’un gris cendré, plus foncé en dessus, et 
riiirondelle salangane. • • ^ 

Deux espèces de sciuques et un gecko sont les seuls sauriens 
qu’il nous soit possible de mentionner. Quant aux poissons, les 
tribus saxatilcs trouvent dans les rescifs qui entourent Oualan 
des refuges adaptés à leur genre de vie. Plusieurs des espèces 
riches et brillantes qui avaient frappé nos regards dans l’ar- 
chipel de la Société nous apparurent de tiouveau. Un grand 



Cl le cou sont d"uii gri» ardoisé, qui devient plus foncé et tire au verdâtre sur la 
léte et la partie postérieure île locciput. I.Æ ventre çst d’un marron roux uniforme. 
Un vert doré brillant t^uvre le dos, les ailes et les rcctrlces. I-*c bec est noir, et 1 iris 
d’iin rouge de carmin. 

y^ya^t dt ta CoiimHt. ■— Z. Foda. /, Partit ti. 
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nombre de poissons des Moluques et de la Nouvelle-Guinée 
semblaient s'y être aussi donné rendez-vous. Dans les bassins 
de corail, sur les madréj)ores animalisés, se dessinaient avec 
toute la richesse de leur livrée bigarrée les balistes, les acan- 
tliures, Xhedouhotsc ou coffre jaune doré, le mossa ou nason 
licornet, l’a//ü/a ,ou acauthure noir à nageoire bordée de jaune 
et à queue blanche, le mooa ou blennie sauteur, si commun à 
la Nouvelle -Irlande. Sur les plateaux de rescifs que recou- 
vraient à peine à marée basse (|uelqucs pouces d’eau, nageait en 
vacillant la sc/iemisse, grosse murénophis bariolée de lignes 
fines, couleur de gris de lin. La multiplication de cet ajiode 
•nous parut prodigieuse; mais sa chair indigeste, remplie d'a- 
rètes aiguës, et les morsures de ses dents acérées, lorsqu’on ne 
|>arveuait |>oinl à le tuer du |)remier coup, nous dégoûtèrent 
de lui donner la chasse. Les eaux vives et fraîches des ruisseaux 
renfrrmaient une très-grosse espèce d’anguille, <|u’on trouvait 
dans de petits bas.sins jusque vers le milieu des montagnes. 
Les habitants lui donnent le nom de loue, mot qui doit beau- 
coup signifier dans leur langue, puisque c’est celui jw lequel 
ils désigne^ le roi, le chef d’une famille, ou une haute mon- 
tagne. 

Soit (|ue nous ne fûmes ymiiit favorisés, soit que les rescifs 
de nie d’Oualan nourrissent |>eu de mollusques, toujours est-il 
que nous ne récoltâmes que des espèces vulgaires, que nous 
avons déjà mentionnées fréquemment. Deux ou trois jwtites 
C8|)èces d’hélices et la natice puligère fiux?nt,en coquilles fluvia- 
tiles et terrestres, nos seules acquisitions. Nous reconnûmes aussi 
parmi les crustacés plusieurs des espèces de l’ilc de Bourou. 
L’oui*sin a baguettes , l’oursin à piquants courts et rOuges, celui 
à piquants noirs et aciéulaires, des scutelles, des spatangues 
et l’holothurie trépang sont, en zoophytes, ce que nous avons de 
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plus particulier à mentionner. Trois papillons, deux cigales, 
furent les seuls insectes que nous puissions faire entrer dans 
cette énumération. 

La corvette la Coquille parait évidemment être le premier 
navire qui ait abordé file d'üualan. Nous avons publié ailleurs ' 
l’histoire des hommes qui la peuplent, et nous nous bornerons 
un instant à l’envisager sous les rapports politiques. Trop peu 
vaste pour tenterla convoitise de quelques nations européennes, 
file d’Oualan ne sera jamais visitée que passagèrement par les 
navires é(|uipés pour les grandes pèches. Les rafraicliisseinents 
qu'on peut s’y procurer se réduisent a quelques fruits à |)ain , 
à des bananes, ou à des paquets de cannes à sucre. La pèche 
ne serait point as.sez jjroductive pour nourrir un c(pii|>age entier; 
et la seule denrée cominerciale, d’une certaine valeur, (|u’on 
pourrait s'y procurer en abondance, serait les trépangs, qui s’y 
sont multipliés depuis des siècles, bien que l’époque où "ils dis- 
paraîtront de ses rivages ne puisse pas être éloignée. 

Ix; climat de cette ile., à en juger par les circonstances atmo- 
sphériques auxquelles elle est soumise, doit être malsain. Les 
vases fétides qui sont accumulées sur plusieurs points des rivages, 
les villages des naturels placés au milieu de marais stagnants, 
doivent faire régner, ou des fièvres de mauvais caractères, ou 
des dy.ssenteries dangcrcîuscs. . . 

Les jamhes d’un grand nombre d’habitants sont couvertes 
d’ulcères atoniques, nommés rou et rofoii, dont ils ne prennent 
aucun soin. La masse de la nation est rongée par cette lèpre 
squameuse ow. ouaranite , vrai fléau des îles océaniennes, dont 
elle enlaiditda race. Ils laissent au temps à consolider les frac- 
tures , qu’ils appellent ponac. Des catarrhes tourmentaient les 

‘ Journal des Voyages , année i8ï5, et Complément îles ÔEuvres de BiiJJon, 
t. U, Races humaines. • 
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hommes d’un Age avancé; et la simplicité du régime, aussi bien 
que la modération d'une vie que n’usent point les grandes pas- 
sions, n’avaient pas mis obstacle au ravage d’une maladie affreuse 
commune parmi nous ; nous voulons parler du cancer, dont une 
femme avait sa poitrine rongée. ï^a chaleiu', j>enda'ni notre séjour 
sur cette ilc, fut considérable; sa position près de l’équateur en 
rend suffi, samment compte; et coinine il fallait rester quelque- 
fois des heures entières sur les rescifs avant de se garantir des 
rayons du soleil par l'ombrage des arbres , il en résulta , pour 
plusieurs des gens de notre équipage, des insolations doulou- 
reuses, des érysipèles et des affections cérébrales inquiétantes. 



§ XV. : 

.. HAVRE DE DORÉRY { NOUVELLE-GUIYÉE ). 

- (Du a6 juillet i8i4 9 suivant.) 

Dampier, Schouten et Forrest sont les seuls navigateurs qui 
aient donné quelques détails sur la Nouvelle-Guinée; mais ces 
détails sont si incomplets et si éloignés des connaissances ac- 
tuelles, qu’on nous saura quelque gré de présenter un tableau 
de cette vaste contrée , dont nous n'avons exploré qu un seul 
point. Le i 6 juillet 1824» nous atteignîmes le havre de Dorérj , 
où nous séjournâmes jusqu’au 9 du mois suivant. la; nom de 
ce port est écrit Dorry dans Forrest; mais les naturels le pro- 
noncent Doréy, et parfois et plus imparfaitement Doréry. Ce 
mouillage tirait sa dénomination d’un village de Papous jadis 
peuplé, mais aujourd’hui complètement abandonné; il occupe 
l’extrémité Nord-Ouest d’un petit golfe, dont l'entrée est pro- 
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tégée |>ar deux îlots a])pclcs.,Wo«ajy?<7n'ouîtfrt/?<7JOMar/, et 
mapioa Masmapi. Ce havre, dont l’ancrage est sûr et commode, 
gît par o", 5i 49 ‘le latitude Sud, et i3i“ 44 de longitude 
orientale, sur la côte Est de la grande terre des "Papous, et au 
Nord du golfe du Geel-wing, golfe (jui par sa j)rofoiideur con- 
court avec une baie opposée à transformer la Nouvelle-Guinée 
en deux presqu’îles, que réunit un isthme étroit. 

Les bords du havre de Doréry sont en partie recouverts d'un 
limon épais, où croissent crénormes manglicrs-, et où coulent 
plusieurs rivières limpides, dans lesquelles les eaux de la mer 
remontent assez, loin. A l'Est s’offre une légère plage de sable, 
où quelques insulaires avaient autrefois placé deux ou trois ca- 
banes , auxquelles ils donnaient le nom ôîinkamorei. I.æs naturels 
appellent rnamorysuary ce que les Européens connaissent sous 
le nom de havre de Doréry, et fanedike la crique sur le bord de 
laquelle était l'ancien village de Doréry. La côte, dans cette 
partie de la Nouvelle-Guiijée, est composée en entier de masses 
de coraux, que recouvre une couche épaisse de terre arable, 
et qui supportent une végétation magnificjue ; l'épaisseur de 
cette lisière du sol varie, en étendue et eu hauteur, par les mor- 
cellements nombreux quelle a éprouvés, et qui l’ont déchirée 
de manière à s’étendre dans la mer en forme de promontoire, 
ou à se découper eu dedans par mille canaux étroits, se divi- 
sant en criques et en ports variables en étendue. Non loin 
du havre de Doréry, le terrain dclaNouvelle-Guinéccommence 
à s’élever; et bientôt se dessine à l’Ouest la chaîne considérable 
des montagnes d'Arfack. Cette chaîne court du Nord au Sud, 
s’abaisse insensiblement vers le golfe du Geel-wing, et se ter- 
mine au Nord au cap de Bonue-Esj>érance. Le point culminant 
des montagnes d'.\rfack parait être à quelques lieues dans le 
Sud-Ouest du havre de Doréry, et le piton le plus élevé n’a guère' 
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([UC deux mille neuf cent cl un mètres, d’après une mesure cal- 
culée par M. Bérard. 

' A la forme ariTmdie et doucement ondulée des montagnes 
d'Arfack, bien que (juelques cônes sourcilleux interrompent 
l’uniformité de la ohaine,on doit supposer que l’ossuaire appar- 
tient au terrain primitif, et est formé de granit. Ou ne peut 
guère en douter, en effet, à l’abondance des cailloux de nature 
granitique, (jui encombrent les lits des torrents, et qui sont 
sans aucun doute charriés par les eaux qui descendent de la 
cliaine de ces montagnes. Sur le terrain primordial est flan(|ué 
un sol tertiaire récemment sorti du sein des eaux, et consistant 
princi[)alement en débris madré[>oriques, solidifiés par un ci- 
ment calcaire; de sorte que celte [)artie de la Nouvelle-Guinée, 
analogue, sous ce raïqwrt, aux rivages de la Nouvelle-Irlande 
et des Molmjues, prouve ce que nous avons dit dans les consi- 
dérations générales sur les îles de l’Océanie. . v".... 

Au fond du havre de Dorérx', se dessinent les embouchures 
de plusieurs petites rivières, dont les lits semblent le plus sou- 
vent creusés par des torrents. La mer y remonte assez^'avint; 
mais, pendant notre séjour, ils étaient presqu’à sec, et l’eau 
douce ne coulait plus (jue comme un mince filet qui s’épanche 
dans le sable du rivage, et se perd inaper<;u. Mais lorsque dans 
l’hivernage ces ravines sont alimentées par les pluies, les eaux 
se précipitent à pleins bords et avec impétuosité, à en juger par 
les troncs énormes des arbres dératânés, qui sont tombés dans 
leur coursj.aox pierres renversées et amoncelées; enfin, aux 
obstacles ou aux accidents de sol qu'elles ont surmontés. 

^L’ile de Manasouari (xxupe l’entrée de la baie à trois milles 
aü Sud-Est. Sa, surface asse»* uniforme est revêtue de grands 
arbres et de plantations. Un village peiiplé occupe sa partie 
boréale, vis-à-vis Masmapi,-où (quelques Papous pêcheurs ont 




ZOOLOGIE. ‘ . 4J9 

aussi étaiili leurs cabanes. Les rcsclfs qui eutourent ces ilôts 
sont par masses désorganisées, de sorte <[uc les ])ointcs submer- 
gées sont les seules cpai présentent les jmlypiers en vie, mais . 
encore dans un tel état de. langueur, qu’on doit naturellcincnt 
penser que le mélange perj)éluel des eaux douces avec les eaux 
marines nuit singulièrement à leur existence, et les fait périr, 
par éxemple, dans certaines années où les pluies sont jdus alion- 
dautes que de coulumé. 

Lii végétation la plus active couvre ce point du globe; elle 
est ce qu’on doit en attendre sous l'é(juateur et à la Nouvelle- 
Guinée, c’est-à-dire grande, majestueuse et imposante. La sur- 
face du sol ne présente qu’une forêt sans fin, où la plupart des 
végétaux des Moluques se retrouvent, et dont les arbres im- 
menses par la circonférence de leurs troncs et la hauteur de 
leui’s tiges ont jusqu’à i5o pieds d’élévation. Dans ces profondes 
forêts ne croissent point d’herbes liumiles ; les plantes y re- 
vêtent de préférence des formes robustes et ligneuses. Les lianes 
serpentent et s’entrelacent jusqu’aux sommets des rameaux, et 
retombent en unissant leur verdure à celle des grands arbres 
c[ui les siip|)ortent. La fécondité d’une terre sans cesse humectée 
par d’abondantes vapeurs et par des pluies de six mois, vivi/iée 
par des chaleurs d'autant plus fortes, que le soleil ne s’eu éloigne 
jamais, est prodigieuse r aussi le voyageur éprouve un étonne- 
ment ipii n’a rien d’analogue avec celui qu’imprime dans l’anie 
la vue des magnifi(|ues nionuiuents des hommes, et ne peut se 
lasser d’admirer ces forêts vierges, mélangées des teintes vertes 
les plus diverses, où tranchent les fleurs les plus larges et les 
plus bizarres, les fruits les plus singuliers; et cette réunion d’ar- 
bres on de palmiers soutenant des parures étrangères, au poiut 
que leur feuillage disparait sous les festons qui les voilent de la ^ 
manière la plus agreste. A des inimeuses gigantesques se joi- 
gnent des aroïdes à hirge feuillage, des orchidées, et surtout des* 
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épidendrcs parasites. Des arecs à choux, des bamlious, des fou- 
gères en arl)re, des latanicrs, des tecks, des muscadiers, des 
. spoiidias, etc., sont les espèces les plus coiruiiuiies de ces 
forêts. 

Chacjiie jour uous éprouvions le plus grand plaisir à nous 
égarer aux environs du havre de Doréry ; de petits sentiers, tracés 
par les quadrupèdes, nous permettaient d'avancer assez loin 
dans l’intérieur. A eha<|uc pas uous étions sûrs d’y rencontrer 
une variété infinie d’animaux qui y vivent en paix ; car l’indo- 
lent Pa|wju ne leur fait pointune guerre 0|)iuiâtre. Dans ces pro- 
fondeurs, d’où l’on peut à peine apercevoir même le ciel, il est 
indispensable, poiu- y pénétrer en sécurité, de se munir d’une 
boussole portative, sans la(juelle on courrait le plus grand 
risque de ne point revenir au rivage d'oii l’on est jiarti et 
d’errer à'I'aventure dans les forêts. Une plante léguiniueuse et 
hérissée d’épines gène singulièrement la marche de l'explorateur; 
et ce f|ui y contribue encore , ce sont les troncs énormes ren- 
ver.sés sur la tore par le temps, et qui, rendant avec lenteur 
au sol les principes de vie <|u’ils en ont reçus, sont déjà ense- 
velis par les rejets nombreux qui en poussent de toutes parts 
et (pii doivent ainsi leur succéder. 

Pendant notre séjour à la Nouvelle -Guinée, les chaleurs 
étaient accahlantes, et se faisaient sentir d'autant plus cruel- 
lement, que l’air n’y apportait aucune fraîcheur : les lé- 
. gères brises de l’Est ne soufflaient (pie le malin et le soir; 
mais dans le milieu du jour, un calme si parfait régnait dans 
ratmospherc , ipie la feuille la plus mobile ne se balançait même 
|ias sur sa tige. Une seule fois et comme par exception, nous 
ressentimes des vents frais de l’Ouest par courts intervalles: 
ils poussaient devant eux des nuages eu faisant tomber quel- 
ques grains de pluie. Nous remanjuâmes ipie chaque jour au 
• matin les sonimets des montagnes d’ Arfack étaient parfaitement 
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visibles cl découverts; passé ce momeut, les nuages s'amoiice- 
laient à leur tiers supérieur, et y formaient jiisf|u’au soir un 
épais bandeau vajwreux. Le iberniomètrc à l’ombre et à midi 
s’éleva jusqu’à 3a" centigrades, et la température de l'eau à la 
même heure ne fut jamais au-dessous de ag à 3o“. 

Les productions utiles [)Our l’homme que le règne végétal 
peut fournir s|>ontanémcnt à la iVouvelle-Guiuée sont nom- 
breuses et variées, mais cependant complètement négligées par 
les naturels. Toutefois, dans des temps reculés dont nous n’a- 
vons que de vagues notions, à cette époque où les peuples 
orientaux n’avaient point vu restreindre leur puissance dans ces 
mers par celle des Européens, il paraît que les Chinois et les 
Malais avaient établi dcj> relations de commerce avec les Papous. 
Au premier rang des substances alimentaires oh ne peut se dispen- 
ser de citer le sagoutier. Ce palmier, qu’on trouve abondaniment 
aux Moliiques, est le don le plus précieux (jue la nature ait fait 
aux babitauts de la Polynésie. Son tronc contient une abon- 
dante fécule, qu’ils convertissent en pains aplatis et quadrilatères, 
d’une saveur agréable et d’une qualité très-nutritive. Les co- 
cotiers .sont très-rares sur les bords du havre de Doréry; mais 
on y trouve en abondance en échange le chou caraïbe, la canne 
à sucre, les igiij^ies , les patates douces , la courge, le mais, le 
riz rouge, l'arkte à pain à fruits à châtaignes, l’aubergine, et 
trois sortes de bananiers. Nulle part nous n’avions rencontr»^ 
deux espèces de ce dernier végétal : l’une dont la banane a la 
peau colorée en beau rouge, et l’autre dont le fruit est très- 
petit , jaune, et d’une saveur fondante exquise. Une des grandes 
cultures du pays est le tabac, et les naturels en pré|)arent des 
provisions pour échanger avec les trafiquants malais, ou avec 
les é(|uipages des navires européens. Ils soignent encore deux 
autres plantes farineuses, qui sont ; un petit haricot, nommé 
abérou, d’une délicatesse et d’une bonté qui nous le firent es- 
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limer comme un excellent aliment; et un pois, nommé abré- 
fore, qu'ils couserveul comme' objet d’approvisionnement. A 
ces re.ssources premières on doit ajouter les pro<luits qu'ils re- 
tirent de plantes <{ui eroi.sseut s|>ontauément dans les forêts, * 
et (|ui sont les citcouiiiers, les oranp;ers, les cotonniers, les 
spondùu dulcif, le jptiîjembrc, les piments, etc. l^e Teck , divers 
Imis de fer et d’ébène , seraient |>réeieux pour les constructions 
navales et les arLs; mais les objets qui paraissent être la base 
du commerce par écbaiif'e des Papous avec les Cliinois et les 
Malais <le Tidor consistetit en léj'untes, poissons séchés, écailles • 
de tortues, trépangs, oiseaux de paradis, résine Dammar, cire 
des abeilles sauvages, ambre, et surtout écorce de niassohy. 

Ce dernier aromate, recherché par les Chinois, est produit par 
un arbre dont les feuilles ont la plus grande analogie avec 
celles du cannellicr. üeux espèces de muscadiers sont aussi fort 
communes, et étaient chargées de fruits à l’époque de notre 
séjour. La noix de l’espèce sauvage est très-petite , sans odeur 
aromatique et de forme allongée et pointue; l’autre, au con- 
traire, est la vraie muscade ronde, non modifiée par la culture, 
mais complètement susceptible d’acquérir le volume et le par- 
fum de la muscade cultivée dans les possessions hollandaises des 
Moluques. Avec les feuilles d'un grand vaquois les habitants font 
les toitures de leurs cabanes, et les chapeaux à la chinoise dont 
ils se couvrent la tète. Les fibres de ces feuilles sont douces, 
moelleuses et tenaces, de sorte qu’il serait très-facile d’en fa- 
briquer de bonnes cordes. Ce vaquois nous parait nouveau ; et 
ses tiges arborescentes, complètement droites et inermes, sé 
couronnent par un immense faisceau de feuilles qui , examinées 
isolément , ont chacune trois pouces de largeur sur dix , quinze 
et même vingt pieds de longueur.» i ^ 

Les navigateurs ne trouveraient point à Doréry une relâche 
avantageuse, puisqu’ils ne s’y procureraient que quelques co- 

\ . * • 



Digitizèo by Google 



ZOOLOGIE. 443 

cilODS et une petite (juaiitité de poissons, de chair de tortue et 
de coquillages; mais il |>arait que les corocores malais et des 
jonques chinoises viennent fréquemment les visiter dans le but 
d'en retirer des peaux d'oiseaux de paradis, des trépaiigs, des 
loris vivants, de l'écaille de tortue, et surtout des esclaves. Le 
prix d'un jeune homme fort et robuste est de dix piastres, et 
celui d'une femme est ^'eiivii'on cin(|uunte brasses de toile de 
Guinée. Pour un couteau, ou pour un morceau de fer-blanc, 
les Papous doiiuaieut aux gens de notre équipage une grosse 
carotte ficelée d'un tabac doux et presque complètement privé 
de l odeiir nauséeuse qui caractérise celui d'Europe. Des habi- 
tants nous dirent <{ue leur pays produisait eu quantité de la 
poudre d'or et des perles, dont ils ne nous présentèrent jamais 
d'ailleurs aucun fragment. • 

Dans une relâche d'aussi courte durée que le fut celle que 
nous exécutâmes sur les cotés de la Nouvelle-Guinée, nous 
n'eûmes point le loisir d'étudier l’influence du climat sur la 
sauté de l'homme; cependant, si l’on peut juger par analogie 
'des affections <jui vinrent fondre sur les gens de notre équi- 
page , nous sommes autorisés à le cixiire malsain. Le havre de 
Doréry, d’ailleurs, par le peu d’air qui y circule, par les vases 
fétides couvertes de mangliers quil'cnceigncnt, doit être ravagé 
]iar les dyssenleries et le cholera-morbus. Cest en effet là que 
nous puisâmes les germes de ces maladies , qui menaçaient de 
devenir inquiétantes. Les liabitants offraient jmesque tous de 
nombreuses plaies ou dé vieux ulcères, résultats de leur état 
de nudité, de leurs combats fréquemmeut renouvelés, et des 
macérations (ju'ils éprouvent, en .séjournant long-temps dans 
l’eau, pour ramasser leur nourriture sur les rescifs à demi- 
subinergés. La phq)art des naturels présentèrent des coups de 
flèches parfaitement bien guéris •.j’un d’eux avait même eu la 
jambe coupée , et il était encore fofl agile , bien qu’il nese servît 
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de rien de ce qui aurait pu ressembler à une jambe de bois. 
Cette lèpre dégoûtante , dont nous avons déjà plusieurs fois 
signalé les ravages, couvre le corps de la plupart des Papous : 
f)u la uomine babara à Doréry, et hanné à Rony. 

Si le règne végétal de la Nouvelle-Guinée est imposant par 
le luxe et la pompe qui le distinguent, le règne animal est en-' 
core plus étoiuiant |)eut-étrc par leclat,dont la nature a voulu 
décorer la plus grande partie des êtres qui le «-omposent. Un 
voile mystérieux avait jusqu’à ce jour dérobé cette terre ma- 
gi(|ue aux regards des naturalistes : aussi les plus célèbres 
d’entre eux avaient-ils témoigné le |)lus vif regret de ce que des 
expéditions scientifiques n’avaient jamais été dirigées de ce côté. 
Nous n’aurons fait disparaître r|u’une bieu faible partie de 
l'obscurité qui cachait la Nouvelle-Guinée; et plus heureux que 
nous sans doute’; «juehjues mois de séjour permettront à l’expé-^ 
dition de [Astrolabe commandée par M. d’Urville de nous 
donner sur cette contrée des aperçus neufs et ini|K>rtanl8. 
Les relations des anciens voyageurs' se bornent à l’envisager 
sous le rapport hydrographique; et bien que la relation de Son-' 




* L* première découverte de U Nouvelle-Guinée ou terre de* Papous est attribuée 
i Antoine Ambsei' et François Serkxho en iSit. 

Nicolas SrauicK donne une description de la cote septentrionale, en 1753 , en 
se servant de noms porliigau. * 

Iji seconde decouverte est celle de ALvaao DE Sàaveuea en i5a7,qui lui donna 
le nom de Nouvelte-Guinée. 

Antonio UanAJinTA vit celte terre eu i 5 a 8 . 

OaTHEz DE Botiia, envoyé par Rdiz-Lopez de Ta>bos, à Tidor, en t543, sen 
alUiinu la découverte. , 

ScHOUTEH et LEMAine y arrivèrent en ' 1616 . . t 

Abel Tasmah vit la Nouvelle-Guinée en l64a. ^ ' 

DaimEK visitait la côte Ouest en i 64 a. ~ , 

Guillaume FtniREi. parcourut CCS mers en lyoS; Rôgceweii , en 1 7a»; Caetoift, 
en 1766; BoDGAiirviLLF, en 1766; Cooe ( détroit de Torrès), en 1770. 
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nerat paraisse avoir eu la Nouvelle-Guinée pour but, on sait 
aujourd’hui qu’il ne s'agit dans sa destTiptionquedesMolucjucs 
orientales. Forrest séjourna au havre de Dory' en janvier 1775, 
et ne s’écarta point des détails d'iiii simple itinéraire. Dampier 
seulj en 164a $ publia quchjucs descriptions d’auimaux, qui 
portent le cachet de son exactitude ordinaire. Quant à Piga- 
fetta, compagnon de Magellan, en i 5 a 5 , il ne ]wrlc qu’en pas- 
sant des oiseaux de paradis qui en proviennent, et décrit les 
pieds, dont plus tard, afin de rendre leur histoire plus mer- 
veilleuse, on voulut qu'ils fussent privés. Valentyn, en compilant 
ce qui est relatif à Amboinc et aux iles environnantes, ne man- 
qua point de recueillir toutes les notions qu’il put se procurer 
sur la Nouvelle-Guinée; et son Histoire des oiseaux de paradis 
annonce qu'il eut à sa disposition de nombreux documents. 

Nous ne nous occuperons point ici des mammifères, parce 
que nons en avons parlé dans un article général relatif aux 
animaux de l’Océanie et de la Polynésie. Il n’en sera pas de 
même des oiseaux : la variété infinie de leurs formes et de 
leurs couleurs, la rareté de quelques espèces, la haute estime 
' dont jouissent plusieurs d'entre elles , exigent que nous <^ve- 
loppioiis le résultat de nos aperçus. Les seuls oiseaux de proie 
que nous tuâmes étaient : un autour d’une espèce nouvelle, 
que nous nommâmes falco longicauda; et l’aigle de Pondi- 
chéry à corps marron et à tète blanche. Les passereaux, là 
comme partout ailleurs, s’offraient en innombrables légions; 
et parmi eux, nous eûmes occasion de faire plus d’une décou- 
verte intéressante , soit parmi les espèces, soit parmi les genres. 
Ainsi, il nous suffira de citer les cassicans, les choucaris, 
l’astrapie éclatante, les moucherolles, les brèves, le corbi- 

' C’en linti que Fobbest ortliograpbie le nom du havre que uoos écrivoRa 
Doriry, . > . - 
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calao, les cngouleVciUs , les souï-niangas, les guêpiers, cinq 
ou six martins-pêcheurs, |>lusieurs corbeaux et calaos. Le 
calao à plumage noir et à queue blanche, dont le cou e.st fauve 
chez les mâles, est le ouamlo des Papous; il .se nourrit de mus- 
<'udes et de graines aromatiques, de manière que sa chair en. 
contracte une saveur délicieuse. Son vol est telleinent lourd et 
pesant, que, placé à une faiblji: distance dans les bois, on croit 
entendre le souille précurseur d’uu ouragan ; ce bruit paraît 
être occasionné par l'air qui s’engouffre, dans l’action du vol, 
au fond de deux cavités placées à la base du demi-bec inférieur. 
Les oiseaux de p.tradis nous étaient apportés par les Papous en 
assez grand nombre pour nous faire penser <jue ces êtres bril- 
lants des plus riches parures y étaient singulièrement multipliés. 
Ia'. mauucode se [)résenta deux fois dans nos chasses, et les deux 
fois nous observâmes le mâle et la femelle accouplés : le jdu- 
mage du mâle est d’une rare maguilicence; celui de la femelle, 
au contraire, est sans éclat, la's Pa|X)us lui donnent le nom de 
saj a, et il se tient de préférence sur les arbres de teck , dout il 
recherche les fruits pour sa nourriture. 

^•s oiseaux de paradis |)ctits-émeraudes , volent avec grâce 
et |>ar ondulations; les plumes des flancs retombent négligem- 
ineul |)our former un panache gracieux et aérien, qui brille 
dans l’air comme une étoile filante. On ne peut guère avoir une 
idée exacte de ces volatiles par les peaux desséchées (jue pré- 
parent les Papouas; car l’émeraude en vie est de la taille d’un 
geai de France. Ix's naturels sont dans l'habitude de les chasser 
pour en obtenir les parures, depuis long-temps jKjrtées en ai- 
grette par les rajahs niahométans des îles de l’Est, et par les 
Chinois. Cet oiseau est le mambeforç des naturels; scs habitudes 
]iaraisseiit tenir de celles des gallinacés, car les femelles nous 
parurent en bien plus grand nombre que les mâles. Il vit des 
fruits du teck et d’une sorte de figuier, et son cri ne peut être 



Digitized by Google 



ZOOLOGIE. 



447 

bien rendu que par les syllabes voike, voike, voike., voiko, for- 
tement articulées. Près des oiseaux de paradis vient encore, se 
placer le beau cassican Kéraudren, que nous avons pris jxmr 
type de notr»- genre phonygama; et ntuis observâmes aussi plu- 
sieurs es|)èces de inartins-|)éclieurs nouvelles, entre autres le 
Relire Srme et le martin-cliasseur Gaudichaud. L’ordre des 
grimpeurs se compose de coucals , de cacatoès, d’aras mi(TO- 
glosses, de perroquets loris et de perruches de toutes tailles et 
de toutes couleurs. C’est dans ces forêts que vivent les méga- 
podes, plusieurs belles espèces de pigeons, entre autres le goura, 
que les naturels nomment manhrouke; le pigeon de Nicombar, 
les tourterelles pampusan et bleu-verdin , etc. Souvent nous 
rencontrâmes le casoar ou émeu des Moluques, dont les Papous 
emploient les plumes pour orner leurs lances. Ja*s rivages 
étaient fircpientcs par |)lnsieufs échassiers, tels (jue des hérons, 
des crabiers, des pluviers dorés, et |iar un seul palmipède du 
genre sterne. 

Le havre de Doréry est très-poissonneux : on y observe la 
plu|>art des individus des mers des Moluques, et notamment les 
requins aux ailerons noirs, le diacope macolorc et autres. I.es 
crocodiles bicarénés, les serpents, des tupinambis, pullulent, 
dans les bois. Les papillons les plus ornés , les coléoptères les 
plus rares, apparaissent à cha<^uepas. Les coquilles tcrrestrês et 
fluviatiles les plus estimées y sont communes, et entre autres les 
auricules de Midas, des scarabes, des mélanies: ces mers échauf- 
fées nourrissent aussi la plupart des testacés qui font les délices 
des amateurs de collections; et il nous suffira de citer au hasard 
les casques , les cônes , les harpes , les huîtres-marteaux , etc. 

Par cet aperçu rapide, on doit concevoir de quel intérêt 
pour les sciences naturelles serait une exploration rigoureuse 
de la Nouvelle-Guinée. Cette contrée , ainsi que Bornéo , est 
destinée à enrichir nos specles des formes qui font encore la- 
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cüne dans la sif-rie des êtres telle que nous la connaissons. Nous 
ne doutons point (|ue ce soit de la Nouvelle-Guinée dont ait 
voulu parler Quiros, dans son fameux Mémoire au roi d'Espagne, 
lorsqu'il lui peignit comme un nouvel El-Dorado la riche et vaste 
île qu’il nomma la Tierra auslm/ia del Esplritu Santa, féconde 
en beaux arbres, en animaux de toutes sortes, et très-produc' 
tive en or., ■ 

— A 

§XVI. 

RADE DE SOURABAYA (ÎLE DE JAVA ). 

(Du u8 août i8a4 au it septftnbrc suivant.) 

Ce n’est que pour mémoire tjue nous mentionnerons notre 
relâche dans la baie de Sourabaya, non loin de file de Madura. 
Le long tr.ajet qu’il nous fallait faire de notre vaisseau avant 
de parvenir <i la ville ; finterv.alle de celle-ci aux lieux où l'on 
pouvait espérer de faire quelques récoltes d’histoire naturelle; 

_ enfin l'épuisement de nos ressources individuelles, qui jusque-là 
nous avaient soutenus, ne nous permirent point de tenter les 
moindres découvertes dans une île explorée par des naturalistes 
célèbres, et sur la({uelle nous possédons aujourd'hui les travaux 
ou les récoltes de Lesebenault, d'Horsfield, de Ueinwardt, de 
Blume, de Kubl, de Van-Hasselt,etc. C’est à Sourabaya que nous 
vîmes le babi-russa , mâle et femelle, en vie; nous en avons - 
donné une courte description dans la première jjartie de ce 
volume. Nous avons aussi dit un mot de la panthère noire ffelis 
mêlas), nous regardions comme une espèce parfaitement 
distincte. Depuis la publication de ce passage, nous avons eu 
occasion de voir, dans les galeries du Muséum d'histoire natu- 
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relie, des peaux- de cette panthère, prises sur des individus 
d’âges différents, qui prouvent la justesse de l’opinion de 
M. Tcmininck, en montrant que la couleur noire de son jielage 
est loin d'être constante et spéciale, puisque Certains individus 
l’ont mi-partie de noir et mi-partie de jaune-clair, comme la 
robe du léopard , dont le mêlas ne serait qu’une variété, suivant 
le même auteur. L’île de Java nourrit dans ses vastes et pro- 
fondes forêts, oii sont aussi relégués les affreux poisons oupas 
et tschetück', plusieurs espèces dangereuses de grands chats, 
tels que \es felis javanensis, minuta et Diardi. Les Javanais du 
peuple aiment beaucoup. élever des oiseaux : on rencontre chez 
eux là plupart des beaux loris des Moluques, et plus spéciale- 
ment le noira. Ils prennent les plus grands soins du béo ou mai- 
nate (gracida religiosa) , qui apprend à parler et à siffler. Il n’y 
a pas jusqu'au grand casoar ou émeu qu’ils ne conservent dans 
leurs basses-cours, etc. . 



§ XVII. ' ■ 

PORT-LOUIS (ÎLE MAURICE ). 

( Du 3 octobre 1824 su <6 novembre suiridil. ) 

Nous n’aurons que peu de détails à donner sur cette ancienne 
métropole des possessions françaises dans les mers d’Afrique : 
tant de voyageurs en ont parlé, tant de relations lui consacrent 

I • "* 

* Nous avons publié une traduction du curieux Mémoire du docteur Hobsfixld 
sur TAntcbar et le Tschellick dans le Journal de physiologie de M. Magendie, 
et le Mémoire original se trouve dans le tome VU des Transactions de la Société 
de Batavia.^ 

St h Co^müt. — Z. Ttm. i, Pmrtie //. 
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de nombreux chapitres , que nous croyons inutile de ressasser 
ce qu’on en a dit. Ce n’est pas que les productions de cette île 
soient parfaitement coimues; mais les navigateurs qui y passent 
quelques semaines ont trop de distraction dans une ileoùl'hos' 
pitalité bruyante est une obKgation, où les fêtes se succèdent, 
pour se livrer avec quelque fruit aux objets de leurs recherches 
et de leur étude. Léguât, Bernardin de St-Pierre , Milbert, Bory 
de St-Viiicent, Billard, et mille autres, bût, par des fragments 
ou par des voyages exclusivement consacrés à cette île, fourni 
au monde littéraire des descriptions plus ou moins complètes. 

C'est le 3 octobre i8a4 que nous saluâmes à 7 heures du 
matin -les rivages de Maurice. Sa vue semblait être pour'nous 
celle de la patrie; mais 1 <<, yack. <(ui flottait au gré des vents 
BOUS tira de notre douce erreur, et nous rappela que nous arri- 
vions chea des compatriotes passés sous le sceptre d'un Anglais. 
A cette époque de l'année, l'aspect des montagnes qui cnceignent 
la ville de Port-Louis offrait le tableau le plus triste. Nulle 
verdure ne récréait la vue, si ce n’est sur le sommet du Pouce. 
Partout le sol était brûlé ; et quelques herbes épineuses , dont les 
rameaux secs et maigres étaient desséchés à leur sommet, témoi- 
gnaient que depuis long-temps nulle pluie bienfaisante n’était 
venue humecter et vivifier leurs tiges altérées. Quebjues chétifs 
cocotiers balançaient leurs cimes mutilées par les vents sur les 
plages bordées de coraux. 

L’ile de France fut primitivement découverte , en iSoy, par 
l’amiral portugais dom Pedro dé Mascarenhas, qui lui donna 
le nom de Cerne, parce qu’il y rencontra en abondance une 
espèce d’oiseau de ce nom, qui est le casoar des Moluques, cé- 
lèbre depuis long-temps sous le nom de Dronte, et qui en a dis- 
paru dès les premières années de l’établissement des Européens. 
En 1 58o, nie de Cerne passa sous la domination des Espagnols, 
lorsque Philippe II occupa le trône castillan. Mais ces deux 
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peuples, alors possesseurs des cxuitrées les plus vastes et les plus 
riches de la terre, dédaignèrent cet îlot volcanique. Plus patients, 
plus décûlcs à s’établir partout où un morceau de terre s’élève- 
rait du sein des océans sur la route des grandes Indes , les Hol- 
landais en prirent |x>ssession, par les soins de l’amiral Wibrand 
van Warwick, le ao septembre i 5 g 8 , en lui donnant le nom de 
leur statlîouder Ils ne s’y établirent définitivement 

toutefois qu’en i(>44i uiais de nouvelles vues leur firent aban- 
donner cette coloqisation eu 171a. Louis XJV' ordonna à l’in- 
tendant Dufiesne de l’occuper en 1715. C’est à dater de ce temps 
([ue Maurice fut ap|xdée île de France jusqu’en 1814, où les 
Anglais s’en emparèrent comme du seul |x>int formidable ave<' 
lequel la France pouvait, en cas de guerre, inquiéter par des 
corsaires leurs possessions de l’Inde'. . . ■ 

L’île Maurice est sillonnée par quatre chaines de montagnes. 
Ija première, dite de Port-Louis, occu|>e le tieis de file dans 
sa partie boréale, en commcn<;ant par la grande rivière et se 
dirigeant de l’Ouest au Nord-list, et se contournant un peu vers 
le Sud-Est jusque sur les limites du quartier de Flaeq ; elle 

' Cette île fui administrée par la Compagnie des Indes, de 1721 à 1764. En 17^5, 
La fk>ri(üO!fàrATE lui donna iineimpulsioo rapide vers l'étàt de prospérité dont elle 
jouifftait sous le gouverneracat fran^is as’ant li révolution. CetAit l’entrepdc- des 
marchandises de L'Inde et le comptoir intermediaire des produits de la inétrapole et 
de ceux de Pondicliéry et dépendances. i'é<}uipaieiil ces nombreul et intrépides 
corsaires qui faisaient iremlilcr le coiirmerce dt^ .Vngtais en temps de guerre. Aussi 
cette puissance arma-t-elle en 1810 une flotte de io 5 voiles, montée par a8,ouo 
hommes de troiipe-s, afin de sVn emparer. Le général AfiERCnoMBiE commandait 
cette expédition dis|>eiidieuse, qui aurait échoué devant les moyens de défense 
du gouverneur Decaem, abandonne ses seule;» et faibles ressources par Ini- 
curic du gouvcrnrinenl anti-nautique d'alors, sans la Inihison de plusieurs lâches 
habitants, et sans riufamie tTuii f>éclicur du pays, qui pilota U flotte sur la cote du 
Mapou,où.les troupes furent débarquées et prirent à revers les défenses des côtes 
et de Port'LouU. Maurice ne se rendif toutefois qu'après une honorable capitulation, 
qui Ipi conserva ses lois et ses privilèges. , • 
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comprend les pitons du Pouce et de Pieterboth, et fournit quatre 
petits rameaux, qui sc dirigent vers la mer, eu embrassant par 
une enceinte circulaire la ville de Port-Louisj en variant dans 
leur direction jusqu'au quartier des Pamplemousses du Nord- 
Ouest au Nord. La deuxième chaine, nommée montagne du 
Corps-de-garde, est isolée et peu étendue, et sépare le quartier 
de la Rivière noire de celui dit des plaines Wilbems. Elle naît 
à environ quatre milles de' la mer, et se dirige de l’Orient à 
l’Occident après avoir formé un cou«le à sa partie Est, et s'étre 
déjetéc au Nord-Ouest. Le morne de la Rivière noire a 4^4 
toises de hauteur. Iæ troisième chaînon occupe la partie Sud- 
Ouest de l'ife. Sa principale division naît au Nord à la mon- 
tagne du Rempart, et se dirige au Sud en sc contournant en 
S ,- et se termine à la mer par le morne Brabant Une deuxième 
branche sert de boulevart au quartier de la Savanne. Là qua- 
trième chaine enveloppe le Grand-Port , borde au Sud le quar- 
tier des Trois-Ilots, et, après., avoir envoyé cinq ou six petits 
rameaux, se termine par la montagne des Créoles. Le piton de 
la Fayence, haut de toises, la Montagne-Blanche, dépen- 
dent de cette chaine. Il en résulte que le point culminant 
est le morne de la Rivière noire, qui a 4^4 toises d’élévation au- 
dessus du niveau de la mer; puis Pieterboth qui a 4ao toises; 

' La forrnd^du sommet c!c Pieterboth est aussi singulière que remarc|uable : c'est 
un cône renversé, supporté par un col mince et étroit appuyé sur la voûte de la mon* 
tagne. Ce morne se continue inferieurement par une an^te déchirée, qui sépare la plaine 
<lc Moka de celle des Pamplemousses. Ce cône, bien que petit en apparejice lorsqu'il 
est vu Me Port-I>ouis, peut avoir i 5 ,ooo pieds cubes de volume. On cite, dans un 
Journal, intitulé Archives de Vile de France, comme une cir(K>nsUnce digne d'étre 
conservée, que ce morne n’a jamais été escaladé que par un seul individu, nommé 
Claude P etithé, coutc'lier, né en Hourgogne. Cet homme, après des dangers inouïs, 
parvint à s’élever au faite le 8 septembre 1790, et redescendit, sans que personne 
voulût ajouter la moindre croyance au récit de cette action extraordinaire. Peuthé, 
piqué an vif, y remonta te 3 o octobre de la même année; et, pour convaincre les 
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puis ie Pouce, qui en a 4 > 6 . Enfin viennent ensuite la montagne 
des Bambous, ayant le piton du milieu, 3oas le piton de la 
Fayeiice, ai3; tandis que le Coin de mire n’a que 81 toises. 

L'examen des directions rayonnantes de toutes ces petites 
chaines, s’irradiant du centreau j)ourtour de Maurice, ne permet 
pas de douter (jue la plaine élevée qui occupe le plateau de l’ile-, 
et sur la<|uelle domine seulement le piton du milieu, ne soit le 
vaste cratère, aujourd'hui uniformément affaissé, d’où jail- 
lirent les déjections immeuses dont les coulées ont donné nais- 
sance à ces rameaux de montagnes volcani(|ues que nous venons 
de signaler. Ce plateau, considérablement élevé <'iu-dessus du 
niveau de la mer, est enceint par les plans divers de ces chaînes, 
dont les murailles sont verticales et abruptes de son exité; tandis 
que leurs flancs, doucement déclives et en pente vers la mer, se 
perdent insensiblement sur les rivages. Ce cratère, si religieuse- 
ment conservé dans scs limites, sc trouve donc borné au Nord 
par fa chaîne de Port-l.ouis, à l’Ouest par la montagne du Corps 
de-garde, au Sud par la chaiiu: de la Rivière noire, et à l’Est 
par les montagnes du Grand-Port et des Trois-llots. Son péri- 
mètre embrasse toute l’étendue du quartier dit militaire'. 



plus inemUlies, U y planta un pavillon, qui y subsista quelques jours. Mais comme 
on n*eut jamais de nouvelles de cct homme depuis lors, on présuma avec raison 
qu*i) était tombé dans les affreux précipices qui terminent te pied de cette mofi- 
tagne, taillée à pic du coté de la plaise Moka, et qu'il avait sous lui eo quittant 1e 
col du morne, qui de loin imite une tête qui serait placée sur un support. Peutlic 
rapporta n'avoir vu sur son sommet, qui est déclive et d'un diamètre de a8 pieds 
environ, que quelques berbes communes, des arbrisseaux rabougris et un peu de terre. 
Depuis la tentative malheureuse de-cet individu, personne na osé renouveler ce sin* 
galier pèlerinage. « 

^ L'ile Maurice est divisée en dix quartiers : celui de Port-Louis*, au Nord-Ouest 
de nie; des Pamplemousses, au Nord-quart-£st de Port-Louis; de la Bivière-du- 
Rempart, au Nord-Est; de PUoq, à l’Est; des Trois-llots, au Sud-Est-quart-Lst; 
du Grand-Port, au Sud-Est; de la Ssvinoe, au Sud ; de la Rivière-Noire, au Sud- 
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Maurice est arrost-c par 4(> rivières, a6 ruisseaux, un grand 
nombre de ruisselets, et plusieurs mares et bassins. Les prîuci- 
pales rivières sont : celles du Tombeau, Petite rivière, Belle-ile, 
du Tamarin, Noire, du Poste, Grande., Pi-ofoudc, la Cerne, 
François, du Rempart, et des I.^ilaniers. Le plus grand bassin est 
celui qui occupe le Sud «le l’ile , et qui alimente les sources de 
là Grande rivière; puis vient la Mare aux vaquais, sur laquelle 
se débitent mille contes populaires , et doit partent les sources 
des rivières «lu Tamarin et Noire. . n 

Maurice est complètement enveloppée par une miiture de r«> 
cifs, «pii n'est iuternuupue que «lans la partie niéridionale, depuis 
le Bain des ruigressesyymyii is la Pointe dusouf 'fteur. Partoutailleurs . 
les coraux l'orment un entourage régulier, au milieu dutpiel des 
ilôts sont semés ; cntoui'age qui cesse tqutelois à l'cipboucbure 
des rivières, oii se dessinent alors de jn-tites criques propres à 
recevoir des bateaux de cabotage, ou de petits p«)i ls l'ré«jueiilé8 
par les j>écheurs, tels que la Baie du coq, de la. Grande rivière 
noire, du Tamarin, de Saint-Louis, du Tomireau, la Passe du 
Saint-Geran, lie Flacq, etc. . 

Au premier aper«n», la végétation se compose,sur les pelouses, 
«l'un dactylon sec et roide,d'argemones du Mexique, et d'un so- 
lauum épineux, qui s’y sont abondamment naturalisés. Plusieurs 
autres plantes étrangères ont pris droit de possession. Telles 
sont ; riiéliotrope de l lnde, la verveine de Buenos- Ayres, la 
bourrache de Ccylan; dans les lietix humides, le ceux lachrytna, 
l'herbe de l'iacq ou Sicgcsbcckiq orientalis, la verhesina hijlora, 
Un sida, etc. Les liaics sont formées de jatropiui curcas, üi agave, 
de «'assi de Provence ou rnitUosa farnesiana, etc. 

L«‘s forêts SC comp«>senl d'arbres ou d'arbrisseaux variés, 

Uimt; des pjtioei W’ilUcnn et «lu quartier Muku, .à t'Ouesl «k l'ile et au 
Port l/Hiis. ' - .. 1 *, 
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pnrmi lesfjuels nous citerons plus particulièrement : \» Rousteau- 
via simplex, \ixoraalba, le bois Loustcau ou Cunninghamia verti- 
cillata, le bois Malabar ou rhexia vcrlicillnta, le belahé ou YT/Vt- 
chona Stadtmannii, le fœUdia mauritianà , le Ivois d'ébène ou 
diospyros ebenum, le varou on hibiscus liliaceus, les crolaloria 
sericea et angulosd, le psadia glutinosa, quatre espèces de ficus, 
\ Hernandesia sonora, les uriica cuspidata et rotundi folia; le bois 
tambour, ambora tambourissa; les \ilauia rubra et borbonica; 
le cy^athea excelsa; le bois d# ronde, e.rytroxjlon. laurifoliuni; le 
bois Monbrun, Guania mauritiana; le solanum auriculatuni;\e 
conyzM Hubertia; \asparagus mauritianus; (|uatre espèces de 
piper, un beau jasmin,' \i\gratiola iVo/w/em, etc., j)lusieurs gna- 
phalium, la liane-café, pcriploca mauritiana; l'ipcca blanc, 
cynanchum mauritianum;\e. bois rouge, rubentia mauritiana; 
la Boerhavia procumbens; plusieurs olen, etc., etc. 

L’ile Maurice n’a <pic onze lûmes marines et un quart dans 
sa plus grande longueur. Nord et Sud, et neuf lieues et demie 
de largeur. Sa surface est évaluée à 301,964 arpents. Son origine 
étant essentiellement volcanique, il en résulte que les mon- 
tagnes sont formées d'un trachyte qu’on emploie |)our bâtir, et 
que le sol à sa surface est rouge, argileux, mêlé à des ‘scories 
|)ulvérisées ou à du fer en divers états. L’épaisseur de cette 
couche superficielle varie suivant qu’on l'examine sur les coteaux 
ou dans les vallées; et souvent, en se mèlantàdesdétritusvégétatifs, 
elle change de couleur, de qualité, et devient propre à la cul- 
ture. En certains endroits, des laves, des scories', des fragments 
de dolérite, des prismes de l>asalte, forment une couche telle- 
ment épaisse, que nul végétal ne peut y croître. Le pyroxène, 
l'olivine, la leucite cristallisée daus le trapp, et une foule de 
matières minérales, mêlées aux produits d'origine ignée, sont 
répandues çà et là. Des veines quartzeuses , des agrégats sili- 
ceux, des gypses, des terres à poterie, de la magnésie, du sel 
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pemuic, des cpuclics ocreuscs abondantes, du bois.carlmirisé, 
de.s troïK^s de tainariiis pétrifi^-s, doivent être meutiniinés parmi 
les [ïroductioiis inorçaniques les plus communes. On dit que, 
dans le quartier des Pamplemousses,' gît une'mine de 1er trop 
|)eu riche pour être exploitée'; mais, près de Port-Louis, au 
cbani]) de Lort, on a percé un puits, dont les eaux salines ont 
été préconisées par les médecins du pays contre diverses affec- 
tions. Dans un sol meuble, non loin du rivage, on a trouvé en 
abondance des ossements de tortu#s, qui ne sont point de vrais 
fo.ssiles, mais (pii ont été enterrés par les bouleversements 
(proccasiounent -cliacpie année les ouragans, et (|u'ont en- 
tourés des .sables niadréporiques à mesure qu’un ciment cal- 
caire les solidifiait. C’est, du reste, la même circonstance qui 
s'est reproduite à la Guadeloupe, relativement aux .squelettes 
humains qu'on a déterrés du milieu d'un calcaire en ajqiarence 
compacte, et formé par les mêmes sables nindréporiqUes agglu- 
tinés. 

Certaines montagnes se trouvent être encore couronnées de 
végétaux ; quebpies-mies, déboisées par l'imprévoyance, sont 
nues et brûlées; et les souries qu’elles fourni.ssaient , depuis 
long-temps taries, ii'aTimentent plus les rivièfes qui coulaient à 
leur [)ied. 

température de Maurice est assez régulière dans chaque 
saison. côte orientale ex|K>sée aux brises régnantes est sans 
cesse rafraichic par elles* : il. y pleut aussi plus que sur la 
côte opposée ; car les montagnes du Pouce et de Pieterboth ar- 
rêtent les nuages, les condensent, ou les forcent à se précipiter 
dans les plaines Wilhems et Moka. La chaleur est, In-aucoup 
|)lus sensible sur les rivages, et surtout à Port-Ix)uis, qu’une 
ceinture disposée'eu amphithéâtre encaisse, tandis qu’au centre 
de lile, les nuits sont froides et humides. Aussi par. les pluies 
abondantes est-oü forcé, dans les maisons de Moka, -à faire du 
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feu dans les appartements ; ce tjui est inconnu dans les autres 
tjuartiei's. l.'liivcniagc, roiiiimaicc en décembre et finit en juin. 
C’est le temps des averses pluviales, ipii jïrossissent les rivières 
''èt font naître des torrents impétueux. C'est en janvier et sur- 
tout en lévrier <|ue se nianilesleiit k*s ouragans terribles, si 
redoutables, dont rien ne peut soutenir l'iinpétuo.sité. Les vagues 
déchaînées contre les rivages, les n.avires Iracassés, brisés sur 
leurs auiTCS au j>ort, les arbres déracinés, les maisons en- 
levées, témoignent de leur»puissance , et dut plus d'une fois 
|»orté le deuil dans cette malbeuriuise colonie. Ces ouragans, 
dont la peinture la plus vraie et en même tem|>s la plus sublime 
a été tracée par Bernardin de Saint-Pierre dans Paul et F irgmie, 
ne durent que quelques benres ; mais des aimées entières ne 
suffisent ]ias pour faire disparaître les traces de leurs ravages. 

Dans la saison estivale ou opposée à rhivernage , l'air, uni- 
formément échauffé, procure des jours sereins et agréables. Il 
pleut alors rarement, et seulement par grains subits et passagers. 
Pendant la durée de notre séjour, le ciel a été presque constam- 
ment azuré, et rarement des nuages épars en cachaient quelques 
parties. Les vents soufflaient du Sud-Est ou de l’Est-Sud-Est, 
mais modérément : ce n’est qu’en passant au Nord-Ouest qü'ils 
ramenaient les nuées noires et chargées d’un peu de pluie , en 
se faisant sentir par rafales. Les nuits étaient pures et fraîches; 
mais la vaporisation d'une rosée abondante lés rend dangereuses 
pour la santé. Les maladies qu'on observe le plus fréquemment 
à Maurice sont ; le tétanos, la dyssenterie, la phthisie, les af- 
fections vermineuses des noirs et des enfants; la petite-vérole , 
qui y parut pour la première fois en 1764 et qui ravagea file 
en 1 791 ; et la lèpre, qui atteignait les nègres, qu’on exilait dans 
une sorte de léproserie établie sur la petite île de Di’ego-Garcia. 

Les animaux sauvages propres à cette île ne sont pas nom- 
breux^ et la plupart de ceux qu’on y trouve aujonrd’hui y ont 

Foyagf de la Tome t, farlie H. 
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été importés et s’y sont aisément naturalisés. Tels soûl ; des 
cerfs indiens retirés dans les grands, bois de l’ile et dans les 
endroits les plus sauvages; des cochons marrons et des lièvres. 
Le rat, cet incommode commensal de riioniine, s’est propagé 
d’une manière étonnante, et se rend redoutable aux habitations 
de l’intérieur, comme aux navires qui ancrent dans le /à «- 

faron. Les lenrecs venus de Madagascar, se sont emparés 

des chani|)s de cannes à sucre, où ils vivent à la manière de 
nos hérissons; et des macaques, nommés par les créoles jacos, 
ont établi leurs demenres dans les crevasses inaccessibles des 
mornes de la montagne du Pouce, d’où leurs bandes pillardes 
descendent dans les vergers des alentours, pour voler les fruits 
dont elles senourrissent. Cessingessontoriginairesdel iledeJava. 

Les animaux utiles à l'homme sont introduits par le com- 
merce. C’est ainsi cpj'on tire de Madagascar les bœufs à bosse, 
qui alimentent les l)oucheries; de France, les vaches destinées 
à fournir leur lait; de Java et du cap de Bonne-Espérance, les 
chevaux de selle et de trait, que parfois on reçoit aussi d’Araliie 
par les navires qui font le commerce de la mer Rouge. De Buenos- 
Ayrcs proviennent les mules et mulets, si utiles dans les pays 
montagneux. Les basses-cours sont meublées des oiseaux qu'on 
trouve en Europe. Mais là, comme dans les régions tempérées, 
le dindon occupe la première place dans tout festin d'étiquette. 

L'ornithologie dë Maurice est bornée à un bien petit nombre 
d'espèces; et encore presque toutes ont-elles été introduites 
successivement des contrées les plus voisines. Mais avant de les 
passer en revue, nous devons dire un mot du célèbre dronte, 
que tous les auteurs ont adopté d’après les descriptions de 
Gauche, Léguât* et Ousius, et qu'on regarde comme un être 

' y<f)r. etAvent. de F. LucuiT, t. T, p. 98 et luiv. La description de ce voyageur 
aat remplie d'obaervations vraies enlremtlées de Caits ridicules et merveiUetui. 
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dont la race e.st éteinte, et a disparu de la surface du f'iobe; car 
Yoiseau de nausé, le solitaire et le dronte, nous paraissent être 
le niènie être, mal décrit par des voyageurs qui ne se piquaient 
point d'une exa<'titude rigoureuse. Ce dronte, <jue les Portugais 
iiominèrent cerne, a été primitivement figuré, dans le Musée 
d’Elias Ashmole, sous le nom àedodo, en i6o5; dans le voyage 
en .Afrique et en Asie d'Herbert, en i634; et enfin dans l'His- 
toire naturelle et médicale des Indes de Boulins, en i658. Ces 
figures dilTérent matériellement les unes des autres, et la plus 
complète paraît être celle de Clusius ', que Blumenbach a repro- 
duite. Clusius nommait \e dronte, le dodo, le dodar, c«mine on 
voudra l'appeler, qallus gallinaceus peregrinus. La description 
de cet ancien auteur nous parait tellement précise, que l’on ne 
peut douter que le. dronte ne soit le casoar des Indes, struthio ca- 
suarius de Linné, figuré pl. CCIiXUI des enluminures deBuffon. 
Une dissertation à ce sujet ne serait point ici à sa place. Seule- 
ment nous dirons que le (;asoar, commun à Jafa et aux Mo- 
luques jusqu'à la Nouvelle-Guiné-e, est un gros oiseau organisé 
pour vivT'c dans les profondes forêts écjualoriales;' qu’il a du s’être 
propagé jus([u'à Madagascar, où même nous croyons qu’il doit 
exister encore. Massif, lourd, ce casoar, dont les ailes ne sont 
que des baguettes |pns fonctions, a di*i disparaître aisément de 
toute ilc peu étendue , 011 riiomme s’est établi eu colonisation 
réglée. 

Les oiseaux qui vivifient aujourd’hui cette ile se trouvent, 
être les phaëtons à brins rouges ’, qui nichent sur lc§ pitons les 
plus escarjiés des montagnes; une poule d’eau, le serin gris, le 
bouvreuil à sourcils jaunes, le gros-bec, le bengali rayé ou inar- 

■ Gravée d’après une pcInUirc à riiuile failc, à Maurieo même, sur l'animal vi- 
vanl. * ' 

* Figurés dans 1rs dessins inétliu de CommersoD. 
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teau, le moineau rouge ou foudi de Madagascar (loxia mada- 
gascartnisis), la perruche verte des plaines Wilhems (psittacus 
canusj, (jue Commerson dit être originaire du Cap; plusieurs 
colombes; le padda ou calfat (loxia orjrzivora), apporté de Java, 
et le martiii (paradisœa tristis). Le foudi et le padda, multipliés 
par baudes nombreuses, dévastent les cultures de céréales; et 
le inartin , d'abord introduit par le gouvernement, est lui-même 
devenu un fléau redoutable. Voici de quelle manière en parle 
M. le colonel Bory de St-Vincent dans son Voyage aux quatre 
îles d -dfriquc, t. I”, p. aa4- • Ce inartin est un oiseau précieux; 
il présente le pays de la multiplication jirodigieusc, entre les 
tropi(|ues, de tous les insectes dévastateurs. Avant qu'il habitât 
file, les cheuilles, les sauterelles, les réduves, les blattes, infes- 
taient la campagne, et dévoraient ses productions. On imagina 
de faire venir les innrtins des Philippines; on les lâcha dans le 
pays : eu peu de temps , ils se multiplièrent au point d'inquiéter 
les habitants, ‘qui les détruisirent, maisqui, par la suite, furent 
obligés de les rappeler à leur secours; ils ont maintenant ruiné 
reiitomologie de l'ile.'» 

L'île Maurice ne nourrit aucun reptile, ni ophidien, ni batra- 
cien. On nous assura cependant qu’il existait une petite cou- 
leuvre sur file Plate, îlot à peine élevé ai^essus des vagues, 
au vent de la Grande-Terre. On nous affinnn encore qu'on avait 
trouvé, en i8i3, dans la plaine Moka, une grande espèce de 
serpent, qu’on supposait avoir été introduite par uu navire de 
commerce. 

lies scorpions , les mille-pieds , les blattes ou eancrelats, sont 
des insectes venimeux ou nuisibles, qui pullulent dans les en- 
droits obscurs des 'maisons , comme dans les bois. On y trouve 
toutefois des coléoptères , et quelques papillons remarquables 
par leur élégance. 

Si les productions animales terrestres sont |>eu abondantes 
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sur la surface de l’ile Maurice , il n’en est pas de même de celles 
qui vivent au sein de la mer qui baigne ses rivages. Le nombre 
des espèces de poissons qui fréquentent ses attérages, on les pa- 
racels de coraux des îles Seychelles, est considérable. \ ariété 
dans les formes et dans les genres, richesse dans les couleurs, 
moyens multipliés de se les |)rocurer, tout devrait engager un 
icbtliyologiste à séjourner quel(|ues années dans une position 
aussi favorable et aussi féconde •. les découvertes dont il enri- 
chirait la science seraient aussi neuvesque remarquables. Long- 
temps nous avons uoiu'ri ce projet; mais taut de causes viennent 
entraver la carrière d’un voyageur sans appui , que nous lais- 
sons à de plus heureux à accomplir ce dessein. Une admi- 
rable annélide, la palmyra aurifera de Savigny, que les créoles 
uomment serpent d'or, n’est pas rare sur les récifs que re- 
couvre une légère épaisseur d’eau. On y trouve aussi et en 
abondance des huîtres comestibles d’un goût agréable, mais 
pripcâpalement quelques coquilles précieuses et estimées des 
amateurs, telles que les harpes nobles et impériales, les olives, 
les ovules, les porcelaines, l’arrosoir, etc. Aussi le goût des 
collections est-il universellement répandu parmi les habitants 
riches et aisés , et on pourrait en citer plusieurs à Port-Louis , 
remarquables par la rareté et la belle conservation des objets 
qui les composent. 

Parmi les crustacés, ceux qui méritent le plus d'être cités, 
se trouvent être le CypayC (birguslatro), et \escainaroiu, grosses 
chevrettes dont les habitants font une grande consommation. 
Les poissons de mer deviennent toxicophores en certains temps 
de l'année. Mais de toutes les acquisitions qu’a faites Vile Maui 
rice , la plus précieuse est celle du gouramy, espèce d’osphro- 
nème .transportée des eaux de l'Inde et naturalisée dans les 
rivières de Maurice, ainsi que dans les viviers d’un grand 
nombre d’habitants. Ce poisson, par les grandes dimensions 
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qu’il acquiert, comme par l'exquise délicatesse de sa. chair, est 
une des ressources les plus précieuses des peu|)les riverains 
des contrées intcrtropicales. 

Les co<|uilles terrestres se trouvent être une grande agatine, 
transportée de Madagascar, et que les nègres regardent comme 
un aliment sain et agréable,(|u'ils nomment Les autres 
molluscpies sont ; la caracole, quatre es|>èce 8 de pnpa, le cy- 
clostonia carinata, la gibhe Çcochlodonta Ljonctiana), dont la 
patrie a long-temps été ignorée, et qui vit par essaims, dans la 
mousse et au jiied des arbres, sur les bords de la Rivière 
noire. Toutes les eaux douj.es renferment en grand nombre la 
mélanic noire, le chiton couronne, des néritines, des faunes, et 
la pateila. Borhonica de Bory St-Vincent. 

Sous le rapport des productions végétales, la cannelle, la mus- 
cade, le girofle, le ravensara, le sucre, le colon, l’indigo et le 
café, sont les denrées coloniales les plus célèbres dont l’ile 
' Maurice fut dotée par l’adininistratioa française. 11 serait injuste 
d'oubber les immenses services l'endos à cette colonie par le 
célèbre Poivre. C'est lui qui, voulant acclimater dans cette ile 
les épiceries fines, et faire partager aux colons le commerce 
lucratif dont les Hollandais étaient à cette époque exclusive- 
ment en po.ssession, ordonna l'expédition de Goëfivi, qui fut à 
Guèbé, l’une des Moluques orientales, conquérir ces précieux 
végétaux. Ainsi, grâce au zèle entendu et éclairé de cet admi- 
nistrateur, Maurice ’s’enriebit du jioîvre noir, en 17.^9; de la 
muscade et du giroflier des Molucjues, de la cannelle de Ceylan, 
en 1770; du riz vivace et sec de la (.kicbincbine, du délicieux 
litebi de Chine, de la casse-giroflée , et de l’arbre à |)ain à châ- 
taignes. La Bourdonnaye, autre gouverneur comme il est rare 
d'en rencontrer, lui fit f)résent de la canne à sucre ordinaire, 
qui est aujourd'hui pour cette ile sa seule culture de rapport; 
elle lui doit encore l'iudigo, et surtout, vers 1740, la cassaveou 
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manioque, avec laquelle on nourrît sa population noire. De tels 
services ne peuvent être oubliés; ils méritent une couronne 
civique et la reconnaissance de» habitants. L’abbé Rochon se 
rendit également recommandable par cette philanthropie géné- 
reuse, qui enrichit un pays de nouvelles productions utiles; 
gloire préférable sans doute à celle du conquérant qui le ravage. 

On lui doit, en 1768, le ravenale ou arbrç du voyageur de 
Mîidagascar *, le ravensara ou arbre aux quatre épice.s, le beau 
bois de tacamake (calophyUum), le cycas ou palinier-fougére ii 
sagou, et le prunier malgache (Flaciirtia ramontchi). M. Cossi- • 
gny, aussi recommandable par ses services que par ses connais- 
sances, transplanta des bords de l’Indus le vitivert’, aromate 
moins utile qu'on ne le supposait alors; et d’Arabie, le chien- 
dent citronnelle. Commerson, le voyageur le plus savant de son 
temps,- apporta de Taïti le spondias dtdcis; et ce fruit, délicieux 
dans son pays natal, a perdu à Maurice toute sa saveur, l^* 
chêne fut naturalisé par M. Bellecombe; le mangoustan deJava, 
par M. Surville; la fraise, par M. Chazal, en 1798; le thé (tfiea 
bohea), par l’abbé Gallois, dans la plaine Moka; la mangue et 
l’avocat flaunis persea ), par M. Lejuge; farbre à pain sans 
noyaux de la mer du Sud, par M. Iji Billardière, après le voyage 
de d’Entrecasteaux, le Joliffia et une foule de plantes utiles de 
Madagascar, par M. Vincent. Les bois noirs (mimosa lebbeck), 
destinés à repe U |ffer les lieux privés d’arbres, parleur rapide crois- 
sance, la dureté des fibres ligneuses, sont aussi une acquisition • 
précieuse. Ce végétal, transplanté des plaines qui bordent la mer * 
Rouge par M. Cossigny, est sujet à une maladie qui le fait périr, 
et qui est due à un ver qui en attaque le cœur ; il servait jadis 
à abriter et proté'ger les cafeiries; et maintenant on l’emploie 



• Vrania spwiosa. 

* Schœnanthtts muricatus. 
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à l)oiser les plaines dégarnies ; l’exposition sur les nitmlagiies 
ne lui convient nullement. 

Les plantes exotique's, uaturali.sées et cultivées pour les besoins 
de l'homme, sont, en outre des précédentes ; le gingembre, le 
curcuma, le caidamome, quatre variétés de eanuamellefcellede 
Taiti est négligée et peu estimée), l’avoine, l’orge, le froment, 
la patate (convolvidus hatatas), le café, le tabac, la pomme de 
terre, la tomate, f aubergine, les bredes inartin et malgaehe, 
la baselle rouge ou brede XÀn^ole, les piments annuel et en- 
rage fcapsicumfnitescens), le jujubier indien, plusieurs variétés 
de mango, et surtout celle de Goa, la vigne, la betterave, la 
carotte, le panais, le persil, le céleri, le lin, l’ananas, l’ail, 
l’oignon, la ciboulette, l’asperge, le riz créole, l’oseille, les 
jani-rose, jam-malac et jam-rosade, la grenade, la peche, la 
- bibasse fmespilus japonica), la framboise, la fraise, latte, le 
corrossol, le cresson de fontaine, naturalisé et semé sur les 
eaux vives par le P. André de la mission; le navet, le chou, 
les raves, l’aTachis, le pois, la gesse, les haricots, la fève, la 
lentille, les oranges, le cacao', les pamplemousses, la chicorée, 
la laitue, les courges, les melons, la pastèque, les mûriers, les 
coeos, l’arce, le chou-palmiste, le noyer de baneoul, la cama- 
nioc, ou cassave douce et non vénéneuse, le ricin, le dattier, 
Vépinard, l'igname, le cycas, quinze espèces bananes, le 
sorgho, l’arroche, la papaye, le mombin, l’àftjou à pommes, 
• la figue d’Eunipe, etc. ’ 

' Apporté d'Acapulco à Manille, de Manille à Pomlicitéry, et de ce point 1 Hle 

Maurice, vers 1766. . 

» Nous no pouvons passer sous silence b collection unique et admirable de ces 
fruits, qu'un ancien officier français, aide-de^-amp du gouverneur de Maurice, M. Ro- 
biliskd B’AncrrrrtU.F. , avait formée pendant vingt années de travail. Bien su- 
périeure à tout ce qu’on a fait en cire, M. d'Argentelle , par un procédé dont U a 
emporté le secret dans la tombe, a donné à sa riche collection de fruits modèles 
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Le tfimarinier, dont Je trotic prend un _grand déreloppement, 
sert à faire des bordures de routes, utiles et belles pour les co- 
lonies. I>e8 ra<jiiettes employées comme baies de clôture sont 
excellentes, ainsi. t|ue- les vivipare et d’Amérique, qui sont 

']Mr(aitement naturalisés. Plusieurs boi.s indigènes servent aux 
arts; tels sont surtout ; le tnmahaca, le bois de natte, le bois 
d’ébène, le bois montbruii, etc. 

Nous donnerons une idée plus exacte de l’aspect de Maurice, 
en choisissant dans notre journal les descriptions de fpiclqucs- 
uns des sites des environs de Port-Louis; tels que ceux des Pam- 
plemousses, du Pouce, de la Rivière-Noire.' 

.Le jardin botanique et de naturali.satio.n est à six milles au 
'Nord-Est de Port-Louis. Une route bien tracée y conduit. Les 
alentours sont plantés en bois noirs, eu tamarins. Des quartiers 
de roches noircies couvrent de vastes portions de champs. Le 
premier édifice qu’on remarque au milieu des habitations- des 
Pamplemousses, est l’église rendue célèbre par Je roman de 
Paul' et Firginie. Son clocher, renversé par un ouragan, n’a 
point été relevé;, et ce temple agreste, au milieu d'un, paysage 
agréable, de demeures simples et élégantes, intéresse encore 

U vente de ta nature et ta dureté d’une composition sojide : fnrits, flours , embryons/ 
graines, branches et port des raroeaux, font illusloa dans ces imitations, qui peuvent 
supporter tVxamen de la loupe. Tels fruits avaient nécessité dix*huit mois d’jin 
travail opiniâtre de douze h dix huit heures par jour. Plus de cent cinquante espèces, 
d’arbres étaient déjà reproduites, lorsque l’auteur emballa cette précieuse suite de^ 
richesses, 'que nous étudiâmes en détail, et dont nous- avons publié la deseviptien 
dans \e Journal des Voyages ^ t: XXVIII, p. année et en* chargea une 

frégate anglaise que le gouvernement auioriâa à <^et effet, et d’où par suite on la trâiaa» 
porta à Paris. M. d’Argcntelle travaillait sans relâche à terminer quelques pièce» 
cornniencées, lorsque la mort vint inopinément le frapper en décembre i8*î8, sans 
que personne en France, excepté quelques amis intimes, aient pu jouir d’un travail 
aassi curictnc) et dont la perfection d'imitation est tellement grande, qu'elle rivalise 
oomplèlement avec la nature. 

^oydfe it ta Co^mUe, — Z. Tom. /, Panit 
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par les souvetiirs qu'il rappelle. Nous entrâmés clans le jardin 
(le botanique, resseiublaiU plutôt à un vaste parc, forme des 
arbres rares et utiles _de la zone torride, et consacré aux 
plaisirs des habitants, ou aux penseurs solitaii-es. Cette magni- 
lique proineiiade n'est |>oinl fréquentée; ses longues allées,' 
ses massifs iin|)OSjints, sont désert.s. De notnbreux ruisseaux ou 
des réservoirs servent à entretenir la fraicheur et la vie au 
milieu de cette végétatiou active': des bancs sont destinés à un - 
doux repos; des Heurs cnibaunieut l'atmosphère, déjà échauffée 
par les émanations aromati(|ues des arbres à épices, qui vivent 
dans ce lieu. C'est là, en effet, ({u'ou retrouve ces végétaux précieux 
enlevés au sol <|ui les a vus naitre,et (|uc des pos.sess<‘urs jaloux 
gaixlaient aussi soigucusement (|ue les arbres des Hespérides. De 
luugucs allées sout forméesavec dcsiuuseadiers, dcscannellicrs, 
des girofliers; et ces arbres y atteignent toute leur croissance; 
ce jmdin rappelle à chaque pas le nom d'hommes retcommanda^ 

* blc-s, mais surtout celui du respectable'M. de Céré, son créateur, 
qui le dirigea avec tant de sollicitude et de succès. De|Niis que 
cet étabhssemeut utile esf. entre les mains des Anglais, il a été 
complètement négligé; et les coups de vcut(|ui se sont succédé, 
lui ont porté un préjudice <[ui est encore à réparer. Nous y re- 
marquâmes avec plaisir le <;amphricr de Bornéo, l'illipé 
longifoliaj, le garcinia des Célèbes, les sterculia.lerondier desSey- 
chelles (bomssus), le sagiis caffia de Madagascar, etc. Des 
dattiers en formaient les mas.sifs; les mûriers étaient couverts de 
fruits; et le ravénale élevait ses éventails de verdure, eu imi- 
tant le (Ktrt des bananiers. Vers le centre du jardin, nu a mé- 
nagé un emplacement |>our les plantes exotiques (ju'cju y cultive, 
en leur donnant un certain ordre, et en les isolant par groupes 
«T un meme pays, fl y" en avait de Cey la ii, du continent de l'Inde, 
et surtout de Macbigas'ear; et parmi ces dernières, la l>elle eu- 
’ phorbia Breonii, couverte de fleurs rouges, imitait uu buisson 
® .• 1 
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ardent. Derrière ce jardin est Moii-Plaisîr j l’une des maisons de 
campagne des gouverneurs de Maurice. 

En sortant du vaste jardin des Pamjdemousses, nous étions 
empressés d'aller visiter les tombeaux de Paid et de Virginie. A 
une faible distance est placée I babitation de M. Cambernon, 
qui les possttle. Le propriétaire nous reçut avec cette cordialité 
franche du vieux teni|>8. Après avoir donné (juebjues instants à 
la politesse, il nous accompagna dans wni domaine, qui est 
entretenu avec soin : les alentours de- la demeure sont couverts 
de fleurs, distribuées dans des parterres bien dessinés, ayant 
pour Ixirdures des haies de rosiei’s du Bengale; des étangs pleins 
de poissons, garnis de colorasse d’Egypte, cbarinent la vue. A 
l’extrémité de deux loiigües allées, bien droites, bien alignées, 
bien sablées, s’élèvent deux pyramides sunnontées d’une urne, et 
distantes l’uue de l’autre d’environ une quarantaine de pieds : 
voilà ce <{u’on appelle les tombeaux de Paul et de Virginie, que 
le goût fantasque d’un ancien propriétaire du lieu lit élev-er; 
Nulle inscription ne décore ces monuments bnids, si ce n’est 
celles que les visiteurs, et surtout les Anglais, placeut sur tous 
lc 4 coins de la pieri'e. Mais, peine inutile et superflue, on repeint 
chaque année leur sfirface; et les inscriptions les plus senti- 
' mentales ne sont même pas ménagées par la couche' d’ocre 
rouge, que de nouveaux visiteurs chargeront, à leiu’ tour, de 
pensées niélancoli(|ues tout aussi peu durables. Pour rendre ces 
deux pierres [dus intérèssautes, l’une d’elles, le tombeau de la 
touchante Virginie sans doute, est ombragée par un massif 
de bambous; et un nouveau Domingue a seul le privilège d’en 
ôffrir aux visiteurs quelques frêles rameaux. On assure (p’il ne 
fait pas bon de dire, devant bien des créoles, que jamais Paul et 
V’irginie n’ont eu leur sépulture en ce lieu; que même ce sont 
des personnages fictifs, dont la vie; est entièrement de la créa- 
tion de Bernardm de Saint-Pierre; qu’à peine peut-on -trouver 

59- 
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quelques petits faits qui puissent se rapporter à cette histoire, 
écrite d'ailleurs avec une sensibilité profonde et une beauté de 
coloris extraordinaire. . • ' ’ 

Le 4 novembre, nous nous dirigeâmes vers le sommet de la 
montagne du Pouce. I.<e sentier qui y conduit est bien tracé, 
r|uoiqiie eneoinbri- de To<‘bes,' et difficile à gravir. A mesure 
([u’on s’élève, on respire un air plus frais; il est Imrdé d'arbres^ 
de framboisiers sauvages, d'une espèce de myrte, et surtout 
d’un jasmin qui exhale «ne douce odeur. Le prolongement 
abrupte et nu de la montagne de la Découverte forme une 
haute muraille à droite, sur laquelle viennent à peine quelques 
frêles arbustes, et dont les crevasses servent de retraites aux 
singes. Le sommet du Pouce, jusqu'à son tiers inférieur, est, 
au contraire, très -boisé; et le sentier suit une ravine, dans 
laquelle coule nue eau fraiché et limpide, sur un lit bordé 
d’une grande variété de fougères. Avant de gravir, après deux 
heures de montée, ce qu’on est convenu de m)mmer la Phalange 
ou le vrai Pouce, nous nous arrêtâmes sur un plateau dégarni, 
où nous allumâmes un grand feu avec du liôis sec, au milieu 
d’une pelouse couverte d’une rosée abondante, l^a montagne 
du Pouce, à cpielques pas, offre dans ce fteu un emplacement 
coiuinode pour jouir de la vnc entière de la riche plaine de* 
Moka. Du côté de ce quartier, la montagne est brusquement 
taillée â pic; et la vue. est épouvantée des précipices profonds 
sur lesquels elle domine. Le terrain uniforme dé cette belle et 
riche plaine encaissée ; les rivières qui serpentent sur sa sur- 
face; les habitations <|ui çà et là la décorent; les champs de' 
cannes à sucre, dont le vert gai tranche avec la teinte des arbres 
et.dusol; les JHaos indiens s’élevant sur les faîtes des demeures, 
auxquelles conduisent de longues allées de manguiers , forment 
un ensemble aussi difficile à décrire «[u’intéressant et nouveau. 
Nous nous reiuiines à gravir le Pouce; le sentier est étroit et 
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tortueux au milieu de bois épais, dont les arbres n’étaieut point 
en fleurs. Les framboisiers sauvages' devenaient très-coniniunsî 
et leurs gros fruits aqueux, mais |>eu sapides , étaient trouvés 
délicieux, ruéillis sur la plaute,.et rharmaient la vue par leur 
coloration vermeille. Enfin, le chemin, s’éle.vant avec roideur, 
.oblige de gravir avec précaution sur une arête dorsale étroite, 
et bordée de. plantes, qui vivent sur les sommités refroidies; 
telles que plusieurs espèces laineuses et albides de gnaphnlium ’ ; 
on atteint bientôt la cime terminale du Pouce. Celle-ci n’a au plus 
que quinze pieds de longueur sur se[)t île largeur; la roche est à 
ou, excepté daus quelques endroits, où un milice gazon de 
gi-amiuées courtes et rudes la revêt. On y a planté un jeune 
chêne, qui croîtrait avec vigueiu-, s’il n’était souvent mutilé par 
les visiteurs. Là vit la plante consacrée à Rousseau 
simplex). Le veritesina bijlora s’y retrouve; et parmi les coquilles, 
le pupa et la caracole. liOrsqiie nous atteignîmes la cime du 
Pouce, un ciel clair, une atmosphère pure et sereine, permettait à 
notre vue d’embrasser un horizon immense. L’ilc entière se 
découvrait, excepté sur un. |K>iul, où les pics d’uii'inont in- 
terceptaient l’aspect de la haute mer,, qui l’enveloppait par un 
vaste cercle d’azur. L'œil errait délicieusement sur les sommets 
des montagnes voisines, ou sur les gorges et les vallées qu’elles 
concourent à. former, que fertilisent de_ nombreux ruisseaux, 
des torrents itopétueux , des sources [wifeibles, des cascades jail- 
lissantes. Le vert gai des cultures , le vert sombre des bois, con- 
trastaient avec la teinte rouge du sol,. ou les flancs noirs et brû- 
lés de quelques morues. Leiœs chaiues serpentantes permet- 
taient de suivre leurs arêtes onduleuses et déchirées, dejmis lé 
morne Brabant, celui de la Rivière-Noire, jus<ju’à la chaîne dti 

. ' Huhus rosa/olUu, Smith. - . ... 

J’ Gnaphalium proteoides, empitosum, yuceefuUum, muUicaule, 
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Grand-Forl et de Picterbotli, etc. Vers les 9 heures, de gros 
nuages noirs s'amoncelèrent rapidement, chassés par les vents 
d Est; ils roulaient à nos piedsj et formaient aulourde nous une 
atmosphère tellement dense, «juiiii cercle étroit de quehpies 
pieds fut bltyitôl notre univers, A |>ehie l'eçûmes-iious quelques 
gouttes d’eau, tandis qu’il pleuvait abondamment au-dessous- 
de l’élévation où nous nous trouvions placés. Le .s[»ectaclc <jni 
avait frappé nos jeux était évanoui : Port-LouLs, ses édifices et 
les travaux des hommes disparaissaient sous les flocons épais 
des nuages noirs, que chassait le souffle des vents. 

Nous redescendîmes la montagne du Pouée par le versant 
qui borne la plaine Moka. Ce chemin rapide est un bel ouvrage; 
il est taillé dans la roche trajipéeime qui compose la montagne. 
Dans le creux des ravins, la végétation est très-îM'live; et nulle 
part, elle ne nous a paru si agréable qué dans ce lieu. De nom- 
breux liserons s’unissent aux l)ois de fer, d’ébene, de ronde 
(erylhi-oxylon laurifolittm), yMsolanum aurieultilum, rpii y crois- 
sent; et -c’est là que végète- en abondance la belle fougère en 
arbre feyUlhea exceUa), au inilû‘u des tribus variéesdè la même 
famille. . ■ ' 

M. Liénard, négociant à Port-Louis, nous offrit, à MM. Bé- 
rard , Jacquinot et moi,, l’occasion de visiter la caverne décrite 
par Bernaixlin dç St-Pierre, située à la Petite-l\merc , dalis le 
domaine de M. Duplessis, ancien officier de marine français. 
Nos calèches eurent rapidement franchi les cinq milles qu’on 
coni|)te de la ville à cette propriété; la route est assez belle. On 
traverse la grande rivière sur un pont; son lit vaste est encom- 
bré de galets; et lors des pluies, il reçoit une gi'ande nappe 
d’eau, (|ue les sécheresses diminuent de beaucoup dans la 
l)clle sai.son. .Sur ces bords, fréxjuenlés chaque jour par des 
centaines de blanchisseuses, sont des habitations entourées de 
bosquets j)his frais et plus aisés à entretenir que partout ailleurs. 
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Une longue avenue de taniarins nous (-onduisit ii rjiabitatioii 
de M. Duplessis. Nons traversâmes de jolis parterres, que nen 
ne rendrait reinarc|uables, si ce n’étaient les bustes «le U'clb'ng- 
ton et de ]\'e/son, exposés dans les allées!... Le propriétaire 
nous fit prier de descendre; et sur notre refus , des noii’s, por- 
tenrs de torches, avaient l'ordre de nous conduire dans la ca- 
. viorne. (Jelle-ei a son ouverture extérieure à qu«-lqucs centaines 
de pas, au milieu d'un bois, dans une ancienne ravine se diri- 
geant de la chaîne des inontagnes vtnsines à la mer, distante «le 
deux milles. Cette «mvertiire est étroite et «.'«uninc cintrée, et 
doit être le résultat d’un éboulemeiit, qui a ouvert dans cet en- 
droit une issue à la caverne, dont Duigine ou le canal principal 
doit venir de plus haut. Quoi «ju’il en soit, nous alliun.ànies nos 
fiamlxMux et les nègies qui nous accompagnaient, nous |Tré- 
(xdèrent ave«; des faisceaux de bois de ronde enflammés, ‘dont 
ils étaient munis î la premuTC salle est vaste, et creu.séc dans 
un trachyte por«mx. On j-emanjue de chaque côté, .à trois 
pieds envinui «l’éléVati«)ii , «les rainures qui suivent la «lirection 
«le la caverne, et semblent être des moulures, «piç les eaux ont 
fa«;onnée8 en séjournant plus ou moins de temps, lorsqu’elles 
ont traversé cette gr«>tte pour se perdre à la mer. La première 
salle est séparée de la deuxième jvar un abaissement de la voûte; 
et la caverne change de direction dans ce sens, en allant d’a- 
bord au Nord-Ouest, puis au Nord. Sa pente est assez rapide- 
ment «léclive. Nous traversâmes ainsi plusieurs v«)ûtes, dont 
les séparations sont très-basses, ou «pie des éboulements consi- 
«lérables engoi-gent là où le trachyte a cessé. Le sol devient de 
plus én plus humide. Il en est de même du plafond , tous les 
deux sont formés d’une terre ghiise qui laisse filtrer l’eau. Des 
stalactites d'un carbonate calcaire grossier revêtent les parois 
latérales et la voûte, en se moulant sur les racines qui s'y scuit 
introduites à travers les crevasses. Nous ne saluions au juste 
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évaluer l'épaisseur de la c oucbe du sol ; niais on ne peut guère se 
tromper, eu ne la jxirtanl tpi’à quatre ou -cimi pieds. Vers l’ex- 
trémité, il est néressaire de se traîner sur les genoux et sur les 
maius; et alors il devient imprudent de s’engager plus avant, 
parce (|ue les bougies s’éteigneut, faute d’air respirable, Un ebien 
qui nous accompagnait, se trouvant dans'la couche d'acide car- 
bonique, <[ue sa pesanteur rend inférieure à l'air vital, se mit a . 
hurler, éprouva le jdus grand malaise, et courut, vers la salle anté- 
rieure, respirer un air plus convenable à la vie. Cette extrémité 
de la grotte est très-bumide}' le sol glaiseux est très-glissant, 
et il n’est guère possible d’y pénétrer lorsqu’il a beaucoup plu. 
On doit penser que cette caveiMic joignait la nier par des issues 
iuapcri'ues, et y avait déchargé les eaux souterraines dont elle 
a sans doute., et pendant long-temps, recelé le cours. Sesrc|ilis 
tortueux semblent annoncer (|ue des courants ont arrondi les 
coudes que les salles forment entre elles, en même temps que la 
pente a dû faciliter le complet écoulement des eaux. Scs dimen- 
sions sont de douze à quinze pas dans sa plus grande largeur, 
sur onze cenis bien comptés en longueur. Kn l’evcnant, on ne 
pouvait s’empêcher de sourire à la vue du cortège singulier que 
nous formions dans celte demeure souterraine. J\os torches 
lançant des flammes vives et des torrents de fumée, les nègres 
nus qui nous escortaient, nous rap|ielèrent quelques-unes de 
ces scènes nocturnes, dont la ronde du sabbat peut donner une 
idée. Eu arrivant vers la crevasse qui sert d’entrée, nous eûmes 
un magnifl«[ue effet de lumière. Les rayons du soleil s’y intro- 
duisaient à travers les arbres comme jiar un soupirail, et for- 
maient, par les couleurs les plus variées du prisme, de's portiques 
fantastiques. 
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§ XVIII. 

JAMEs‘s-TOWX (ÎLE DE S A I X T K - H É E È E }. 

(Du 3 janvier i8a5 au ta du même mots,) - • 

Du milieu de l’Ocèau Atlantique s’élève le rocher bnilé de 
Sainte-Hélène, dont les flancs calcinés sont taillés en hautes 
murailles verticales. I/aspect de celte torfe semble devoir être 
la patrie du démon de l ennui, v\i\d\ que l'a dit avec esprit une 
femme du monde. Mais les ravines qui entr’ouvrent çà et Hi les 
roches volcaui([ues de son ossuaire charment la vue par le mé- 
lange d’une riante verdure, encaissée par de noirs trachytesdes- 
laves refroidies, ou des ocres rouges et bigarrées. Cette opposi- 
tion 'de verdure gaie, d cau fraîche et murmurante coulant dans 
gorges étroites, de roches qui, calcinées par le feu^ n’ont 
point encore pu nourrii- même' des lichens parasites, ou des 
mousses liuniiles, porte avec elle un sentiment indéfinissable de 
beauté' et de rudesse, qui épanouit et comprime à-la-fois les 
émotions du voyageur. 

, L’ile de Sainte-Hélène , située dans l’hémisphcre austral , gît 
par i 5 ° 55 ’ 00” de lat. Sud, et '7” Sq’ 08” de long, occidentale, 
à I aou milles à peu pre-s des côtes d’.\fri(jue , à 900 milles de 
l’Amérique méridionale, à 600 milles de l’ilc de l’ Ascension, et 
à environ ia(K> milles de Tristan d'Acuûa. Sa plus grande lon- 
gueur du Nord-Est au Sud-Ouest n’est que de trois lieues, sa 
largeur de deux, et sa circonférence d'un peu plus dé huit. Sa 
surface comprend - 3 o,. 3 oo acres.. La position de cette île, les 
avantages inappréciables quelle présente pour établir des croi- 
sières, les ressources qu’elle fournit à la nation qui s’y est établie, 
pour détruire le commerce des autres peuples maritimes, fui 

if ta Z, Tom. t , Partit //. Oo . 



.^74 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

ont valu de la part des Anglais le nom de Gibraltar des mtfrs 

de r Inde. ’ . 

Iæ Florentin Améric Vespuce découvrit, dit-on, l’îlc de Sainte- 
Hélène en 1 clic était alors couverte d’épaisses forêts, 

arrosée par de nombreux ruisseaux, dont les bords étaient tapis- 
sés de céleri, de cresson, de pourpier et de soude (samphire): 
des phoques, et surtout les lions de nier, peuplaieût ses rivages, 
où les tortues franches se rendaient en grand nombre. Mais 
nul être humain ne vivait sur sa surface. Cependant on regarde 
comme certain que le mérite de la découverte de cette ile ap- 
partient au Portugais Juan de Mova-Gastella , qui parait en avoir 
eu connaissance le ai mai i 5 oa, et qui lui donna le nom de la 
mère de l'empereur Constantin. Castella rcs'cnait des Indes, et 
faisait partie de l'expédition si célèbre de Vasco de Gaina. Le 
premier colon de cette terre isolée fut Fernand Lopez, qu’on 
y déposa, en i 5 i 3 , après avoir été mutilé comme rebelle et 
traître qiar les ordres du fameux AlbuquCrtjue. Sir Thoinui 
Cavendish, navigateur breton, la visifa le 9 juin i 588 , et fut 
surpris d’y trouver une colonie ignorée de Portugais , qui s’y 
était établie daus l’année 1 5 y i. Le capitaine Lancastre, exécutant 
le premier voyage que les Anglais aient fait aux Indes, y .sé- 
journa dix-neuf jours, et trouva l'établissement florissant. Mais 
les Hollandais, acharnés à la conquête dés propriétés portugaises, 
s’emparèrent de Sainte-Hélène, oi’i ils demeurèrent jusqu’à l’an- 
née j65i,où ils sc décidèrent à l’abandonner. A partir de cette 
époque, les Anglais, toujours à l’affût descirconstancisles plus fa- 
vorables pour empiéter sur le globe , s’y établirent; ils en hirenl 
■ chassés, en 167a, par les Hollandais, i|u’ils en expulsèrent à leur 
tour l’année suivante. La? roi d’Angleterre la céda à la f kimpagnie 
des Iodes,' en 1674. Dampier visita cette ile en 1691; et le 
i" juin 1706, une escadre française, conimandée par M. Desdo- 
guières, insulta celte place, et coiila sous ses batteries un bon 
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nombre de navires. Depuis ce temps, elle n’a point cbaugé de 
maîtres. 

Nulle personne étrangère à la colonie ne peut libreraont cir- 
culer dans rintérieur de l’ile; et lors(|u’on en obtient la perniis- 
sion, lesautoiités font accompagner Jes voyageurs par mi sergent 
ou par un officier, suivant le grade dont ils jouissent. Quoique 
le général NV'aker ait bien voulu mettr»; à notre dis|X)sition, pour 
nos excursions d’bistoire natiu’clle, un des officiers de la gar- 
nison, on conçoit c|ue nous ne profitâmes qu'une ou deux fois 
dune faveur chèi'cment acheti-e par l’ennui d’étre suivi pas à 
pas par un militaire peu-jaloux, sans doute , d’arpenter les ra- 
vines en compagnie d’uir naturaliste, et rie partager les plaisirs 
i}u'il peut éprouver à recueillir des plantes, ou ramasser des 
limaçons. . , . . • ... . 

Vue de la mer, file de Sainte-Hélène |iarait triste et nue. Le 
pic de Diane, haut de 2697 |ûeds anglais, se perdant dans les 
nuages, en est le |>oint culminant '. High-j>eak,- par son cône arr 
rondi, s’élève de la pointe Sud-Ouest, et n’a qu'une cinquantaine 
de pieds de moins que la montagne précédente. Sur ces monts 
élevés, l’air est fi;oid, mais agréable.; et les pics sourcilleux qui 
menacent le cid sont le plus souvent entourés de nuées, qui y 
entrctiemient une constante humidité, et par suite une végé- 
tation pressée et active. . 

la; climat de cette ile est, dit-on, très-àalübre. Ou n’y re- 
marque ni tempêtes ni tremblements de terre. Le ciel y est 
généralement serein. Le tonnerre et les éclairs sont très-rares, 
et une brise modérée et agréable tempère ce <(ue les journées 
ont de trop chaud. Des pluies viennent fréquemment apporter 

Ld*s Anglais ont calculé ainsi la hauteur des divers pitons de Tile : 

Pic de piane, 1697 pieds anglais; Pointe dé 3677; Mont Hàliey\ 2467; 

Ftag-sUtJf-hiUy BanieS’hilly aoi 5 ; ÀJarm-^oust^ i960; 190 
Longofood^iouse, 176a; Laddtr-hiil^ 593. 

60. 
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la fraîcheur et la vie dans les v-allées, qui, sans elles, seraient 
bientôt brûlées ; souvent cependant de longues sécheresses ont 
fait périr le bétail, en détruisant la végétation qui le nourrit. 
La saison des pluies a lieu en janvier et février dans l’été, et en 
juillet et août dans l’hiver-’.'sa durée la plus ordinaire est de 
neuf ou dix semaines. Mais ces pluies, si rares en certains temps, 
deviennent parfois si abondantes, qu’elles donnent naissance à 
des torrents, dont le cours au fond des gorges entraîne tout ce 
qu’il rencontre sur son passage. Lorsque cette ile se trouvait 
partout égaleuienl boisée , il devait en résulter un arrosement 
plus régulier. C'est ainsi qu’il y a peu d’années, des nuages noirs 
fondirent sur la montagne tpii domine la vallée Rupert, vallée 
ordinairement sèche que ne traverse, aucun ruisseau, et. don- 
nèrent naissance à des masses d’eau, dont la brusque irruption 
détruisit les parapets des fortifleatious (|u’oii y a établies, et en- 
traînèrent quelques-uns des canons qui les surmontaient. Pen- 
dant notre séjour, les phaleurs furent très-.supportablcs , et les 
nuits étaient même fràiches. i)’alx)iidantes rosées recouvraient 
le sol pendant l’absence du soleil sur l'horizon^ Nous remar- 
quâmes que les nuages se condensaient autour des hauts pitons 
des montagnes, s’en détachaient pour se dissoudre en pluie, 
non pas- sur l’ilc, mais à une certaine distance en mer, et sous 
le vent. Des rafales peu durables suivaient les gorges des vallées, 
et soufflaient assez fort ; tandis que les pavillons des hauts co- 
teaux, (jui en forment les bords, n’étaient même pas agités. La 
mer au mouillage fut calme pendant quelques jours : à la fin 
de notre relâche, une longue houle se faisait ressentir, et heur- 
tait par un ressac violent les rochers du rivage. Le baromètre 
eut pour maximum a8° a, 6, et pour minimum a8 i, 9. Le ther- 
momètreeut [Xiur maximum à midi i'] degrés, mais plus ordi- 
nairement a6. • " . . 

Sur l’extrémité Nord-Est de Sainte-Hélène s’élève un mont 
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de forme pyramidale, dont la mer baigne le pied, que le» 
Anglais ont nommé le Pain de sucre, Sugar-loaf. Un télégraphe 
est perehé sur son sommet; sa base est garnie de trois batteries 
placées à une faible distance les unes, des autres, nommées 
battetmilk, haute et basse batteries de Banks. Dans le Sud- 
Ouest, l'entrée de la vallée Rupert est fermée par une forte 
muraille à parapet, garnie de bouches à feu de gros calibre. 
La pointe Muudcu sé|)are Rupert’s-Walley, de celle dite de 
James ou de la Chapelle, à l’entrée de laquelle a été bâtie la 
bourgade de James's-Town. La ville se trouve dominée, au Sud- 
Ouest, par une muraille j>er|>cndiculaire, dont le plateau se 
trouve élevé à plus de huit cents pieds au-dessus du niveau de 
la mer; c est ce qu’on nomme Lâdder-hill, oii trente pièces pla- 
cées en batterie commandent la portion Sud-Ouest de file, la 
rade et la vallée de James. Mais à cette rangée de canons ne se 
bornent point les moyens de défense <le cettedernière : une forte 
batterie la défend en avant, et se trouve accompagnée de fours 
pour les boulets rouges, d'obusiers incendiaires, et de meur- 
trières pour la fusillade. DeiTière cette premièrèlignc de défense, 
et sous le canon de Ladder-hiU., est percée une porte à darse, 
par laquelle un homme seul peut passer, et qui est l’uuitjue 
entrée pratiquée pour arriver à la ville, et par suite au centre 
défilé; les roches qui encaissent cette étroite vallée sont tail- 
lées comme des murailles, et recèlent, dans leur intérieur, des 
chemins couverts, destinés à la garnison, pour prendre pat- 
derrière l’ennemi qui, de vive force, se serait emparé des ou- 
vrages extérieurs. Sandy-Bay, placée dans le Sud de file , et où 
il eût été aussi possible de tenter un débarquement lorsque le 
■ ressac ne se fait pas sentir, èst également fortifiée avec art. Mais 
tous les points de file qui se commandent, les crêtes même les 
plus abniptes des montagnes, sont hérissés de canons, dont les 
ièiuc, plongeant dans tous les sens, rendent en quelque sorte 
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inexpugnable ce misérable rocher. La garnison actuelle toute- 
fois ne se compose ({ue de onze cents hommes, la plu|>art ap- 
partenant aux troupes d'artillerie de la com|)agnie, mais dont 
le nombre serait insuffisant dans un moment de crise, s'il fal- 
lait armer toutes les pièces. Les pitous montagneux ont été 
utilisés p«iur rétablissement des-vigics , dont les signaux se cor- 
respondent et. sont répétés par le télégraphe, qui les renvoie 
ayx forts. Un navire apparaît-il à l'horizou, un coup de canon 
de la vigie qui fa la première ajjerçu, l'indique aux autres postes, 
qui répètent ce signal, et le transmettent au château d'alarme, 
Alann-house. Si on découvre plusieurs navires, les forts tirent 
chacun cinq coups de canon, et pour une flotte com{K)sée d'un 
certain nombre de voiles, on donne une alarme générale. Cha- 
cuu se rend aussitôt à sou poste de combat, jus({u'à ce que le 
gouverneur, instruit, par les embarcations qU'il a expédiées, à 
quelle nation appartiennent ces vaisseaux, ait fait battre la 
retraite. ’ , ..... 

Les bâtiments (|ui vont inouillersur la rade de James’ s-Towu , 
sont obligés d-'ex])édier une emlwrcation à Sugar-loaf-point, pour 
être arraisonnés ])ar deux officiers de la garnison. Un poteau 
sup|K)rte, écrite en gros caractères, cette inscription ; Senxl 
boat here. Après avoir rempli cette fcu'malité, ou faitroute vers 
la èade, en longeant Rupert-Valley, et doublant la pointe A/an- ' 
den, que couronne la citadelle de même nom. A -l’extrémité de . ' 
4-ette pointe , à trente ou quarante brassés environ , est caché 
SOUS- l'eau un écueil, sur lequel plus d'un vaisseau s’est perdm I^e 
banc sur lequel on mouille, n’est profond. (|ue de. huit è quinze 
brasses, et s’étend au Nord-Ouest de file, depuis la vallée Ru- 
|>ert jpsqu’à ce qu’on nomme ^ors^-pasture-poirU dans .le Sud- ' 
Ouest. Unruisseau d’une eau fraicheet vive arrose Lemoa^V 
située à environ deux milles-dans le Sud-Ouest de James’s-Town.: 
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I/es navires ont Ijeaucoup de peine à y renouveler leur eau ,, à 
cause des rochers qui eh bordent l’entrée. ... 

La vallé-c de James, dans laquelle a été bâtie la bourgade 
qui porte le même noni,-n'cst guère qu’une ravine étroite, qui 
s’élargit graduellement, à mesure ({u’on avancé vers la mer. 
Encaissées par des montagnes dont les liants s’élèvent verticale- 
ment, les maisons (|ui occupent son foud semblent devoir être 
englouties sous les rochers, suspendus à une grande hautéur sur 
leurs toitures. 1.^1 surfacede scs parois latérales est nue, rougeâtre, 
et imite, par sa couleur et son aspect, ce’s scories rejetées des 
usines. Le hmd de la vallée, a’u contraire, est garni de tapis 
d’une verdure qu’un mince ruisseau rafraîchit, eu serpentant 
sons des bouquets -d’arbres, et au milieu d’un tapis épais de 
cresson (sisy rnbrium.nasturUUm). Le volnmç des eaux de ce ruis- 
seau varie suivant la saison; il est formé par de nombreuses 
filtrations, qui se réunissent enfin pour tomber, sur une haute 
colonnade basaltique, en nap|>es serrées, dont la chute forme 
une cascade qui n’a pas moins de deux cents pieds de hauteur. 
Ces sources jaillissantes, sc précipitant d’une .voûte légèrement 
concave, tapissée de vertus et 'épaisses fougères, contrastent avec 
la sévérité des alentours, où l’œil ne découvre que roches noir- 
cies' et calcinées, quecendres ou matières vol^niqiies anciennes. 

Vue de la rade, la batterie avancée de James s~f' aüey est 
séparée de la ville par luie allée couverte àc. peepel-trees, qm 
figuiers des Banians. C”est à une des extrémités de cette allée 
qu'est placé le bazar, où les marins peuvent sc procurer quel- 
ques légumes. La bourgade n’offre rien de remarquable. L’église 
est un édifice d’une extrême simplicité. L’hétel du gouverneur 
est gothique et à peine logeable. I>e jardin de la compagnie, qui 
en forme une dépendance, et qui sert de promenade publique, 
est embelli par plusieurs végétaux étrangers , venus principa- 
■ lement du Gap. Une seule rue pavée compose à peu près toute 
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la ville; et les maisons sont, on doit le dire, géiiéralenient tenues' 
avec une grande propreté. Une allée de figuiers indiens termine 
cette longue nie vers l’extrémité de la vallée. Là’ se trouvent 
une placé d’armes de cent pieds carrés, des casernes' 'pour la 
gnrtiisoii’, un hôpital militaire, et le jardin bota'nique. Ce der- 
nier a long-temps été occupé par des végétaux rares, et précieux; 
bien qu’il soit très-négligé, on y trouve em ore quelques cocotiers, 
sagoutiers, oliviers, girofliers, eyeas, bananiers, etc. Dans 
cette partie de la ville aussi s’élèvent de nombreuses et chétives 
baraques en bois, dont l’intérieur, sale, puant et eiilumé, est 
l’asile des Indiens et des (’.hinois, employés comme manoeuvres 
dans le service, de Ja colonie. Autant l’aspect de ces demeures 
est dégoûtant , autant le fond de la vallée- eontraste par les 
délicieuses maisons de jilaisaiicc, occupées par les riches 
.Anglais : à gauche et à mi-coteau est l'habitation des’ lin'ars, 
devenue célèbre dans ces derniers temps, que l’art a conquise 
sur la nature end’entouraiit de massifs de végétaux, qui l’ont 
transformée en. un oasis plein de charmes; tandis que tout ce 
.'[ui l’entoim* semble avoir été frappé de mort. 

La population fie Saiiite-Hélèrte est évaluée -à environ trois 
mille habitants; et dans ce nombre les esclaves noirs y entrent 
bien |K)ur moitié. ^,es rivalités et les jalousies, qui ne maiitjuent 
jamais de régner dans les corps armés, divisent la classe supé- 
rieure de cette fqible population, et ne permettent point qu'il 
y ait là', comme ailleurs, des réunions amicales, des fêtes ou 
des plaisirs. ■ ■; - ’’ *i ' 

Sur le côté droit de la vallée de James' s-Town, on a pratû|ué, 
aVec de grands efforts, une route en zigzags', «pii conduit au 
sommet de Ladder^fuU. Ce travail , exécuté par des Chinois 
iimurris et payés à raison d’uu schelling |«r jour aux frais de 
la compagnie, est.tcllemcRt doux, (jue des cavaliers et des voi- 
tures y montent sans efforts. A gauche,, le chemin ou side-palhÇ 
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se dirige dans l'intérieur et aux parties orientales de l'ile; des 
sentiers le croisent en divers sens, et aboutissent à des habita- 
tions occupant çà et là le fond des vallées. Une fois transporté 
en ces lieux, la scène change ; aux horreurs des rochers nus de 
la côte succèdent des paysages romanliipies, pittoresques et 
animés. Le sol semble revêtir les formes les plus fnntasticpiês; 
et si des éboulcmcnts cr)nsidérables et des parties de roches 
brisées sont l'image durhaos, les fraîches pelouses qui sont à 
côté, le murmure des oudes limpides qui fuient; abritées par 
des saules de Babylone, forment un contraste plus facile à sentir 
<pi'à peindre. Nos lecteurs auront une idée suffisante de cet heu- 
reux assemblage d'une nature à la fois sévère et riante, par la 
description de la vallée de Situi, célèbre à plus d'un titre. Celte 
petite vallée,- placée au centre de l’ile, est couverte à son origine 
de pins aux rameaux droits, au feuillage sombre î bientôt .son 
bassin élargi est tapissé d'un gazon frais, où pullulent des gé- 
ranium aux fleur.s écarlates, qu'ombragent des châtaigniers 
d'Europe, des pommiers, et quatre ou cinq saules pleureurs 
gigantesques. Des flancs du ravin coule, .sous d'énormes touffes 
de foiigàrcs', une source qui se perd bientôt en humectant le 
gazon. Tout est riant dans cette partie de la vallée , tandis*([u'à 
(|uelques pas plus loin ses bords sont nus, tachés de rouge et 
de noir, traversés par des zones bleuâtres, des veines ocreuscs ; 
de profondes crevasses eu sillonnent l’ossuaire; des roches ébou- 
lées encombrent son bassin; des pans entiers menacent ruine, 
et de temps en temps s'écroulent avec fracas. Tout dans cette 
vallée est fait pour inspirer de profondes réflexions : là sont les 
prestiges de la vie, là est l'image dunéant; et, commcsila nature 
voulait lui imprimer encore un caractère pins imposant, là re- 
pose, sous (|uelqucs pierres que cachent de grands saules, Na- 
i*oi,Éoîi Boxaparte. 

Sur la côte orientale de Sainte-Hélène est Long-wooâ, an- 

k Cotmilk. — Z. Tvm. /, Punit il. 6 ( 



VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



48a 

cienne résidence du lieutenant-gonverneur de l’ile, et qui offre 
une étendue de terrain uniforme, plus considérable que par- 
tout ailleurs. I.c nom de cette partie vient de plusieurs allées 
d’arbres indij^ènes qui y conduisent, arbres qui, par uue excep- 
tion fort remarquable, appartiennent aux végétaux de la famille 
des syngénèses. Les Anglais les connaissent sous le uom de 
gum-wood-tree , que Roxburgb a décrits dans sou catalogue 
sous le nom de conj'za gummifera. Long-wood est élevé de 176a 
pieds au-dessus du niveau de la mer, et sa surface jusqu'à Flag- 
staff est estimée à quinze cents acres. Les {làturages fournis 
par le panicum dactjrlon sout excellents; mais cette partie de 
l’ile a le grave Inconvénient de n’être jamais arrosée que par 
les pluies. Le chemin qui conduit à c-elte habitation est tracé, 
après qu’on a quitté la vallée de Sinn , sur une arête qui sépare 
des gorges profondes, et se dirige à l’Est, après avoir contourné 
un ravin sur lequel ou chercherait en vain le plus petit brin 
d’herbe. Les alentours de Long-wood sont tristes, nus et sté- 
riles ; la vue de toutes parts est boruée par d’énormes rochers , 
et surtout par le mont Barnes, que deux coupoles surmontent. 
Dead-wood, non loiii de là, est la ferme où la Compagnie des 
Indes entretient de nombreux troupeaux de moutons destinés 
à êtçe embarqués, comme vivres de rafraichissements , par Jes 
vais^aux qui lui appartiennent, lorsqu’ils se rendent des Indes 
en Europe. 

L’eau, employée pour les besoins de la garnison, est prise à 
plus d’un mille de James's-Town, et conduite par des tuyaux 
en plomb jusqu’à la jetée, où les chaloupes des bâtiments sur 
rade vont, à l’aide de manches en cuir, remplir les pièces dont 
elles sont chargées ; deux appareils ou grues servent à l’embar- 
quement ou au débarquement des vivres, des munitions ou des 
marchandises. L’ile ne fournit pas de bois à brûler, et on em- 
ploie à cet usage l’ajonc ( ulex europœusj, qui croit abondamment 
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dans les cuch>oits stériles. Les légumes (ju’on peut s’y prorurer, 
mais en petit nombrt;, sont: les choux, les patates, les carottes, 
les navets, les haricots, les salades, etc.; et parmi les fruits les 
plus communs sont ; les pommes et les pêches. I.a couche de 
'• terre végétale varie en profondeur, et l'on conçoit naturelle- 
ment qu’elle est d’autant plus épaisse, qu’elle occupe la partie 
la plus inférieure des vallées. Avant le gouverneur Beatson, 
l’agriculture était fort négligée; c’est à lui qu’on doit l’intro- 
duction de plusieurs plantes utiles, et plus de soins dans la 
culture de quelques fruits des régions intertropicales. L’orge a 
parfaitement réussi à Long-wood; mais les vignes qu’on y a 
transplantées , n'ont jamais servi qu’à donner du raisin de 
table. 

Les jardins les plus frais et les mieux entretenus sont ceux 
de Plantation-house , maison de campagne, bâtie en 1791 pour 
l’usage des gouverneurs de Sainte-Hélène, et dont rien n’égale 
flieurcuse position et la beauté des sites. ■ 

Les bœufs ou les vaches importés dans file ne servent point 
à la consommation des habitants, ou du moins on ne les tue 
que lor#<(u’il y a nécessité absolue. La garnison est nourrie 
avec des salaisons d’Angleterre, et les poissons dont les côtes 
fourmillent eu sont le complément. La volaille y est peu multi- 
pliée, et une poule s’y vend six francs; toutefois ce qu’on peut 
s’y prfM’urer le plus aisément sont quelques sacs de pommes 
de terre. James’s- l’owu iie possède qu’un seul hôtel assez élé- 
gant, üii l’on est reçu pour le modique prix de trente schcl- 
lings par jour. Enfin 011 trouve un assez nombreux assortiinenl 
d’objets les plus disparates, dans un seul magasin que pos- 
sédait pendant notre "séjour un monsieur Saül Salomon, fort 
serviable , ainsi que d'avance doivent l’indiquer ses deux noms '. 

' Nous ajouteroiR à ces notes, prises à la bâte et en moins de quelques heures, 

61. 
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Or nie de Sainte - Hélène doit sa formation à des éruptions 
volcanlcjues, depuis long temps éteintes; car tout en elle rappelle 
son origine ignée. La principale roche est uue lave compacte ou 
celluleuse, généralement brune, ou fréquemment traversée 
par des veines colorées très-diversemeut 11 n'est pas jusqu’aux’ 
cendres devenues végétatives qui ne revêtent toutes les teintes de 
la palette. Des couches épaisses de scories, couleur de briques, 

une indication de divenes particularités extraites du Tour through tke idand oj 
Saint^Helenay par John R\rite$. (ln>ia, London, 1817.) 

• Aucune c^le, Mit d‘un« Ile ou du continenl, ne pféa e ntc un upect ploe repoaaMol um donle !{■« 
Tebord de Seintr-H^cne. Ses roeberv rmsereé», noircis , desecebés, ses précipices, imprinnit dsas l'tiiM 
du specisleur de tristes senselions. 

« Les Bs«ir«s qui spproebent 111c sont géo^ralemeot aper^s dsns la direction dn Sod-Sod-Est à 
l'Est-Sud'Esl, et parfois à une grande distance. M. Bames dit mésse qu’on a m un baleinier du pic de 
Diaoe, à vingt-neuf lieues de distance, on &7 milles, d'après le lirre de loch confronté; mais fobJiqnitë 
et U densité de l'atmosphère rendent ce fiiit peu crovable : les vents du Sud-Eet régnent coostamnent. 

• Jnmts‘t*T 9 ^n est entre deua montagnes stériles, sur lesquelles crotisenl seulement le t^lsoki el le 
pourpier. 

• Le rislteau do gouTcmear est vieux et incommode. Il a éii bàtî sur une ancienne muraille de lbr> 
tification, élevée en i6S8 par le capitaine DuUon. 

« T'omn et la baîé sont défendus par una forte ligne d'embrasures en parapet de front ; par 

rimportantc batterie dt Ladder~hiü à l’Ouest; et par MuAtUn*t^int , Rapert'i-hüly tx 
batteries , à l’Est. 

• La quantité d'eau qui passe à travers la VîUe , daoa nne saison médiocaesnaot plttrieusc,a dié estimée 
à uifk» tooneaui par heure». 

• U jr a trob brasseries. La bière y c»l peu chère. ( On a sévèrement défimdu l'introduction du vin 
et des liqoenrs fortes , par suite d'une révolte dm seddats qni massacrèreol la gduvameor. ) r 

• Lndder~tùlt a 600 pieds su>deaans do niveau de la.mer. La routa qui y conduit a été tracée il y a 
un siècle. De U ville s b batterie , sur la rréte, on emnpte un mille ; é un peu plus de deut milles est 

montagne élevée et conique, ayant 90) pieds sn*deaaus dn niveau de la mer; son eommei 
est terminé per une vigie. ^ 

• La route, à trois quarts de mille de Ked-hiQ’hossse y conduit a Plantation-h<mie y résidenca du 
goovemeur, maison agréable, dana la plus déUdeose silnation de fila , eotoorée de jardins èlevéa k grands 
frais, de parcs plsntés d'arbres de toutes les cooiréce, de chênes viguarenx t non loin de là on a bdtl nue 

• Vert le centre de rite, la chaloe se découpe , les cimes s’âèvcnl; et le point culminent est le fomeox 
pic de Diane (9697), nommé aosai M<mt~BaUry, parce qae ea savant lé cboisil pour y observer le 
passage dé Vénus, en 1876 t 1a eusse de nuages dont U fnl presque eoaetsinmcnt entouré, taodis que 
dans las vallées le ciel était superbe , empêcha eèl astrooome d’accomplir soa daaseto. Le sommet de cette 
montagne cet bruaque cl rapide. On y parvieai par Un écmil erntier, élevé au d aa s na de prêdpiom. La 

^ * * 
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jonchent de grands espaces sur les flancs de Ladder-hill , et 
plusieurs autres montagnes. Çà et là de lon|;ues et imparfaites 
<-olonnades d’un basalte gris-brun sont taillées en obélisques; 
et on doit citer principalement celles de Loth et sa femme, 
' qui s’élèvent près de Sandy-bay. Loth u’a pas moins, au-dessus 
delà surface de la mer, ‘de i444 pieds. Sa circonférence, a la 
base, est d’un detni-inille; il n'y croît que des lichens > et la 
bruyère à feuilles de romarin. Ailleurs se trouvent en abondance 
des laves compactes ou alvéolées, d’un bleu noir ou rougeâtre, 
que les habitants utilisent dans leurs coustructious; aux voûtes 
des cavernes , ou dans les fissures des rochers , jiendent des sta- 
lactites d’albâtre calcaire , taudis que des couches de gypses ont 
été trouvées sur un petit îlot , nommé île Georges. Du carbo^ 
natc de chaux, résultat de débris coquillers, unis à une espèce 
àe hom-btend, a été rencontré, sur une montagne de la côte 
orientale,- à plus de mille pieds aiwlessus de la mer. On ne 
peut attribuer qu’à des oiseaux marins le transfert de ces co- 
quilles en ce lieu. 

Des agates, agréablement veinées et employées en bijoux 
de fantaisie, ne sont pas rares dans la vallée du Cap-Turc. Des 
pyrites fernigineusec sont communes à Sandy-hay et à Long- 
wood ; des cristaux de quartz enfumés .sont renfermés dans les 
roches au milieu même de Jatnes’s-Town. Derrière la ville , un 
coteau entier est formé de pouzzolanes , qu'on exploite avec 



véÿ<luti«n y trè*>ictive, ei nteDtielIcBeat ckamoe e1 coaac •Ipine. Ce»! méoM le »eul lieu où il 
wil poMÎble de retteOdUrr le plue gruui ntnobre de iY|4tein iod%in«t. 

• isA roule de Beict cooduU de h pMeédcule à le rùote S<mI-OmsI, qui m unifonue. Sur le pic 
nooimd hack^bom , cel un lelrgrephe , d'où , dil-oa , le» uaitlne eosl vue ■ lieoet de dituooe en 
*er- Il y e , deas cettç partie, de bous pitor«(ei, des tenrcf oollivéei. Non loin eat une peod»cieUM 
coieiue eu rocket entewée», iKMamde ZoM. . p ‘•.«n'ï -►* . . » « • 



y^lleyf à rOueet^ eet auMÎ habitée , et « d«e jerdÎM et dee pltatebone. •• 

un terrain iraifbrme et trèsHiIrvé, qui K terreine ■ la mer, et^'de booe ^urajea. Lee reliées de celle 
partie de la cùi« oc sont qe« dca gorgea étroites, profoodâ ot lontea fiianyiftili ■ * ^ 
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avantaf^; des pierres ponces sont éparses au pied de High- 
knoU et de Ladder-hill. Le fer n’y est pas rai-e à divers états; 
quant au cuivre et à des traces d'or, qu’on dit y avoirrencOn> 
très, il est probable que ces matières ne reposent que sur un 
exameu superficiel. - v,-----.- • 

Les animaux domestiques introduits [>our les besoins de la 
colonie sont ; les baul’s, les chevaux, les moutons, cochons, 
les ânes , les mulets et les chiens. Les rats et les souris s'y sont 
multipliés outre mesure, là comme dans toutes les autres colo- 
nies. Les baleines .se présentent en grand nombre daiis les mois 
de juin, août et septembre ; et c’est aussi l’époque où les vaches 
de mer des Anglais (sea cow), dont l’espèce paraît-étre le la- 
mantin d’Afrique, visitent les criques sablonneuses de cette île. 
Le bas jteuple 'en estime l’iiuilc comme un remède énergique 
dans certaines circonstances. ' * .* •. 

Les oiseaux tju’On y rencontre ap|tartiennent presque tous 
aux familles organisées pour chercher sur la mer leur subsis- 
tance; ce sont : les men-of-war ou frégates, le tropic-bird ou 
phactou , des fous , des noddis, des pétrels du Cap. La^ faisan y 
■ a été apporté de Bombay en 1788; et on y a aisément naturii- 
lisé le faisan de la Chine, la perdrix- de France, les poules de 
Numidie ou pcintades, les poules et les pigeons. Il n’est permis 
de se livrer à la chasse de ce gibier t|ue pendant six mois de 
l’année. Les volatilles qui vivifient et animent les buissonssont; 
la tourterelle de Barbarie, le calfat ou moineau de Java, le sé- 
négali ainaduva, le serin canarie, et \cjire-bird ou loxia oryx. 

Ix's grandes tortues vertes fré<|ucntcnt les grèves de février 
à juin , et un petit jecko habite l’intérieur des maisons. Les côtes 
de Sainte-Hélène sont excessivement poissonneuses; et, bien que 
la consommation de poissons que les habitants font soit énorme, 
on ne s’aperçoit d’aucune diminution dans leurs nombreuses 
^tribus. Les principales espèces sont : des squales, des maque- 
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rcaux, des ésoces, des bonites, des murènes, des congres, des 
surmulets, des soles, des kurtes, etc. M. Barnes assure qu'on 
pèche, année commune, 4060 douzaines de maquereaux, -aSSd 
douzaines de poissons œil-de-bœuf, et i 5 , 6 i 4 livres d’espèces 
diverses, sans y comprendre certains |)oissons plus rares. 

On trouve abondamment, sur les récifs, des crabes , des our- 
sins, des astéries, des actinies, des poulpes. Des huîtres et une 
belle patelle adhèrent aux rochers, et dans la baie flottent fré- 
quemment par essaims des myriades de janthines. 

Les seuls insectes venimeux sont le scorpion et la scolopendre. 

Les grillons, les papillons, les guêpes, les moustiques, les 
blattes, etc., s’y sont aussi propagés. 

En mollusques terrestres nous ne trouvâmes que quelqiies 
limaces, et un ou deux hélix. 

Les plantes utiles et alimentaires des contrées équatoriales, 
qu’on a portées à Sainte-Hélène, y végètent parfaitement. Mais 
la phytologie indigène proprement dite se compose au plus 
d’une centaine de plantes, parmi lesquelles il y en a beaucouj) 
qui ne se trouvent point ailleurs, et qui constituèrent des genres 
ou (As espèces nouvelles, que le docteur Roxburgh n’eut que le 
temps de ranger dans un catalogue, pendant son Séjour à Sainte- 
Hélène de i 8 i 3 à 1814, où il était malade. Le point le plus in- 
téressant à visiter est le pic de Diane, où la plupart des plantes 
indigènes prennent une organisation alpine et une consistance 
charnue qui leur est propre. 

. Les fougères méritent que l’on cite la belle Dicksonie ou trcc- 
fern de.<k Anglais, quelques polypodium et trichomanes. Les 
syngéuèses y sont d’autant plus remarquables , qu'elles appar- 
tiennent à des arbres de taille élevée, dont le tronc est usité dans 
les arts , et tel est surtout le gum-wood-tree, ou conyza gummi- 
fera, qui compose les allées de Long-wood. Le genre solidago 
ou cabbage-tree y compte cinq espèces; le conjna, deux; le 
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bidens, une; et \ aster, deux. Une petite plante, dédiée par le 
docteur Roxhuifjh au général Beatson (B. portiilacjolîa), est 
éniployée en infusion théiforme. Le Lobelia scœ\>oliJ'oUa, le 
Mikania arborea, le üonibeja melanoxjlon, le fimbristylis tex- 
tilis, des phjlica, le plantago robusta, trois Roellia superbes, foi^ 
ment autant de plantes, que les botanistes d'Europe ne con- 
nnissciit (juc nominalement. Une gomme odorante très-agréable, 
nommée ioddy, exsude spontanément du tronc du conyza 
robusta de Roxburgli. 

Parmi les végétaux exotiques, usuels et cultivés, les plus re- 
marquables sont ; l'arum colocasla, le giroflier, le châtaignier, 
les le café, le gayac, l’indigo, l’avocatier, le manguier, 

les'/niwa du paradis et des sages, l’olivier, le dattier, le goyavier, 
la canne à sucre, le litchi, le teck, le maïs, etc. 

Le palma-christi croit abôudamment au milieu des décombres ; 
et une ronce primitivement introduite (rubus pinnatus, W .), en- 
vahit, malgré tout ce qu’on peut faire ]M)ur la détruire, les 
terres cultivées. \,c phy sali s peruviana donne aussi ses baies, 
qu’on estime comme rafraîchissantes et acidulés, et se plaît au 
milieu des rocailles et dans l*nrs interstices. ^ 

Les cimes des montagnes les plus élevées sont couvertes du 
cabbage-trec (soUdago), du red-wood (Dombeya erythroxylon), 
du string -tree {acalypha rubra, R.), du dog-wood {kedyotù 
arborea, R.), et autres plantes exclusivement propres à file de 
Sainte-Hélène. - • ' . - ■ ’ 
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§ xrx 



LE DE l. ASCENSION 



( Du iS janvier i8a5 au a8 du même mois. ) * 



Le 17 janvier i 8 ' 25 , nous nous trouvâmes au soir proche du 
mouillage de Satidy-ba-y, où nous laissâmes tomber l’anore le 
lendemain, sur un banc situé sous le veut, par dix brasses de 
prot'oiideiir. Cette partie «le l’ile., où fut établi l’observatoire de 
l’expédition, sc trouve placée par 7” 55 ’ 9" 8’” de latitude Sud, 
et par lü" 44 ' de longitude Est. 

L’aspect de File de l’Ascension, pris de la rade, est celui de • 
roebers noirs et brûlés, que le feu a calcinés, et que ne recouvre 
pas le moindre vestige de teiTe. C’est en vain que l’œil cher- 
cberait un brin d’herbe sur ce roc ; de.toutes parts u'apparaissent 
que des teintes rouges ou noires, de larges taches blanchesdues 
aux fientes des innombrables oiseaux de mer, qui y trouvent 
un refuge. Green-hiU ou Montagne-Verte, dont le sommet est 
presque constamment caché par les nuages, affecte une couleur 
grise upiforme dans le lointain; et les montagnes circonvoi- 
siues, par le rouge éclatant de leur surface, ressemblent, sous 
les rayons «lu soleil, à des cendres mélangées avec des charbons 1 
incandescents, :> , 

L’Ascension était restée déserte jusqu’à ce jour. Eu octobre ' ‘ 
181 5 , les Anglais s’y établirent, «lans la crainte que les Améri- 
('ains lit' cbcrchas.sent enfin à y placer un point militaire, ils 
choisirent Sandjr-bajr, dont l’ancrage «‘St sûr et conunode. en 
établissait un fort sur un n>cher «jui sépare la rade en deux 
criques circulaires. • 

Cette ile a environ trois lieues de longueur du JVord au Sud , « 
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et deux lieues de larj^eur de l’Iilst à l'Ouest. On la découvre «ii 
mer, par un temps clair, de r|uin/.c lieues et ]>lus de distance. 
Souvent visitée par les navires ejui reviennent de l'Inde ou du 
Cap, pour J prendre des tortues, dont ses côtes sont peuplées 
pendant six mois, à partir de janvier, elle est devenue célèbre 
dans toutes les relations des voyages nautiques. 

L’Ascension ne se compose en entier que d’un seul volcan , 
dont les déjections ont donné priniitiveinent naissance à Green- 
hill, après s’être évasées. Toutes les autres éminences qui s’é- 
lèvent au Nord sur la surface ou sur le plateau de Vile saus 
ordre régulier, ou comme des cônes solitaires, ou groupés, sont 
des bouches volraniques plus récentes, dont les cratères, exacte- 
ment dessinés pour la plupart, sont dirigés vers le volcan priii- 
ci|>al on Green~hitl, du côté du vent régnant, en affectant une 
profonde déclivité dans ce sens. Ces bouches ignivomes sont 
très-régulièrement caractérisées dans les montagnes secondaires 
de l’Ascension , mais moins dans celles de Cross-hill, Red-hil, 
Zebra-hiü, etc,; la plupart présentent des cratères dans un état 
d’intégrité parfait. Green~hill tire son nom de la verdure que 
produisent, sur sa cime, des plantes qui végètent avec vigueur 
au milieu d’un terreau meuble éminemment propre à la vé- 
gétation. (]ette verdure cesse au tiers inférieur de la mon- 
tagne, où les roches se dénudent, et se tassent diversement, 
suivant les brisures qu’elles ont éprouvées. Toutes les autres 
montagnes sont entièrement nues, recouvertes de grosses sco- 
ries ferrugineuses, récemment soumises à l’action du feu, dont 
la teinte rouge est des plus vives, l^i surface de l’ile est composée 
d’un détritus de trapp et de trachyte broyés, dis[M)sés çii et là 
par emplacements unis, mais peu étendus, bordés de toutes 
parts par des tas de fragments de laves noires, nommés clapets 
jiar les Anglais. Des brins rares et maigres de pourpiers, des 
euphorbes et un chéno|K)dc, sont les végétaux q^ui apparaissent 
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de loin en loin dans les fissures. Mais on assure que, lorsqu’il 
pleut, l’euphorbe étend rapidement ses colonies gazonnantes, 
et que certains lieux paraissent se recouvrir inagi([uement de 
tapis de verdure, qui n’ont qu’un instant de dimée. La chaleur, 
sur ces demi-collines pierreuses, est brûlante; et lorsqu’un léger 
grain de pluie vient à tomber, il s’en exhale une odeur sulfu- 
reuse très-sensible. 

Les rivages sont aussi composés de laves noires, traebytiques 
et poreuses, que la mer, en battant sans cesse, a minées de mille 
manières. Leur surface est aréolée comme celle d'une éponge; 
les vagues s’engouffrent çà et là dans des cavernes profondes, 
qu’elles creusent sans cesse. Des rochers taillés en pieux, en 
aiguilles, les simmontent, et sont blanchis par les excréments 
des fous et des frégates; de sorte que ces côtes, vues du mouil- 
lage, ressemblent à des palissades noires, sur lesquelles serait 
tombée une certaine épaisseur de neige. Ailleurs, à la pointe 
Ouest de Saudy-bay, ces écudlssoiit en basalte noir, ou recou- 
verts d’une couche miiyx et d’un gris-blanc d’obsidienne, imi- 
tant un vernis. Les rochers sont parfois interrompus, pour 
donner naissance à de petites baies nombreuses, bordées de 
larges plages déclives, composées d’un sable blanc de débris de 
coquilles, qui ont cela de remarquable, que les fragments sont 
tous de la même grosseur, et parfaitement semblables à des 
grains de millet. 

La mer brise avec force sur ces grèves, surtout au vent de 
nie, et la plupart de celles de dessous le vent sont remplies de 
roches profondes, qui rendent leur ancrage peu sûr. Sandy- 
bay, au pied de la montagne de la Croix, est la seule fréquentée. 
Elle est au Sud-Ouest, et reconnaissable par le Fort-Anglais à 
droite, par un tombeau pyramidal ' au pied de la montagne qui 

* Ce tombeau a été éle\'é en 1818^ par le commandant Copp.AGF.r à 
Paslkt, rapilaine du sloop fiedpole. 
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est vis-à-vis , et enfin par Cross-hül (ainsi nommée, parce qu'un 
navigateur y fit planter une croix il y a un siècle), et sur la- 
quelle s’élève maintenant un niât de pavillon, établi, en i8ii, 
par le capitaine Heywood, et destiné à signaler aujourd’hui les 
navires aperçus. Un débarcadère, taillé dans les roches mêmes, a 
été creusé devant le fort, près le trou où les navires déposaient 
autrefois leurs lettres : le ressac est trop violent sur la grève, 
pour qu’on pût en approcher avec sécurité. 

Les minéraux qui entrent dans la composition de l’Ascension 
sont tous ceux qui sont propres à une terre volcanisée. De 
hautes murailles d’un basalte grisâtre, peu régulièrement dis- 
posés en cylindres |ientagonaux de grandes dimensions, se font 
remarquer sur le jiourtour de Criquet' s~V alley , ou à la source. 
Un agrégat, d’apparence gréseuse, dû à des fragments de trapp 
agglutinés par de l’argile rougeâtre, concourt à la formation 
de larges pans des murailles de Green-hill; et c’est même dans 
leur épaisseur, que les gardiens de la source, et ceux du jardin 
de la montagne, ont creusé leurs maisons et les servitudes 
qui en dépendent. Un basalte noir forme la partie solide des 
hauts pitons de Green-hill, et parait à nu dans les déchirures 
des profondes ravines, où il forme des crêtes dentelées ou 
aiguës. Des scories tortillées couvrent les monts; un trachyte 
|)oreux, dont les cavités sont remplies de parcelles vitrifiées; 
l’obsidienne, à l’état le plus vitreux et le plus noir (mitvirde 
Gallinaze J, sont épars çà et là au milieu du terrain inférieur, 
que des pierres ponces, des cendres et une sorte de pouzzo- 
lane recouvrent partout. Une obsidienne grise, semblable à 
ut» émail, revêt les rochers des côtes, où les vagues en défer- 
lant jettent une grande quantité de muriate de soude, qui cris- 
tallise. naturellement, et fournit à la garnison les moyens de 
faire des salaisons de tortues et de poissons. 

La botanique est peu riche sur ce rocher sorti du feu. Cepen- 
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dant ou est étonné de la verdure extraordinaire qui s est em- 
parée de la Montaf'ne-yerte, et en général de la partie Sud-I’^t, 
où Dampier n’avait vu que du ponrjiier. Des plantes qu'on y a 
portées y croissent et s’y multiplient prodigieusement; telles 
sont ; un physalis (phjsalis pcniviana), dont les haies ont une 
saveur agréable; un hibiscus, qui se plaît sur le pic le plus élevé 
de l’ilc; un asclepias, un mjrosotis. Les plantes indigènes sont un 
|)etit arbuste à fleurs blanches (Sherardia fmücosa), un erige- 
roTL, diverses mousses et fougères, plusieurs lichens, entre autres 
la rocccUe, un petit gnaphal/um et des marchautics. Une eu- 
phorbe en)it au milieu des laves en poudre et des scories, qui, 
dans certaines années humides, se transforment en prairies 
fraîches et passagères. Sur les sables, nous avons reman|ué 
plusieurs touffes du beau liseron des rivages^ (|ui s’y est natu- 
ralisé. La sargasse raisin du tropique ii’esl [>as rare sur les 
récifs. 

Les .\nglais, en s’établissant daus cette ilc, y ont aussitôt 
semé les légumes d'Europe, et diverses plantes utiles ou d'agré- 
•inent, qui y végètent avec vigueur, comme nous aurons occa- 
sion de le dire, en décrivant une course sur les sommets de 
Green-hiU. 

Les productions animales qui ont rendu, l’îlc de rAscensiou 
célèbre sont les innombrables tortues de mer, testudo mydns, 
qui fréquentent ses grèves sablonneuses pour y déposer leurs 
œufs, et dont l’énorme grosseur fournit, par sa chair .salubre, 
un rafraiebissement abondant aux navigateurs. Le commandant 
de la garnison nous autorisa à en embarquer plusieurs, dont le 
poids n’était guère moindre de 4 à 5oo livres chacune. Ce n’est 
que la nuit (|ue cette Testudinéc se rend sur le rivage, et 
c’est alors que des gens postés la saisissent et la renversent. Les 
tortues fournissent à la garnison du Fort-Anglais une ration de 
viande fraîche, sans préjudice de celle eu salaison qu’ils reçoi- 
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vent du gouvernement. Les eabris ou elièvres sauvages qu’y 
déposèrent les anciens navigateurs, malgré qu’on en tue de 
temps à autre, se sont singiilièreinent multipliés. Ils se re- 
tirent dans la portion Sud-Iist de l’ile, au milieu des préci- 
pices qui isolent les cliaines diverses des montagnes, et y vivent 
au milieu de pàtiirages dont les abords difficiles les protègent 
contre les Anglais, qui les chassent avec des chiens. Ix-s rats et la 
miisareigne de l’Inde y sont très-répandus, de même que les 
peintades et les poules redevenues sauvages. Il y existe aussi 
un ti’oupeau composé de sept bœufs, qui y |)àturent en liberté'. 

Les rochers brûlés et peu élevés du pourtour comin^ de l’in- 
térieur de nie servent de retraites à des légions d’oiseaux der 
mer, qui obscurcissent le ciel par leurs bandes nombreuses, et 
qui passent les jours à pêcher à quelque distance des côtes; tels 
sont ; les pliaëtons à brins blaucs; les fous, qui y comptent 
trois espèces, dont la plus remarquable est le fou dit manche 
de velours"'. Le nom de cette sorte d’oiseau légitime bien la 
stupidité de son instinct; car il vient se posersur les manœuvres, 
où les matelots le prennent à la main, et se laisse également 
saisir sur son nid. Les’ jeunes fous sont recouverts d’un duvet 
blanc très-fourni, et leurs œufs sont d’un cendré-bleuâtre clair. 
Des noddis nichent dans les crevasses des rochers. Les frégates 
à ventre et tête blancs sont innombrables, et nous en remar- 
quâmes une variété entièrement noire. Nous eu tuâmes plusieurs, 



• Les chats, laisses par des navires, sV trouvent en grand nombre. lU sont maigres 
et affames, et vivent de jeunes fous et d'œufs; les Anglais les duiaseut avec des 
cliieTis, pour en détruire la race s'il est possible. 

• Le manche de velours a été pris par la plupart des ornithologistes j>our le 
fou de Bassan en plumage parfait de mâle, dont ils ne faisaient qu'une variété de taille. 
Mai» le manche de velours diffère par des caraclcres nets et tranchés du foU de 
lin.ssan, ainsi que nous le dirons en donnant la description des espèces^ et nous le 
nommerons sula daciyiatru. 
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avant de savoir qu’il était défendu de tirer sur cette rade, parce 
que le bruit éloigne , nous a-t-on dit, les tortues du rivage. Nous 
vîmes encore une petite liirondcllc de mer, blanche, très-gra- 
cieuse. L’ile de l'Ascension ne parait pas pos.séder d’oiseaux de 
terre proprement dits, autres que ceux importés, tels que la 
pcintade, la poule domestique <‘t les pigeons. Bien qn’oii nous 
indiqua cependant deux sortes de petites tourterelles, |)roba- 
blement originaires des côtes d'Afri(|ue., 

Les plages de l’Ascension fourmillent de poissons, et la pèche 
vcest des plus abondantes. L’équipage, pendant tout notre séjour, 
usa à discrétion de ce genre de ressource, et put faire des salai- 
sons. Les espèces les plus communes et de forte taille, sont ; 
deux balistes vivement peintes. Tune noire à bordures bleues 
de ciel, l'autre offrant les teintes les i>lus douces. Une serpe, 
dont l’avidité était telle, qu’à peine elle donnait à l’hameçon 
perfide le temps de dc.scendre à une certaine profondeur. Près 
des rochei-s du rivage, ou remplissait le petit canot, eu quelques 
heurci, d’un gros spare fsp. sant^uinolent), ponctué de rouge- 
hrun, et d’une muréniqihis de grande taille. Les squales pullu- 
laient le long de la côte, et on en prenait des centaines de petits, 
aux lignes pendues le long du bord pendant In nuit aucun 
de CCS poissons n’est délicat, ni d’un manger agréable. 

Nul reptile, ni serpent, lézard ou grenouille, n’â été remar- 
qué sur l’Ascension. Mais en revanche, on y trouve a bondain- 
ment un insecte venimeux, du genre scorpion, qui se tient sous 
les pierres. 

Les seuls insectes qu’on observe sur Green-htU sont : derfx 
espèces très-belles de papillons, divers criquets, et le grillon 
noir, très-commun sous les'pierres détachées , une cloporte dans 
les lieux frais; mais nous ne vîmes aucun coléoptère. 

Ia;s mollusques terrestres y sont représentés par utie petite 
hélicinelle et une limace grise. L’intérieur de file, jusque sur 
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U* sommet de la Monta<^ne-Verte, offre à chafjue pas une grosse 
es|»èce d’ocypode ou tourlourou, qui paraît n’avoir janîais 
besoin d’aller à la mer; i:ar elle liabile des crevasses profondes 
au centre même de Vile et sur le morne de Green-hill, élevé 
de 9.658 pieds environ an-dessus du niveau de la mer, et à plus 
d’une lieue ilu rivage. 

D • 

Les côtes sont peu riches en testacés. La plupart de ceux qui 
se trouvent sur les grèves ont leurs coquilles triturées par les, 
vagues. Ce sont : île petites bivalves, une jolie fissurellc. I-es 
rivages sont jonchés de débris de langoustes. Une natice rayée, 
lin murex à (jualre points noirs sur la colunielle, sont les seuls 
mollusques fpi’on remarque sur les récifs," que d’excellentes 
liuitres tapissent abondamment. Tous les trous que jirésenteul 
les rochers sont remplis d’oursins bruns à baguettes aigues et 
déliées; et nulle part nous ne vimes en plus grande abondance 
le grapsc peint, superbe crabe, dont les couleurs éclaUmtes tran- 
chent agréablement sur la teinte sombre des laves. 

C'e.st dans les récifs de la pointe Ouest, qu’occupés à chercher 
quelijues productions marines, nous jouîmes d’un brillant spec- 
tacle. La mer, en creusant une caverne profonde, s’y engouf- 
frait avec un bruit épouvantable et une force immense, en 
frappant contre la voûte, sur laipielle elle avait fini par prati- 
ipier des brisures, ou des trous du diamètre d’une bouteille 
ordinaire. Les vagues, en cbiMpiant contre ces parois, et tn>u- 
vant jour |>ar ces trous multipliés, lançaient des colonnes d’eau 
il une grande hauteur, qui, retombant en gerbes, imitaient 
|>arfaitement queli|uc.s-uns des jets d’eau de nos grands parcs: 
Les navigateurs ipii, jusque vers 1701, s’arrètaieut ou en- 
voyaient un canot sur les rivages pour y prendre des tortues, 
regardaient cette île comme seulement propre à fournir ce 
genre de ressource, et personne jusqu’alors n’y avait aperçu le 
nioindre filet d’eau, nampier, ipii y perdit sou navire, fut le 
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premier qui découvrit de l’eau douce, à un demi-mille environ 
du sommet de la Montaf^ne-Verte, à cette épo(|ue, rendue ver- 
doyante par le pourpier, tpii y croit pendant quatre mois (avril- 
juillet). Personne tlepuis n'avait retrouvé cette source, ou plutôt 
cette transsudation aqueuse, jus(ju’au moment oii les Anglais 
s'établirent dans l’ile, dans le but, sans doute, de s’op[)Oscr 
à ce que tout autre peuple cherchât à en faire un point mili- 
taire, ou un échelon pour le commerce des Indes. Ils y en- 
voyèrent donc un effectif de cent cinquante hoinmes cuvirou, 
composé de Royal-marrncs et de matelots, avec leurs femmes 
et leurs enfants, et soixante-sept colons. Oes derniers furent 
presque immédiatement renvoyés; et au moment de notre séjour, 
le nond)re des hommes était réduit à qiiarante-(;in«| soldats ou 
marins, dix nègres,onze femmes et (piinze ou seize enfants. Cette 
diiuinutiou provenait d’nn secours envoyé à Sierra-Leone, lors 
de la guerre des Ashantis, et .surtout de la mortalité'cffrayante 
qu'y porta, en iHaü, le navire de l’état the lîann, venant du 
Cap-Coast, à Imrd duquel régnait une fièvre maligne dange- 
reuse, qui moissonna le capitaine, seize marins, et commu- 
niqua scs ravages parmi la garnison de l'Ascension du 3o mars 
au ly mai iKîS. l/étendue du cimetière, au pied de Cross- 
hill, atteste la moisson <pic <-e fléau fit dans cette petite jiopu- 
lation. . . ' ' 

Le lieu que les Anglais choisirent pour s’établir dans cette 
île, est Sandj‘-baj';\\9, placèrent un fort sur un rotdier élevé, au 
ccnti’e de la rade, armé de quatre caronades et de deux pièces 
de canon ; au bas est actuelleineut une nouvelle batterie de 
huit pièces de canon , propre à h.ilayer la grève, hes logements 
sont eu petit nombre et peu commodes, sur un sol où il u'y a ni 
bois, ni pierres, ni chaux, propres à la bâtisse. Les co<[inlles 
incinérées donnent cette dernière, et on emploie pour combus- 
tible le charbon de terre (ju’on envoie d’Angleterre, ou ipie 
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laisseut les navires qui relâchent, en échange de tortues. C’est 
encore de rette manière que les nouveaux colons se procurent 
du bois propre à la charpente et aux constructions. Les hommes 
qui composent cette petite garnison sont tenus, payés et nourris 
cumme uu équipage de navire. Ils reçoivent journellement leur 
ration de vivi'cs, et l’eau leur est également mesurée. Ils logent 
dans des mai.soiis entourant une sorte de place quadrilatère, 
sous la terre de la(|uelle ou a enterré des caisses en fer, qui 
conservent en réserve, et en cas de besoins indis|>ensables pour 
des navires anglais, trente tonneaux d’eau douce. Ils ont uu 
magasin fourni de biscuit et de viande salée; mais les légumes 
qu’ils cultivent, la volaille qu’ils élèvent, les tortues et les pois- 
sons, forment un article inqmrtant, et bien plus que suffisant 
pour leur' consommation journalière. Le chef de cette colonie 
est lieutenant-colonel des Royal-marines , et, pendant notre sé- 
jour, ce poste était rempli |>ar M. Edward Nicholls, des procédés 
du(|uel nous eûmes constamment à nous louer. Le second lieu- 
tenant du meme corps était M. Bennett. Deux médecins de la 
marine sont attachés à cet établissement. 

Une place aussi nue, au.ssi profondément stérile, eût indubita- 
blement éloigné tout autre peuple d’Europe de s’emparer de ce 
(>oint important de la navigation des Indes, peu éloigné de Sainte- 
Hélène ; la plupart des militaires de certaines nations d’ailleurs, 
habitués aux seuls exercices des canijrs, n’eussent considéré 
f obligation de séjourner dans une île de ce genre, que comme 
uu fort à garder, et leurs idées n’eussent pas été portées plus 
loin. Mais, il faut l’avouer, les Anglais ont une auti-e manière 
d’agir; et le choix qu'ils mettent à donner ces places à des 
hommes propres à plus d’une chose, fait l’éloge de leur admi- 
nistration et de leurs hardies conceptions; toutes leurs colonies 
d’ailleurs portent le cachet de la sagacité et de la profonde con- 
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naissance qu’ils apportent au bien-être des hommes qui les 
servent. 

L’.\scension n’était (ju’uu rocher affreux; et déjà il présente, 
dans son intérieur, des |)âturages abondants ou {p-aiTiinées d’Eu- 
rope, tles jardins couverts de légumes, des chanips de patates 
douces, des parterres remplis d’arbres étrangei-s, f|ui prouvent 
que l’industrie peut surmonter les obstacles que la nature a 
élevés, pour l'Iiabitation de créatures vivantes au milieu de ces 
laves et de leurs scories : mais le commandant nous avoua rjue 
sf>n gouvernement venait de lui défendre de donner un trop 
grand accroissement à ces cultures, afin de ne pas y attirer tie 
navires, et ôter à toute autre nation le «lésir de s’en emparer 
un jour, et d’y troiver les moyens de s’y maintenir Les 
Anglais ne considèrent leur établissement sur cette ile que 
coiùme une occupation «iestinée à repousser les étrangers du 
centre de l’océan Atlantique. Ce peuple a des idées tellement 
envahissantes, qu’il n’aurait j)as trop du glol>c entier, pour y 
envoyer une’p'oignée de ses soldats commander à des Ilotes. 

La meilleure idée que nous puissions donner de l'inteTieur 
de l’Ascension, estuneih-scriptioii d'une course (jue nous finies, 
le 20 janvier, à Green-hill, avec MM. d'Urville et Bérard, en 
compagnie du colonel Nicholls. On compte .sept ou huit 
milles, du fort jusqu’à la maison de plaisance construite sur le 
revers Nord-Ouest de la montagne. La roiite pratiquée pour 
des charrettes, que traînent des ànons, seule espèce de monture 
introduite jusqu’à présent , est assez large, au milieu des .scories 
et des |)iei'res brûlées qui bordent le chemin. Quelques touffes 
d’un chétif clteiKipodiuin et d’une petite graminée se lèvent 

' Le but avoue de rA^ensioh, coinmr point militaire, est de sci*vir de mouillage, 
dans la saison de rinventage de $ierra-!>eoiie cl de la côte deGuim^;aux frt'gates 
qui y sont en station. Elles vont y relâcher tous les six. mois, et y rafraîchir leurs 
c((uipagcs avec des tortues. ' 
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çà et là au milieu dune poussière rouge. , fjui brûle les pieds et 
([ui recouvre tout le pays. La montagne, zébrée, hérissée de deux 
ou trois |)clits pitons pierreux, reste à droite. Le sentier con- 
tourne une autre montagne ronge, couronnée par un cratère; 
et bientôt la route s arrête à la source du Nord de Given-hitl, 
dans un profond ravin, bordé de hautes colonues de basalte 
grisâtre, formant des précipices d’une prodigieuse hauteur. A 
droite, le versant »’st en entier d’nn grès friable, composé de 
molécules de laves triturées, et unies par un ciment argileux. 
Toutes les roches gréseuses de ce versant sont dis|K>sées par 
couches horizontales renversées, de l'Ouest au Nord ; et c’est 
entre deux de ces couches, que les nuages qui couronnent 
presque constamment le dôme de la Mfliitagnc- Verte laissent 
condenser un peu deau, qui filtre entre ces couches, et va 
suinter au dehors, à lendixiit du ravin où ces feuillets se trou- 
vent être rompus, a six pieds d’une place unie qu'on y a pra- 
tiquée. Cette source se trouve ainsi, dans le Sud-Est du mouil- 
lage, sur le côté Nord de la montagne , et vers le milieu de son 
élévation environ. Les Anglais y ont placé des caisses en 1er de 
vaisseau; et en pratiquant des conduits sous toutes les gouttières 
qui suintent, ils recueillent l’eau que des tuyaux amènent dans 
les réservoirs. Cette source imjiarfaite suffit grandement aux 
besoins des colons; et d’ailleurs, ils ramassent aussi, lors des 
pluies, lès eaux du ciel qui viennent à tomber. Des gardiens 
habitent cet endroit avec leurs familles; et leurs maisons, creu- 
sées dans la roche, sont tenues avec une grande jiropreté. 
Il en est de même des servitudes. Il parait que ce sont les 
chèvres qui les premièi’es firent découvrir cette source, qui 
occupait un lieu très-retiré et très-caché ; elle porte aujourd’hui 
le nom de Dampier. Une deuxième source, nommée de Middle- 
ton, coule a 1 Ouest de celle de Dampier. Un chemin s’élève sur 
le flanc prolongé de la montagne au Nord-Ouest, et se dessine 
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assez brusf|uement entre le premier mamelon et celui oà on 
a fixé un mât de pavillon (JlagstafJ). Celte partie est couverte 
de lichens roccelles. Ou atteint un ravin, converti en un vaste 
jardin planté en légumes, qui y. végètent avec vigueur dans une 
C'OUC^ épaisse d’un terreau excellent. Près le jardin, sfmt les 
demeures des soldats laboureurs, creusées, ainsi que les servi- 
tudes, dans la roche, (jui est encore de grès friable de détritus 
délavé. La montagne, taillée en cet endroit, .présente 'au Nord 
une plate-forme unie, sur laquelle., adossées à la montagne, on 
a- placé deux maisonnettes pour le (.'ommandant et les officiers 
delà garnison, d’où l’on découvre la haute mer à une grande 
distance. Cje point a environ deux mille pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Le Vent y s<jufne avec force, et des tourbil- 
lons de nuages y entretiennent une humidité -permanente. 
D’é[>ais gazons couvrent les alentours; et de riants parterres, 
composés d’arbrisseaux étrangers, embellissent ce lieu, cjue 
bordent d’énormes agavés. Les géraniums, les casses, les aga- 
panthes, viennent parfaitement bien. Les capucines font des 
pelouses serrées par leur abondance, et les ricins y croissent 
en massifs, et sont les premiers arbrisseaux, qui fixeront l’eau 
des nuages et jMjusseront de loin en loin les colonies végétales. 
M. Bérard observa le baromètre en ce lieu, et il obtint pour 
résultat tixus cent cinquante-sept toises d’élévation (ai 4a pieds). 
l.a vue est très-belle, et la moitié de l’ile semble être sous 
les pieds de l’observateur. Le colonel Nieholl? nous pro|iosa de 
visiter les portions orientales et Sud de l’ile, et nous fîmes une 
course extrêmement ])énible au milieu des collines rocailleuses 
de cette partie, qui ne sont formées que d’éboulcments, de 
ravins profonds, de précipices. Le sentier, pendant un mille, 
contourne le flanc de Green-hill, et' n'a été tracé qu’avec de 
grandes difficultés sur des arêtes parfois bordées de précipices 
iinpienses, au milieu de ravines, où végètent atqourd’hui des 
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courges avec la plus gi'ande vigueiu* : leur large feuillage, leur 
verdure et celle des herbes et des arbrisseaux, «jui croissent de 
toutes parts, fonneut uii singulier contij'aste avec les niasses 
imposantes et déchirées des noirs basaltes, (|ui s’élèvent brus- 
quement à de grandes hauteurs Les chaînons ou la suite du 
Talwége, (|ui se dirige à l’Est, sont recouverts de pâturages 
assez, almndants. Jas nuagcs,chassés par les vents, enti-etienneut 
sur cetté position de file une humidité nécessaire. JSous conqi- 
tàmcs une trentaine de chèvres sauvages au fond d’un ravin de 
roches nues, où les graius laissent tomber quelque peu de pluie, 
qui .se conserve dans les creux des pierres. M. IVichoIls lança les 
ciiH| chiens cpi’il a dressés à' ce genre de chas.se sur le troupeau, 
(jui se disj)ersa en un clin d’œil. J-çs chèvres sauvages se prt-ci- 
pitent souvent dans des profondeurs étonnantes pour fuir leur 
cruel enneini; et ceux-ci ont parfois donné la preuve de leur 
courage en s’y jetant après elles. Le chien le.plus a.vancé par- 
vint à arrêter une jeune chèvTe, qu’il étran^ aussitôt. Nqus 
descendîmes avec quelque j)cine dans une jolie vallée , encaiteée, 
longue environ d un mille, sur un demi-mille de largeur. Les 
roches du ravin (pii y conduit, à l’Est, sont usées jet polies par 
la masse d’eau i|ui doit s’y précipiter en certaines circonstances; 
et nous trouvâmes encore des flaques d'eau, conservées dans 
des auges façonnées dans les rochers. Sur une ile de la nature 
de l’Ascen.sion, et' dans des coursés du genre de celle <jue nous 
faisions , de tclle.s rencontres sont précieuses. La surface de ce 
vallon, nommé Criquet' s-f' alley [Au nombre des criquets qu’on 
y remarque ), est uniforme, et recouverte- d’iui tapis de ver- 
dure trc.s-serré. Cette verdure u’est due qu’au pourpier, qui y 
croit avec une plus grande vigueur que dans nos jardins. Les 
' • • à • W'- 

' Dans la liasv de Orecn-liill, au NordOiiest, softl de-larges strates de verre 
Tolcatlique ou ‘obsidicone. - ' * - . 
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crabes de tei’re (oeypode), lejs papillons, sont eoinniuns en 
ce lien; et les colons y placent leurs ânons, qui aiment singu- 
lièrement riierhage qu'ils y trouvent. Ce vallon roinanti(|ue a 
cela de remarquable, qu'il ressemble à une ancienne arène; étant 
renl’ermé par de hautes coulées de basalte grisâtre à sa surface, 
formant des murailles hautes d'enviix»n aoo jneds et jdus, 
en prenant une forme colonnaire dans leurs faisceaux, et que 
revêtent en arrière des éminences arrondies. Cette vallée ainsi 
caractérisée ne peut être autre chose qu’un ancien cratère éteint, 
et probablement celui <jui le premier donna naissance à l’ile. 
-Nous gravinies à l’Ouest par une crevasse diflicile. Le colonel 
Nicholls, ayant long-temps fait la guerre de montagnes, et né 
d’ailleurs au milieu de celles de fCcosse, était singulièrement 
propre à escalader ces ravins, on les mains sont plus uécessaires 
que les pieds. Nous <-ontournânies Green-hill par le Sud, et, 
après avoir traversé plusieurs autres profondes crevasses, nous 
arrivâmes à ce que les Anglais appellent Çasse-cott. I,es ravins 
étaient remplis de peintades, (jui volaient par bandes , et <jui 
se nouiTissent des baie.s si extnmrdiiiaircmcut abondantes du 
pliysidis. Ces baies sont sucrées et très->agré<ables , et on en fait 
de fort bonnes confitures. Les poules, redevenues sauvages, s’y 
sont aussi multipliées en paix, et se nourrissent principalement 
de grillons. Non loin- de Break-neck, un rocher laisse suinter 
assez d’eau pour f|u'on puisse y reiii|>lir jdusieurs pièces; et on 
en a disposé (|ualrc, qui servent aux besoins des habitations 
voisines, <fue nou.s atteignîmes aussi, harassés de fatigues. 

Le lendemain nous montâmes le pic le plus élevé de Grec(i- 
liill. Le Tahvège, qui y conduit, est en pente douce et d'environ 
deux milles de longueur. De verts pâturages le recouvrent, et 
nous y observâmes les essais que M. Nicholls a fait faire de gra- 
luiuées d’Europe , canariensis et lolium perenne; de se- 

mis d'avoine, qui n’ont point réussi. De superbes plantations de 
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|>atates flouces d'Aini'Tique couvrent de Inrj^es espaces sur cés 
terres élevées et d'une cxeellcnte qualité, lin petit ■chcue d'An- 
fî^leteiTe a été planté près le pic terminal, (|ui est conique et se 
trouve couronner un petit plateau. Iæ commandaut de la station 
des côtes d’Afrique, le commodore Bouhn, en gravissant le pie, 
maniresla le désir d’y l'aire planter un |)icu , sur lequel on devait 
écrire le résultat de son entreprise, avec la date du jour où ce 
commodore, d'un poids et d’une, corpulence énormes, parv'itU 
■au sommet de Green-hill. M. Bérard observa le baromètre, et 
le résultat (ju’il obtint pour la hauteur totale de la montagne 
fiU 44^ toises. Le sommet est très-verdoyant. Les nuages qui 
s’y reposent sans cesse y entretiennent une grande humidité. 
Le sol de terre végéude est épais , abondant et d’uue excellente 
(jualité. iSous ne pûmes jouir de la vue des précipices qui forment 
les flancs, nu Sud, de la montagne, ni de celle des bords de file, à 
cause de la masse de nuages noirs, au milieu desquels nous étions 
placés. Le tliermomètre (|ui, à terre, à huit heures du matin, 
pendant <pie nous étions sur le sommet du pic, marquait a 4 ° 
4’, descendit seulement sur, le pic à 19 ° 9 centigrades. Nous re- 
manpiâmes un lyco|M)dc arborescent, et plusieurs esjrèces de 
fougères fort jolies. Un seul petit arbrisseau, le Sherardia, forme 
des touffes arrondies eà et là au pied de Flag-stajf, mamelon le 
plus bas du Talwège du jne de Green-hill, consacré :i la natura- 
lisation de pins, de chênes, et autres arbres d'Europe. 

L’examen de Green-hill nous a dc’iinontré c|uc Cette montagne 
est le cratère ignivoiiic primitil, le plus ancieunen)ent éteint, 
cb)nt la base a formé le plateau de file, par des coulées im- 
menses de laves, au milieu desquelles des volcans plus récents 
se sont fait jour, à des éj)oques plus ou moins postérieures: Le 
cratère de Green-hill ne peut être dessiné que dans le demi- 
cercle ouvert au Sud-Est jusi|u’au Sud-Ouest. Les hautes mu- 
railles et les précipices qu'i se montrent dans cette partie prou- 
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vent quelles ont été ses dimensionset sa profondeur. La fraîcheur 
perpétuelle, ap|X)rtée par les nuages, a permis aux germes de la 
végétation de s’établir sur le sommet du mont, éteint le premier, 
tandis (pic scs pieds étaient encore témoius des efforts que des 
Imuclies nouvelles et moins puissantes faisaient pour Lin(H.‘r des 
laves, des scories et des cendres. Depuis deux siècles au moins, 
les derniers volcans ont cessé de vomir leurs déjections. Oiacpic 
ann^e, en triturant ces laves et les réduisant en poudre, finira 
par transformer IWseensiou , d'un roc bridé et dénudé, en une 
île verdoyante, analogue aux motoiis de la nier du Sud. Le temjis 
et l'espace ne sont rien pour le grand architecte de la nature. 
L'homme peut bien aider à de telles métamorphoses; mais elles 
se ressentent long-temps de la petitesst de ses moyens. 

G reen-hill occwyc. la lisière Sud de l'ile à deux milles de ^dis- 
tance environ. Les côtes de celte partie doivent être d'une 
grande profondeur et très-accores , tandis cpie les matières (|ue 
les volcans ont lar\pées au IMord doivent être déclives, et tendent 
à un exhaussement successif. La partie Sud, ou la [Kirtion an- 
cienne de l'Ascensiou, est couverte de verdure ; la partie Nord, 
plus -considérable, est nue, hn'ilée et sans trace bien sensible 
d'êrres organisés. Un seul ilôt, gisant à l'Est -Sud-Est, nommé 
ï Ilot aux frégates, se fait rcmanjucr sur la côte orientale. Un 
banc, assez, étendu, sur lecpiel touchèrent plusieurs navires, 
est à (juchpies cncàblures de sa pointe (X'cidcntalc , et s'étend 
à plus d'un mille, ayant cimj brasses d’eau sur sou extrémité. 

Le climat de 1' .Ascension est trè.s-salubre, d’après l'opiniou de 
ceux qui y sont établis; et aucune maladie particulière n’a- 
vait sévi sur la garnison avant la fatale fièvre maligne im- 
portée de la côte de Sierra-Leone , fièvre qui dépeupla si rapi- 
dement ce faible établissement. Parmi quelques maladies, nous 
eûmes occas’ion de voir un homme arrivé récemment de Frce- 
Town, qui présentait trois vers de Médine intr(Hluits sous les 
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té^^ienls, d’où ou en relirait cliaquc jour uu j)ouce de lon- 
gueur environ. 1-es bords de la plaie étaient tuméfiés et ulcérés. 
Le séjour de Grccn-hill doit être malsain par l'humidité |iernia- 
ncnte qui règne dans les appartements; et ceux qui y vivent 
doivent être atteints à la longue par les péripneumonies et les 
catarrhes. 

Les jours furent généralement beaux et tempérés pendant 
notre séjour. Des nuages épais voilaient le ciel , et roulaient 
sans cesse sur les pitons élevés de la Montagne-Verte : mais, 
malgré cela, il y plut rarement, et jiresque jamais sur le reste 
de file. Pendant plusieurs années de séjour, ou n’a pas entendu 
de tonnerre, et jiarfois seulement on a vu quelques éclairs. Les 
vents régnants sont de la partie du Sud-Est ou du Sud-Sud-Est, 
soufflant peu le matin , mais davantage le soir, et quelquefois 
par rafales , qui se dirigent diversement dans les canaux que 
leur présentent les montagnes. Les nuits sont pures et sereines, 
mais fraîches; et la teinte azurée de la mer /tait rendue scin- 
tillante par les phénomènes d'une vive phosphorescence, dont 
rien ailleurs ne nous avait encore donné l’idée. En certains temps 
de 1' année, des ràs-de-maréc , très-forts, bouleversent les côtes, 
et rendent le mouillage peu sûr, de mars à août ; et c'est ainsi 
que ces bouleversements des flots font parfois disparaître , sous 
la violence du ressac , les sables de Sandy-bay, et mettent à nu 
les laves qui les supportent; 



Digitized by Google 



ZOOLOGIE. 



5o7 



CHAPITRE VI. 



MÉMOIRES SUR DIVERS SUJETS; 



PKK. M. PnOSPEn GAR^rOT, DOCTEUR EN MEDECINE DR LA FÀCCLTÊ DE PARIS; 
&KC(X'VD CHIRURCIFIV F?H CHEF DE LA MARINE 4 LA MARTIIflQUE; CIlIBt'RGlEN- 
NAJOR ET BfATüRALISTE DE *LA CORVETTE LÀ COQUILLE PENDAITT UNE PARTIE 
DU VOYAGE* 
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MEMOIRE SUR LES RACES HUMAINES, PAR M. GARXOT 
■ - 




L'hominé, considéré par la plupart des naturalistes conime 
formant un genre isolé , sc rapprot’he tellemenl des autres 
nianmiifères par sa conformation générale, notanunent par la 
^ construction de sa charpente osseuse *, qu’un de nos premiers 
'süvants croit qu’on doit y adjoindre le genre orang Prise en 
masse, la supériorité de l’homme est immense et incontestable 
sous le rapport des facultés intellectuelles; mais cependant, si 
l’on examine quelques peuplades incultes et jusqulci presque 
entièrement inhabiles à la civilisation , les différences s’effacent 
à tel point, que certaines races ne s’élèvent que très-peu au- 
dessus de la brute,. abstiMCtion faite du langage articulé, qui 

établit une véritable ligne de démarcation. . 

. ■. . ■ -A. -- r-, • 

( ..vV 

' Cet utide, destine «U Préci* élémeDUMe e^ de géographie de £eu M*lte- 

Baeir, et que M. G.rHnoT in’a cliargé d’huérer dsna la Zoologie de la CoquiUe, a 
été rédigé en coinmuu ou plutôt modifié par M, Adrien Balbi. f Note de M, Lesson.) 

* Fojez les Considérations anatomiqiiè) sur le Muid des races humaines, publiéni 

par M, le dooteur Vbolik, professeur é Amsterdam. ^ . «y ' ; . . £ 

* Boit m SAuravVtNcr.aT ( £uai xoologtque.sur le genre humain^ 
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Quoique l'espèce humaine , dit le célèbre M. Cuvier, paraisse 
uiii(|ü^, puisque tous les individus |)euveut se mêler indistinc- 
tement et produire des individus féconds, on y remar(|ue de 
certaines conformations héréditaires qui constituent les races. 

Les savants ne sont point d’accord sur le mode de distribu- 
tion des variétés dans le genre humain. L’immortel Buffon 
n’admet qu’une espèce humaine. Linné, quoique partageant , la 
même ojnnion , a adopté cinq variétés; 1“ \ américaine brune , 

2“ Y européenne blanche, 3 ” Y asiatique jaune, 4 ° Y africaine noire, 

5 * la monstrueuse. 

Blumenbach en établit de même ciii({ ; 1" caucasienne, 

2” rnongolique, 3 ” éthiopienne, 4 ® américaine, 5 ° malaise. 

Le savant professeur M. Duméril, dans ses Eléments des 
sciences naturelles, reconnait également cimj variétés princi- 
pales : 1“ la caucasique ou arabe européenne, 2® Yhyperboréenne , 

3 “ la mongole, 4° la nègre,' 5 ° Yaméricaine.-M. (àivier ne eonsi- , 
dère dans les variétés de fespèce humaine que trois races émi- 
nemment distinctes : 1“ la blanche ou caucasique , 1° la jaune 
ou rnongolique, 3 ° la nègre ou éthiopique. , 

M. Virey, dans le Dictionnaire de Déterville, reconnait deux 
espèces qu’il caractérise par la mesure de faugle facial, et décrit 
six races ; 1° blanche, 2° basanée, . 3 ° cuivreuse, 4 " brune foncée, 

5 " noire, 6° noirâtre. 

M. Desinoulins les porte à onze ; i* Celto-Schyth- Arabes, 

1° Mongols, y" Ethiopiens, y Euro- AJ ricains, y A ustro- Africains, 

Malais ou Océaniques, 7° Papous, 8° Nègres océaniens, 

9® Australasiens, 10° Colombiens, w" Américains. 

M. Bory de Saint- Vincent, dans son ouvrage sur l’Homme, 
propose encore un plus grand nombre de divisions. Il en fait 
quinze espèces : i® la japétique, subdivisée eu quatre rcaces; 

2° Y arabique, qui comjirend deux races ; 3 ° Y hindoue, 4 ° la scy- 
thique, 5 " la sinique, 6® Yhyperboréenne, 7° la neptunienne , divisée 
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eu trois rares; 9 .°\australasienne, 9“ la colombique , \crX amé- 
ricaine, 11" la patagone, la* X éthiopienne, i 3 ° la cafre,'\!X‘ la 
mélaniennc, 1 5 ° la hottentote. 

Sans prétendre juger le mérite de ces différentes classifica- 
tions, ou s’en tiendra à la plus simple, celle (jui sépare l'espèce 
humaine en trois grandes divisions, à «'aractères fortement 
tranchés, savoir ; 

1° Race blanche, dite caucasienne ; -x" Ta.cc jaune ou ohWitrè 
mongolique ; et 3 ° race nègre ou éthiopienne. 

La première a son centre principal en Europe et dans l'Asie 
Mineure, l’ Arabie, la Perse et l’Inde jusqu'au Gange, et l’Afrique 
just|ues et v eompris le Sahara. La deuxième eomprend tout le 
reste de l’Asie , et a en quelque sorte son foyer sur le plateau 
de la grande Tartarie et du Tibet. Elle parait avoir peuplé ori- 
ginairement l’Amérique du Nord. Enfin la dernière couvre la 
plus grande partie de l'.\frique et quelques îles de la Nouvelle- 
Guinée , la terre des Papous, la Nouvelle-Hollande. On croit 
devoir s’abstenir de reproduire dans cet ouvrage les nombreuses 
recherches qui ont été faites pour démontrer que ces trois races 
descendent de Chain, Sein et Japhet. 

1” La Race Bl.anciie, AiCABE-EirROPÉESSE, Caucasienne, à 
Laquelle nous appartenons, se reconnaît principalement à la 
forme ovale de la tête, à la couleur plus ou moins blanche , au 
nez généralement droit ou à peu près; à la bouche moyenne- 
ment fendue, aux lèvres jietites, plus ou moins rouges et jamais 
grosses; aux dents placées verticalement. Les traits de la phy- 
sionomie sont ordinairement réguliers; ce qui fait regarder cette 
race comme la plus belle et la plus agréable. Cest à elle qu’on 
rapporte les Circassieiines , les Leghiennes, les Mingrélicnnes 
et les Gt-orgiennes, femmes qu’on admire pour leur beauté.- 
C'est aussi dans la race caucasique que l’angle facial est le plus 
développé ; il est de 80 à 90. • 
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On divise cette rare en plusieurs familles L-a première, ara- 
bique, roinprend les Arabes du désert ou les Bédouins, les Hé- 
breux, les habitants du Liban, les Syriens, les Clialdéeus, les 
Lf'Vptiens, les Bhénieiens, les Abyssins, les Maures et les Ma- 
rocains. 

La deuxième famille, Hindous, comprend les habitants du 
Be ngale, de la rôte de Coromandel, les Malabares, les peuples 
du Gtndabar et autres. 

La troisième, Scj'thes , est composée de nations f[ui habitent 
la chaîne du Caucase et des environs de la mer Caspienne, les 
Circassiens et les Géorgiens , les Scythes , les Parthes , les 
Afghans, les Cosacpies, les Usbecks, les Tschércmisses, les an- 
ciens Moscovites, les Turcs, les Hongrois; les Finlandais recon- 
naissent égaleineiil la même origine. 

La f|uatrième souche, purement européenne, se compose de 
toutes familles celtiques. M- Bory de Saint-Vincent en fait : 
1 ° la race méridionale ) ; la race celtique ( occidentale ); 

et .3" la germanique ( boréale ). Cette dernière comprend deux 
variétés, la teutone et lu slavone. 

La j)remière, comprend des peuples d’une taille 

moyenne ( 5 pieds 3 pouces environ ); la tète , petite , par ra|>- 
port au corps, est garnie de cheveux fins, bruns, châtains, ra- 
rement blonds, très-longs; le nez est droit, les yeux sont grands 
et gros ; le teint , ordinairement blanc, présente quelquefois des 
nuances brunes. 

. C'est de cette branche que les Grecs et les Romains tirent 
leur origine. 

Ca deuxième, celtique, se compose de peuples dont la taille 
est plus élevée (5 pieds 5 pouces, taille moyenne). File sc re- 
connaît â des cheveux moins longs, châtains foncés , quehjuefois 

* ViRF.T, article Homme, du Dictionnaire des sciences niédicaie!^. 
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rouges ou bruns, très-fournis, assez fins; la barbe fournie; le 
front bomb** sur les eôtés; le nez rectiligne; la bouche moyenne; 
les yeux généralement noirs ou bruns, ([uelquefois gris ; la peau, 
moins belle (|uc clans la rare pélago, est souvent d'une pâleur 
jaunâtre; les meinbi'es bien projMjrtionnés. 

Le rameau 'celtic[ue comprend les peuples d’origine tudesque 
et gothique. On en retrouve encore des rejetons dans les High- 
landais des îles écossaises, les Gallois d’Angleterre, les Bas- 
Bretons de l’extrême Armorique , et les Bascpies des Pyrénées 
centrales. • • 

La troisième, germarüque, est celle qui présente les hommes 
dont la stature est la plus haute; leur taille moyenne s’élève à 
5 pieds 637 pouces. Ils sont d’un tempérament lymphaticjue, 
la |>lupart fort gros; leur teint est d’une blancrheur ébloui.ssante, 
quand il n’est pas blafard; leur face est arrondie; leurs yeux 
sont communément bleus; leurs dents très-souvent mauvaises; 
leurs cheveux très-fins, jfresque plats et par grosses mèches de 
longueur moyenne, blonds dorés ou jaunes, et blanchissant fort 
tard. Les femmes sont reiuarcpiables par l'éclat de leur carna- 
tion et l'ampleuT' de leurs formes. Elles sont rarement nubiles 
avant 16 à 17 ans. - * ' ’ . 

y ariéte teutone. Les Teutons, sous le nom de Cymbres, occu- 
pèrent la presqu’île, du Jutland, pénétrèrent jusque dans la 
Scandinavie , y devinrent ces Suénones appelés depuis Goths, et 
furent la souche des peuples qui habitent actuellement la Suède, 
la ^io^wège et le Danemark. L’Islande. a été aussi peuplée par 
. des hommes de la variété teutone. '. • ■' 

y anélé sclavoae. Elle se compose d’hommes venus probable- 
ment des monts Krapacks. C’est de cette .variété que descetjdent 
les Sarmates, les Lithuaniens, les Rosses, les Bohémés,et une 
foule d’autres peuples compris dâns la famille slave de M. Bolbi. ■ 
3° La Race Jacke ou Moisgouque se recontiait à \à face large, 
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«;arrée, aplatie, des iM-iiplcs (|ui la composent; les éminences de 
la tclc paraissent en général moins prononcées, parce que les 
os de la pommette sont pins élevés; le nez |)lus enfoncé, [dus 
])lat, gros et écrasé à sa racine; les narines sont très-ouvertes 
sur les côtés; l’angle facial n'est pas ouvert au-delà de 8o° à 85"; 
les yeux sont [dacés obliquement et semblent bridés par les 
païqdcrcs; la couleur de la peau est olivâtre ou basanée; les 
cheveux sont noirs, droits, longs. 

Cette race, qui parait tirer son origine des moûts Altaï, 
offre trois rameaux |)rincipaux et |)lusieurs variétés. 

Le premier rameau conq)reiid une foide de hordes mongoles 
de la grande Tartaric, surtout au-delà de l’Irtisch, les lŸalkaâ, 
les Kalrnoucks, les Bourètes, etc. C est sous les Gengiskhan, 
les Roublaï , les Tamerlan , que ces peuples fondèrent les plus 
vastes empires du monde. 

Le deuxième rameau, qui s’étend vers les parties méridionales 
et orientales de l’Asie, se conqiosc des Chinois, des Coréens, 
‘des Japonais, des G)chinchinois, etc. Les Chinois se sont ré- 
pandus dans les des de la Sonde, des Moluques, des Philippines; 
ou en voit jus(|u’à Sainte-Hélène, où ils sont assez nombreux 
relativement à la [>opulation européenne. 

Les caractères phy si<|ues de ces peuples sont : cheveux droits 
et, noirs, clair-semés comme la barbe; quelques-uns laissent 
croître les moustaches, ce qui est chez eux un caractère de di- 
gnité; les yeux obliquement placés, les oreilles élevées, la 
bouche grantle, le nez légèrement épaté, les lèvres épaisses, la 
peau jaunc-paille. 

Le troisième rameau ( espèce et race hypei'l>orécnue de 
MM. Bory de Saint-Vincent et Desmoulins), remarquable par 
la petite taille et les traits grossiers rabougris des peujdes (|ui 
le com]>oscnt, comprend les Kanits< hadales, les reboutebis, 
les Osliaques, les Tunguses, les Samoièdes, une partie des La- 
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|)Oiis, les Esqnimaux et les Groënlandais. Ces hommes, dont 
la stature ne s’élève guère au-delà de 4 pieds i/a (taille moyenne), 
sont trapus, quoique maigres; ils ont une tète énorme, un 
visage fort large et court, aplati vers le front, des yeux écartés 
l’un de l'autre, un nez écrasé, une bouche très-grande’, peu de • 
barbe, des cheveux plats, durs et noirs, les yeux noirs, la peau 
enfumée. Les femmes sont hideuses ; leurs mamelles, molles et 
pendantes, ont la forme d’une poire. 

Il est à remarquer cependant que les caractères physiques et 
moraux de ces peuples offrent des différences notables; mais 
|)eut-ètre doil-on les attribuer à l’influence dès peuples <|ui les 
avoisinent. 

f 'ariiUé malaise.' On désigne sous ce nom les peuples qui 
habitent la péninsule de Malaca, les nombreuses ilcs qui cou- 
.stituent les archi|)els des Philippines, des Molu(|ues, des Célèbes, 
de la Sonde, les Mariannes, l’ile de Timor; on en retrouve en- 
core à Madagascar, sur les terres des Pa|)ous an Sud,’ et à la 
Nouvelle-Guitiée. I.,es naturalistes qui ont fait ilernièrement le 
voyage de circumnavigation sur la corvette la Coquille ne par- 
tagent pas l’opinion de la plupart des savants (|ui comptent au 
nombre des Malais lesTa'itiens, les Sandwichieiis, les Mendo< iiis 
et les Nouvcaux-Zélandais. Ces derniers peuples diffèrent des 
autres par leur conformation plyysicpie, leurs arts, leurs usages 
et leur langage, 

- M. Cessoii a proposé d’en faire une variété sous le nom 
d’Océaniens '. M. Bory de Saint-Vincent les range dans respè<-e 
neptunicnne, et en fait une race qu'il nomme Océanique. , 

lx‘s Malais’ sont d’une taille moyenne, de couleur cuivre 
rouge, assez bien pris dans leurs formes; leurs cheveux sont 

• t'oy, autour du monde de la cor\’<‘He la Coquille, Zoologie^ chap. T• **. 

* Journal de M. le docteur Gahnot. 

r»yege Jt té Z« Tiwi. /, Partit //. 
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longs, unis, luisants et noirs; Iciu- face est aplatie; leur ne/. 
^|>até; leur bouche est grande; leurs lèvres un tant soit peu 
éfiaisses; leurs dents bien rangées, teintes en rouge passant au 
noir, ce qui |)rovient sans doute de l’usage de mâcher du bétel 
. mêlé avec de l'arec et de la chaux, lies femmes ont des formes 
arrondies et courtes, la gorge bien faite dans le jeune âge, une 
chevelure rude et très-noire, une bouche très -ouverte. L’en- 
semble, sans être aussi'bien que quelques voyageurs l'ontavancé, 
n'est pas toutefois dénué d'agrémeiits.- 

Le Malais est rarement à l’état complet de nudité ; les plus 
misérables s'entourent les reins d’un marrot ou d’un pagne. On 
ne voit que les enfants qui soient quelquefois nus. M. Garnot 
observe qu’il n'en a point vu qui fussent circoncis. _ 

Rameau océanique. Ce rameau habite la*majeure partie des 
îles de la mer du Sud; tels sont : le groupe de la Société, les 
Marquises, les Mulgraves, les Sandwich, les Amis, IcsFidgi, 
la IVouvelle-Zélande et l’ile de Pâques. • ^ 

Les habitants de Taïti ', pris ]K>ur type des Océaniens, sont 
généralement bien faits; ils ont la figure ovale, le front découvert 
et arrondi, les cheveux noirs, lisses, non crépus; l’œil bien fendu, 
surmonté d’un sourcil très-fourni; un nez moyen, légèrement 
épaté; la bouche un peu grande, le menton arrondi, les lèvres 
épaisses, le teint .basané ou cuivre rouge; l’angle facial aussi 
ouvert que celui des Européens; le col gros, ce|>endaut bien 
projmrliouné ; les jambes bien dessinées. 

La plupart des voyageurs ont consigné dans leurs ouvrages 
que les Taïticus avaient une stature de fi pieds; M. Garnot, qui 
en a toisé un grand nombre , n'en a pas rencontré qui eussent 
plus de 5 pieds 9 pouces. La taille ordinaire est de 5 pieds 4 à 
5 pouces. 

' Sont oompro loiu ce nom lot iitUirels dot Uet do U Société. 



. Digitized by Google 



■■■• 'ZOOLOGIE. ■- 5i5 

Taïti, anciennement désignée sous le nom de la Nouvelle- 
(jythére, n’offre plus de Vénus aux yeux des voyageurs. 

Néanmoins, dans le printcm|)s de l’âge, quelques femmes 
sont attrayantes : la blancheur de leurs fients et leurs yeux 
agaçants donnent du pi<|uant à leurs traits basanés (jauneH^itrou 
clair); leur main est vraiment belle. A la Nouvelle-Zélande, 
les femmes sont moins bien qu'à Taïti; les habitants des îles 
Mendoce et de Rotouma sont, à ce (|u’on rap|K»rte, les Océa- 
niens les mieux faits. M. Lesson dit que les naturels de Rotouma 
ont une |>hysioiM)mie. douce ^ des traits réguliers, une c-hevelure 
longue, relevée sur le derrière de la tête en grosse toiilTe; leurs 
membres sont bien proportionnés; ils pourraient servir de mo- 
dèles à un statuaire. 

Le tatouage est généralement répandu parmi les Océaniens. 

Variété ou race américaine. Cette variété, qui habite le vaste 
continent d’Amérique, il'offre pas de caractères assez tranchés 
pour en faire une race à part. M. Rory de Saint-Vincent range 
les espèces propres au JNouveau-Monde sous trois chefs : i" es- 
pèce colombique , -x" espèce américaine , esfièce patagone. On 
donne généi-alement |)our cara(;téres physiques aux Américains 
un visage large, triangulaire; une peau couleur rouge cuivre; 
des cheveux noirs, plats, lon^;iinc barbe rare; un nez épaté 
et saillîuit. C'est à cette variété qu'on rapporte les Péruviens, les 
Mexicains, les Araucanos, les Patagons, les Puelches, les na- 
turels du Paraguay, de Buénos-Ayres , du Brésil. IjCs BolScudos 
de cette dernière région, souvent presque blancs, re.ssemblent 
plus à la ra<-e mongole <|ue les autres Américains. Bien qu’a|i- 
[lartenant à la même variété, les Araucanos et les naturels du 
Pérou diffèrent Iwaucoup entre eux, sauf la couleur bronzée 
.de’la peau, qui est la même chez les deux peuples Les Arau- 

* • H • 

‘ Le tloct«ir Garwot ( Journal des voyages, «cpU'mbre iEa7), rt ^ ’ 
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canos sont grands, fort bien musclés, tandis que les Péruviens 
sont plus gièles et d’une |>etite stature. Dans les premiers, la - 
face est large et pleine, plus arrondie en bas que vers le haut;' 
l'expression est aussi férqpe qu’elle parait douce dans la figure 
des Péruviens , dont les traits sont plus réguliers. 

Les Patagons, relégués au-dessous du 4o° Sud vers l'extrémité 
de l’Amérique méridionale, sont remarquables par leur taille 
gigantesque, qui dépasse Ordinairement 5 pieds lo |X)uces, et 
même 6 pieds de hauteur. Leur teint est basané; leurs Cheveux, 
plats, bruns ou noirs, sont généralement longs. 

••VRace Noire ou Nègre-Ethiopienne. M. Bory de Saint- 
Vincent considère cette race comme appartenante aux espèces 
éthiopienne, cafrc, mélanienne, hottentpte, australasiennc et 
neptunienne. 

La race nègre habite tout le midi de l’Afrique , forme des 
mélanges avec les Maures de cette partie du monde, vit sur la 
grande île de Madagasc'ar et sur les terres des Papous, dans les 
îles Hébrides, Salomon, Schouten, dans la Nouvelle-Hollande 
et la terre de Van-Diémen. 

Celte race a le teint noir ou noirâtre , les cheveux crépus , 
frisés, laineux; le crâne comprimé; le nex épaté, écrasé et gros; 
son museau saillant, et ses grosses lèvres la rapprochent, dit 
M. Cuvier, manifestement des singes. L’angle facial est de 70" 
à 75°. Cette race peut être divisée en plusieurs rameaux '. 

1° Rameau éthiopien ou nègre proprement dit. Il se compose 
des Joloffes, des Foulhas, des |>euplades du Sénégal, d’Augole, 
du Congo, etc. 

Les traits de ce rameau sont tellement caractérisés, qu’on 
reconnaît un Éthiopien au premier regard. Sa peau est de cou- 
leur foncée , ses cheveux laineux; la boîte osseuse du crâne est . 

• 4 !.. 

' M. Ljosoh, Manuel de Mtunmalogie . ■ 
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tres-étroite en avant, aplatie sur le vcrtex ^ arroiulie dads la 
région [)ostérieure vers lacjneile est reculé le trou occipital ; les 
dents incisives sont implantées obliquement; les pommettes 
saillantes, les lèvres épaisses; le nez large et é|)alé; les hanches 
saillantes; les reins cambrés; les extrémités inférieures très- 
••ourbées. Chez les femmes, les mamelles sont telleinent pen- 
dantes, et le mamelon est si alongé, qu’elles peuvent, disent 
certains voyageurs, donner à téter à leurs enfants parnlessus les 
épaules. M. le docteiu* Busseuil, médecin de la marine qui a été 
près de trois ans sur les côtes d'Afritjue, assure qu’il n’a jamais 
VH mettre en pratique ce mode d'allaitement. Les nègres ex- 
halent une odeur sui ffcnens qu’on sent de h)in. 

C’est de l'alliance de ce rameau avec les Euro|>éen8 que ]>ro- 
vicnnent les mulâtres qui peuplent en grande partie les co- 
lonies. 

V Hameau cqfre.U habite dans la partie orientale de l’Afrique, 
depuis la rivière du Saint-Esprit jusqu’au détroit de Bnbcl- 
Mandel : on en retrouve encore à Madagascar. La colonie du 
Cap s’accroissant de jour en jour, les Cafres sont repoussés dans 
l'intérieur. Ils ont un teint moins foncé, gris-noirâtrê, moins 
luisant, une face moins proéminente, des traits plus réguliers 
et plus beaux , une o<leur moins forte c|ue les nègres éthiopiens. 
Ils sont bien constitués, grands. Le Vaillant dit (|ue ceux vqu’il 
a vus n’avaient pas moins de 5 pieds 5 pouces, et qu’en général 
ils ont 5 pieds 8 |>ouc^s de bauleur. 

3° Hameau Hottentot . Les Hottentots habitent la |H)intc méri- 
dionale de l’Afrique; en dehors du tropique. Ce rameau, dit 
M. Bory de Saint-Vincent, fait le passage du genre homme aux 
genres orang et gibbon , conséquemment aux singes. Les peuples 
connus sous ce nom sont : les Mamaquois, les Coranas, les Bo- 
^ebismans, les Hottentots proprement dits, les Gonaquois et les 
Hoaxouanas.' ' Les Hotteutols proprement dits fokit journelle- 
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nient des alliances avec les nègres de Mozambique ; d’où il ré- 
sulte que dans peu d’années on n’en retrouvera plus à l’état de 
pureté. 

On reconnait eu général les Hottentots aux caractères phy- 
siques suivants ; le front proéminent, surtout en haut; le vertex 
aplati; les cheveux noirs ou noirâtres, courts, laineux; peu de 
harbe; les .sourcils minces, [)cu prononcés; les yeux écartés Tun 
de l’autre , à demi fermés; les lèvres épaisses, projetées en avant; 
le nez écrasé et large; la couleur de la peau est lavée de bistre, 
et plus ou moins jaunâtre, mais jamais noire; fangle facial a 
au plus 75"; la figure est généralement rabougrie. . 

la* savant M. Lichtenstein assure que, comme dans les ma- 
caques, les os du nez chez les Hottentots sont réunis en uue 
seule lame écailleuse, aplatie et beaucoup plus large ((ue dans 
toute autre tète d’homme ; la cavité olécranienne de l’humérus 
est aussi percée d’un trou. Les femmes, plus hideuses enedre 
(|ue les hommes, sont aussi beaucoup plus petites, pro|)ortions 
gardées. Leurs mamelles sont pendantes, et les nymjihes ou 
jietites lèvres fort alongées. C’est à cette di8)>osition dans les 
organes de la génération qu’on a donné le nom de tablier. - < 

Tout bruts que soient les Hottentots, le gouvernement anglais 
est parvenu à leur faire apprendre (juchjues arts mécaniques. 

M. le docteur Garuot, pendant son séjour dans le district de 
Zwelleudam (août i8a4)i ^ divers ouvrages confectionnés 
par eux, et qui étaient faits avec assez d’habileté. 

4“ /inmeaii papou. Les Pa|>ous ‘ habitent les iles nombreuses 
des Hébrides, la Nouvelle-Calédonie , la Nouvelle-Irlande , la 
Nouvelle-Bretagne , Vile d’York, la Nouvelle-Guinée, Waigiou. 

C’est en quelque sorte une variété hybride. 

‘ Comullez la Zoçhgte Ju voyait de l'Uranie , par MM. Q*(>y cl Gjumurd. , 
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Les naturels de VVaigiou ’ sont d'une constitution grêle et 
délicate. Ils sont généralement petits : sur vingt individus, un 
seul présentait une taille de 5 |)ieds a pouces; la taille moyenne 
. était de 4 pieds 6 [Hjuces à 4 pieds y pouces; les cheveux lisses 
et droits chez les uns, crépus chez d'autres, chez quelques-uns 
intermédiaires, sont généralement noirs et épais, formant des 
masses rondes, globuleuses, qui font paraître la figure très- 
petite. On voit des naturels qui les nouent par derrière; ce qui 
forme alors une touffe extraordinaire. Ils laissent croître leurs 
favoris et leurs moustaches; l’angle facial ’ est au maximum de 
69 °, et de 63 à 64* au minimum. 

Les habitants de Van-Diémen, que M- Lesson nomme les 
Tasmanieus, ont une conformation physique semblable à celle 
des Papous. 

Les naturels de la Nouvelle-Hollande, dont M. Boiy de Saint- 
Vincent fait son espèce australasiennc (Alfourous aiutralasicHj 
Lesson), sont sans contredit les peuples les plus hideux qui 
soient connus. 

Les naturels des tribus des environs de Sydney-G>ve et de 
Paramatta sont ’ d'une taille moyenne; on en voit quelques-uns 
cependant dont la stature s'élève à 5 pieds 6 jiouces; la couleur 
de leur peau n'est pas d'un beau noir; on ne |>eut mieux la 
comparer qu'à celle du café au lait foncé en couleur. Ils sont 
généralement d’une constitution grêle et énervée. Ceux qui ha- 
bitent l’intérieur et qui se nourrissent de chasse ont le système 
musculaire plus développé; les cheveux, noiî laineux comme 
ceux des nègres éthiopiens, sont durs, noirs, très-épais, tantôt 

r 

■ Ije docteur G*hiiot ( Journal des voyages, mars 1 817 ). 

* T.’angle résolte de deux lignes partant des dents incisives supérieures et se ren- 
dant, l’iiné à la racine du nez, et l'autre au trou auditif. 

^ Journal inédit de M. Garrot. 
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disposés en mèches frisées, tantôt très-courts; la barbe plus ap- 
parente sur les côtés du menton que partout ailleurs; le visage 
est plat dans le haut; le nez épaté, large; la bouche saillante; 
les lèvres éj)aisses; l'angle facial est de 6i* à 67°. 

Il y a, indépendamment des races énoncées ci-dessus, des 
variétés accidentelles dans le genre humain ; les Albinos de 
l’Afrique, les Cagots des Pyrénées, et les Crétins du Valais. 

Os variétés peuvent être c«)nsidérées eomme le résultat d'af- 
fections maladives. " • ' ' 

Ij<-s nombreuses races ré|)atidues sur la surface du globe 
diffèrent essentiellement parla couleur delà peau et des cheveux. 
1/CS variétés de couleur dépendent-elles de l’influence des cir- 
constances extérieures? Il est certain que les chaleurs bridantes 
du soleil font éprouver à la peau des changements notables; 
mais elle revient à son état p'rimitif, si on la soustrait à l’action 
des rayons solaires. ^ ’' 

" Transportez des familles nègres en Eiiro|>e et des Européeiw 
au Congo, vous ne verrez point les premiers devenir blancs 
et les derniers noirs. IjCs cbeveux varient aussi singulièrement 
suivant les pays, la latitude , les climats et les races. Leurs cou- 
leurs principales sont t le noir, le blond, quelquefois le rouge de 
feu; ces trois couleurs |)résentent un grand nombre de nuances. 

M. Desmoulins, dans son excellent ouvrage sur l'histoire des 
races, relate des faits qui tendent à prouver l’invariabilité de 
la couleur de la peau et des cheveux , quand les races sont res- 
tées sans inclangA. 

La couleur de la peau réside, di.seut la plupart des naturalistes 
et des anatomistes, dans le réseau muqueux ou de Malpighi, 
placé au-dessous de Vé|)i<lerme ou cuticule. L’absence de ce ré- 
seau explique pourquoi les cicatrices ont cbez les nègres la même 
couleur que ebez les blaucs. la; crâne offre autant de formes 
variées (pi’il y a de rares ou d’espèces d’bommes sur le globe. 
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M. le docteur Gall pense que les facultés intellectuelles iin- 
priment à la surface extérieure de cette boite osseuse des émi- 
nences eu rapport avec les fonctions <|u’il attribue ii chaque 
pai’tie du cerveau. 

A rinspection d'un crâne, on "peut presque, « priori, dire â 
quel peuple il a appartenu, si toutefois il ne provient pas d’une 
race abâtardie. 

En outre , la forme du crâne ne doit-elle pas varier par l'ha- 
bitude qu’ont certains peuples de donner une forme déterminée 
à la tète des enfants nouveau-nés, soit par des liens, soit par la- 
simple pression des mains? 

Telles sont les pnnci|>ales variétés de l'espèce humaine ré- 
pandues sur toute la surface du globe. I>es anciens s’étaieut 'à 
tort imaginé que la 7-one torride, embrasée des feux du soleil, 
ne permettait pas aux habitants des deux zones tempérées ch* 
communiquer ensemble. Ces pré-jugés, cpii rétré’cissaient l uiii- 
verSjOnt dispam devant les lumières cjue les Colomb, les Gania, 
les Cook, les Par/j-, les Denham, nous ont procurées. Ijcs navi- 
gateurs et les voyageurs ont trouvé des habitanfs dans les clinials 
les plus brillants et dans le voisinage des pôles, sur les cciles 
les moins abordables, et dans ces des qu’un immense ricéaii 
semblait séparer du reste du inonde. Au Nord, le Spitzberg, la 
K.ouvelh'-Zcmble, et la plupart des ilcs et archipels découverts 
dernièrement par les Anglais â l’Ouest de la baie de Baffin; et 
au Sud, la Géorgie, la terre de Sandwich, les îles de Falkland, 
de Kerguélen, le Nouveau-Shetland mé*ridional et les Nouvelles- 
Orcades; et sous l'équateur, les iles Gallapagos, sont les .seuls 
pays d’une étendue remarquable qui se soient trouvés absolu-, 
ment sans habitants. ' ; 

La terre entière est donc la patrie de l’homme. Il supporte 
tous les climats, et ses habitations s’étendent jusqu’aux derniers 
(confins de la nature animée. Les Esquimaux .du Grciiënland * 
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habitent jusque sous le quatre-vingtième parallèle. A l'autre ex.- 
trémité, la stérile terre de Feu nourrit les pauvres Pe.sehèrais. 
Le Nouveau-Monde , quoique en général moins j)cuplé, est donc 
habité d’un bout à l'autre. Daus l'aiicieii Continent, les habi- 
tations de l'homme forment un ensemble qui n'est interrompu 
<jue par quelques landes sablonneuses; et, au milieu même de 
ees déserts, l’homme a jieuplé les oasis, ces îles de verdure 
é|>arse8 dans un océan de sable. 



NOTES SUR.QUEIX^OES PEUPLES DE LA MER DU SUD, PAR M. P. GARNOT '. 

Dans le cours du voyage de circumnavigation de la corvette 
la Coquille, nous avons été à même d’examiner quelques-unes 
des diverses peuplades de la mer du Sud. Nous regrettons beau- 
coup que la brièveté de nos relâches ne nous ait permis de 
faire que de trop fugitives observations sur lé caractère phy-.' 
sique et moral de ces j)euples; mais , tout imparfaites qu’elles 
sont, nous avons pensé quelles pourraient concourir à dé- 
brouiller un jour l’histoire des races qui peuplent la Nouvelle- 
.Holla'nde el les iles de l'Océan Austral: c'est cette considération 
qui nous a déterminé à les publier. 

Les habitants de Ta'iti, de la Nouvelle-Irlande, de Waigiou 
et de la Nouvelle-Hollande, vont seuls faire le sujet de nos re- 
marques. L’ile deTaïti, la Nouvelle-Cythère de Bougainville, la 
plus importante du groupe des iles de la Société’, dut nécessai- 

■ ‘ lasérm dans le Journal, des voyages. 

' D’aprèa une nouvelle division établie par les Anglais , cet archipel est divisé en 
deux groupes : le preniar ( îles de la Société) comprend les lies de Hiiabine, Ba> 
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rement charmer ceux ([ui l’aperçurent après une longue naviga- 
tion. La brillante végétation des côtes offre un tableau délicieux; 
mais lorsqu’on a mis pied à terre, le prestige s'évanouit en partie. 
Cette ile n'est plus ce qu’elle était du temps de Wallis, de Bou- 
gainville et de Cot)k. Dejmis l’arrivée des missionnaires, Ta'iti 
a pris une face nouvelle ; les sacrifices humains ont <-essé d’avoir 
lieu, et le changement de religion ayant déplus en* plus amorti 
le.s passions guerrières des Ta’itiens , leurs mœurs ont nécessai- 
rement dû éprouver sous plusieurs rapports de grandes modi- 
fications. • 

Le Taïtien e.st généralement bien fait une ligure ovale, le 
front découvert et airondi, les cheveux noirs non crépus (quel- 
ques vieillards les ont blancs), l’œil bien fendu surmonté d’un 
' sourcil très-fourni, un ne* moyen légèrement épaté (nous avons 
vu à Borabora plusieurs naturels dont le nez était aquilin ), la 
Ixuiche un peu gr-ande, le menton arrondi, les lèvres épaisses, 
le teint basané ou cuivre rouge, tels sont les traits qui dis- 
tinguent ce peuple. L’angle facial nous a paru aussi ouvert que 
celui des Européens; le col est bien proportionné; la poitrine 
est ample et permet aux poumons de ,se dilater facilement; les 
extrémités sont bien musclées; les jumeaux et les soléaires pren- 
nent un développement prononcé, et leurs jambes sont bien 
dessinées. 

La pliqiart des voyageurs ont consigné dans leurs ouvrages^ 
que les naturels de Taïti étaient d’une taille de 6 pieds. Ayant 
été à même d'en voir un grand nombre, nous avons choisi ceux 
qui nous ont paru les plus grands pour les toiser; nous n’en 
avons pas rencontré qui eussent plus de pieds 9 pouces, et là 

cote«, Taha, Borabora, Maurua ou Maupiti, et TubâT; et ils appellent le dtnuicmt- 
rîlet (^rgi^nncft) Taïti, Moorea,Telatt>a et Tapua-Manu ou île (la Charles Saundeis. 

* On voit cftpendant quelques tncHvidus contrefaits^ • 
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taille ordinaire est de 5 pieds 4 à •'> pouces. Ainsi, s'il existe des 
hommes de 6 pieds à Taïti et à Borabora, ils doivent être ex- • 
trèmemeiil rares. On dit que le roi Pomaré II avait environ, 
six pieds; mais il faut observer qu’il est question du pied anglais, 
qui a 8 ligues de moius que le nôtre. 

Quoiqu'on ait désigné Taïti sous le nom de la Nouvelle-Cjr- 
thère, nous n'y avons |X)int vu de femmes qui réunissent toutes 
les grâces que ce nom semble faire augurer. Dans le printemps 
de 1 âge, quelques-unes, il est vrai, sont attrayantes; mais c’est 
une fleur qui ne tarde pas à se faner ; à pei^ie uneTaïtlenné ' 
a-t-elle atteint vin^ ans que ses charmes s'évanouissent. La 
blancheur de leurs dents et leurs yeux agaejants donnent du pi- 
quant à leur teiut basané (jaune-citron clair J. Quelques officiers 
disent avoir vu, au bourg de. Papara, deux à trois jeunes filles ' 
d'une figure très-agréable et dont la peau était j)resque blanche 
mais, considérées en niasse, les Taïtiennes ne peuvent être ci- 
tées pour leur beauté. Leurs seins sont gracieux dans le jeune 
âge; mais dès qu’elles deviennent mères, ils se déforment eii- 
■ tièrement et se flétrissent. La main est sans contredit ce que les 
Ta'itieniics ont de mieux. Leurs jambes sont un peu grosses vers 
le bas. Leur taille est pour la pliqiart de moyenne hauteur; il 
y en a cependant quelques-unes qui ont jusqu’à 5 pieds i pouces 
6 lignes. 

. O 

Les femmes s’occupent du soin du ménage; elles nous ont en 
général |>aru prodiguer les plus tendres soins à leurs enfants, 
surtout tant que ceux-ci sont encore à la mamelle. Elles ont, 
ainsi que les négresses de nos colonies, lliabilude de porter sur 
leurs hanches leurs jeunes nourrissons. 

' TwCS coinmunicaüoDc fré<|uefites que les Européens n*out cesse d*avoir svec cette 
île depuis long^temps, ont sam doute beaucoup influe aur le teint d*un grand nombre 
* d'individus actuels. ' 
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Les Taïtieiines sont doiues, Ou pourrait même dire tendres 
et voluptueuses. Les plaisirs de l’amour feraient encore la prin- 
cipale occupation de leur vie, et, sans la crainte des chàtimeiits 
très-corporels que leur infligent les missionnaires, elles se li- 
vreraient sans grande retenue à un peucliaut auquel il est si 
difficile de résister en ces climats^ mais des hommes du pays 
sont a|K)stés par les missionnaires pour rendre compte de la 
conduite et des moindres gestes des femmes : aussi se tenaient- 
elles généralement sur la réserve avec nous. Cependant nous 
acquîmes bientôt la certitude que ces gardiens, si sévères en 
apparence, n’étaient rien moins qu’incorruptibles. L’appât d'un 
léger gain suffisait pour les séduire, et ils ne craignaient pas 
alors.de se rendre complices des fautes qu’ils coiuhimnaient si 
hautement; ils servaient eux-mêmes d’intermédiaires, écartaient 
les fâcheux indiscrets, et veillaient à ce que les coupables ne 
fussent pas surpris à l’improviste. Des étrangers ont ainsi , à ce. 
qu’on assure, obtenu aussi facilement les précieuses faveurs d’une 
princesse, que celles de femmes moins distinguées. Si l’on en 
croit la chronique scandaleuse, car Taïti a aussi la sienne, la 
mère du jeune roi actuel n'a quitté les rênes de la régence que 
pour se livrer sans contrainte aux plaisirs de l’amour. 

Intrépides guerriers, lesTaïtieus ne respiraient autrefois que 
sang et carnage : la lance ou la fronde à la main, ils défiaient 
leurs ennemis et n'épargnaient pas les vaincus; les femmes et les 
enfants mêmes étaient sacrifiés avec une insigne cruauté Gê 
n’était que chez quelques vieux guerriers, célèbres déjà par leurs 
propres faits d’armes, fjue ces faibles créatures trouvaient par- 
fois de la pitié et une généreuse protection contre la fureur des 
vainqueurs. Mais la religion chrétienne, ainsi que nous l’avons 
dit, a consûlérablement adouci ces mœurs féroces. Le Taïtien 
de nos jours, tel au moins que nous l’avons vu, est bon, com- 
plaisant, serviable : étions-nous daus les bois , il nous guidait;.*' 
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voulions-nous traverser un ruisseau, il nous portait sur ses 
épaules; tirions-nous quelque pièce de gibier, il s’empressait de . 
l'aller chercher. Son œil vif et exercé apercevait des oiseaux là 
où lions étions loin d'en soupçonner, et nous n’étions souvent 
convaincus de son rapport (|ue lorsque nous voyions l’oiseau 
s’envoler du lieu qu’il avait, indiqué. Voulious-nous nous ra- 
fraîchir, il grimpait au haut d’un cocotier pour nous en rajiporter 
le fruit. Un mauvais anneau de rideau, une bague ou un petit 
couteau que nous lui donnions pour récompenser son zèle, con- 
tentait ses désirs. Il faut convenir cependant (|ue le Taïtieu est !'• 
rarement de bonne foi- dans ses relations commerciales. On 
serait souvent sa dupe si on n’y prenait garde; il ne se fait pas 
le moindre scrupule de s’emparer du bien d’autrui, et il joint 
souvent à ce penchant au larcin autant d’adresse que de ruse. 

Jadis plongés dans l’ignorance, les Taïliens d’aujourd’hui 
lisent et écrivent avec facilité, grâce à l’enseignement mutuel; 
mais il faut avouer epic leur intelligence n'est pas encore assez . 
développée ]X)ur bien comprendre ce qu ils lisent et écrivent. 
Leur langue est déjà en quelque sorte fixée *. L’idiome taïtieu 
a beaucoup de rapport avec celui de.s habitants de la Nouvelle- 
Zélande. . ' ■ 

Si de Ta iti nous nous transportons à la Nouvelle -Irlande, 
(pielle dilTéreiice ne trouvoiis-nrtiis jias entre les naturels qui 
habitent cette dernière et ceux dont nous venons de parler! 

. I. 1 CS naturels de la Nouvelle-Irlande sont d’un noir moins' 
foncé que les nègres de la côte d’Afrique; leur constitution est 
plutôt grêle qu’athlétùjue; leur taille moyenne ne s’élève guère 
au-dessus de cinq pieds un à deux pouces;’ et leur angle facial 
ne dépasse pas 6.5 à 66 degrés. • • ‘ 

* Nous avons donnu un échantillon de leur styW «lan» le n® 87 du Journal des 
vojrages. . ‘V. . • ^ ••• 
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Les Nouveaux-Irlandais ont les cheveux Iniueux, crépus cl 
contournés eu longs tiro-boüchoiis teints en rouge, eti blanc ou 
tirant sur le blond ou bleu en noir foncé. Leur barbe est géné- 
ralement peu fournie; cependant qucbjues chefs en portent 
d'assex longues, ce qui leur donne un air vénérable. Sur les 
autres parties du corps, on aperçoit à peine quelques poils; et 
les endroits qui chez d’autres peuples en sont abondamment 
pourvus, n'en offrent chez eux qu’en très-petite quitntité. L’en- 
semble de Iciu' physionomie est loin d'être agréable, quoique 
leurs traits pris séparément offrent assez de régularité. ILeurs 
yeux Sont petits; leur nez est gros sans être épaté comme celui 
des nègres; les oreilles et la cloison des narines sont percées 
pour y . placer des ornements; la bouche est un peu plus grande 
que la dimension moyenne; les lèvres sont épaisses et les dents 
bien rangées , mais teintes en noir ou en rougé. Quelques»na- 
turcls laissent pousser des moustaches : lem’s oreilles sont bien 
conformées naturellement; mais ils les déforment en pratiquant 
de grands trous pour y placer des bâtonnets de la grosseur du 
petit doigt; Le menton est peu saillant et généralement recouvert 
de peu de barbe. Les autres jiarties du corps sont dans de justes 
proportions; les muscles, quoiqu’ils ne soient pas- très- pro- 
noncés, se dessinent assez bien. . < 

Moins avancés eu civilisation que les autres peuples que nous 
avons visités, les Nouveaux-Irlandais n’ont pas encore adopté 
le marrot ' ou quelque autre voile jMjur dérober aux regards 
les parties sexuelles. 

Ces sauvages nous ont paru d’mi naturel doux, gai et obli- 
geant ; ils sont aussi enclins au vol que les autres peuples de la 
mer du Sud, et ils sont à cet égard d’autant plus répréhensibles. 

Bande d’etofle d'écoice d'arbre <]ui pasae entre le» cuiaaes et revient a'attaelier 
autour du corpt. , . . 
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, * • 
tju'ils snvent fort bien (ju’ils commettent une mauvaise artHm, 

|)uis([u’i1.s 8C cachaient derrière des arbres pour dérober le linge 

t|ue nos matelots allaient laver sur le rivage. , ^ •. 

Le tatouage i>e parait pas jouir d'une grande faveur parmi 
eux : à peine a]>erçoit-on sur (|uelques-uns plus de deux à trois 
lignes coloriées sur les joues. De inéiiie que les naturels dés 
autres des, les habitants de la Nouvelle -Irlande recherehenf 
tous les moyens ([ue l’art et la nature mettent à leur disposition 
pour plaire; c’est ainsi <|im1s empruntent aux oiseaux leurs bril- 
lants plumages, pour en faire des bandeaux et des panaches; 
aux tortues et aux coquillages, des briicelets, des anneaux et 
des pendants d’oreilles. Smivent au.s.si ils ornent leur chevelure 
de Heurs blanches et rouges. Le luxe chez ces peuples sauvages 
s’étend surtout à leurs armes, qu’ils décorent de plumes artis- 
temêiit arrangées et retenues par des cordonnets faits de l’écorce 
du rima et du cocotier, auxquelles s’entremêlent des fragments 
de co(|uillc8 et d’écailles de tortues. La lance, le cassc-téle et 
la fronde sout leurs principales armes. Ij 3 fouéne est l’instru- 
iiient qu’ils emploient le plus ordinairement pour pécher; ils 
ont cependant aussi des hameçons en écaille. Combien de fois ■ 
lie nous estril pas arrivé d’admirer leur adresse à saisir le pois- 
son avec la fouënc! Ils se servent aussi de fdets qu’ils vont tendre ■. 
à quelque distance du rivage montés dans leurs jiirogues 
siniplcs, réservant sans doute leurs doubles pirogues pour 
d’autres circonstances. •- 

J.es naturels de cette ile semblent aimer Iveaucoup le chant, 
je suis au moins porté à le croire , parce (pie toutes les fois (pie 
jc'm'ainusais à fredonner quehpies airs, je. les surprenais ('con- 
tant attentivement et avec l’apparence du plaisir ; leur voix est 
juste et agréable. La fliite de pan et le tamtain sont les deux 
iastruments de musique dont ils’jouent le plus ordinairement. 
Une peau de lézani remplace dans ce dernier instrument le 
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parchemin que nous mettons sur nos caisses à tambour; en 
outre , ils ont encore une espèce fie guimbarde en liois et une 
clochette, dont le battant est fait avec des dents de coclion. 

Les Nouveaux-Irlandais sont très-simples dans la préparation 
de leurs aliments; ils aiment beaucoup les viandes rôties. Un 
phalanger qu'ils suspendirent au-dessus d’uii feu ardent fut 
promptement dévoré; la peau même ne fut point épargnée; ils 
eurent cependant le soin de retirer les intestins. Je ne sache 
pas qu’ils aient l'habitude de manger de. la' chair crue; toutes 
les fois que je les ai vus pré’parer leurs aliments, j’ai' vu qu’ils les 
faisaient constamment cuire : c’est ainsi que les coquillages, les 
fruits du taca ' sont mis sur des charbons ardents ou des pierres 
chauffées, avant d’être mangés. L’arbre à pain est très-rare dans 
cette ilc; il en est de même du cocotier. L’eau parait être la 
seule boisson des naturels; et lorsqu’ils font leurs repas, ils ont 
la précaution de s’établir auprès d’une rivière. Quoique man- 
geant à toute heure du jour, à midi iis se réunissent en com- 
mun, placés à la file les uns des autres ou bien en cercle.’ I^es 
morceaux sont avalés sans autre assaisonnement que l’appétit. 
Le repas fini, ils se couclu^nt sur le sable pour y faire la sieste. 
A six heures même cérémonie ; mais avant de se livrer au som- 
^ meil, de crainte sans doute que les insectes et l'humidité de la 
nuit ne viennent les incommoder, ils ont le soin d’allumer phi- 
sieurs feux à côté run de l'autre, et de disposer des espèces de 
K toitures faites en branchages et en fcuillées, qui les abritent ainsi- 
tant bien que mal des fortes pluies (jui tombent assez, fiéquem- 
^ ment la nuit. A la pointe du jour, les uns vont à la pèche, et les 
autres j)arcourent les bois pour y faire leurs provisions de fruits. 
Ces naturels sont-ils anthropophages? C’est ce dont il nous a 
été diffiéile de nous assurer positivement. Toute discussion à 

' O fhiit a du rapport av^c le mapé de TaUi. 
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cet égard était méine assez épineuse à entamer; et cliac{ue fois 
(|ue nous leur faisions quelque signe relatif à l'habitude de 
manger de la chair humaine, ils paraissaient craindre. que nous 
ne les dévorassions eux-mêmes. Dans les derniers jours , on se 
fit mieux comprendre; et plusieurs personnes ont cru démêjer,. 
par leurs gestes, que, dans leurs guerres, les corps de leurs en- 
nemis servaient quelquefois à assouvir leur avidité ou leur ven- 
geance. Nous ne connaissons rien sur leur manière de vivre 
dans leur intérieur, et pendant notre relâche nous n’avons vu 
aucune femme : M. de Blosseville, ijui a eu le courage d'aller 
seul à leur village, n’a pu être introduit dans leurs cases^ avant 
que les femmes ne fussent cachées. Il paniit que la jalousie leur 
fait un devoir de dérober ainsi aux regards des étrangers leurs 
épouses et même leurs petites filles. . • 

Après être restés une douzaine de jours dans la baie Praslin, 
nous mimes â la voile pour nous rendre à Waigiou , nous pro^ 
posant de faire une ou deux relâches à la -Nouvelle-Guinée. En 
longeant l'ile d’York. ( V Amacata des naturels ), nous vimes 
quelques-uns des habitants, qui nous ont paru avoir une grande ' 
ressemblance avec les Nouveaux-Irlandais; ils paraissaient ce- 
pendant jouir d’une constitution plus vigoureuse. 

, Favorisés par un très-beau temps et ayant longé une, grande 
étendue des côtes de la Nouvelle-Guinée, nous arrivâmes à 
Waigiou et mouillâmes dans la.baiç d’Oiïak, n'ayant pas pu at- 
■teindre file de Rawaek. , , 

Les naturels de l’ile de Waigiou sont d’une constitution grêle 
et délicate; la.fibre molle et la bouffissure de la face démontrent 
chez eux le tempérament lymphatique. Ils sont tous généralé- 
ment petits : sor vingt individus que j’ai toisés, un seul présentait 
une taille moyenne de cinq pieds deux pouces ; la taille de ht 
majeure partie n’était que de -quatre pieds six lignes â quatre 
pieds neuf pouces. Leur angle facial èst plus ouvert que celui 
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des habitants de la Nouvelle-Irlande. Le plus haut degré est de 
69 , et le plus |>etit est de 63 à 64- 

Les habitants de Waigiou ont d’ailleurs des traits pins ré- 
guliers, une physionomie plus agréable, et leur peau est moins 
noire. Plus civilisés,. i U portent tous, jusqu'aux enfants, an 
marrot <jui cache les organes de la génération. Les chefs sont 
généralement vêtus en indiennes coloriées. Un d’eux, le raja, 

. portait sur la tête une espèce de turban, et un autre avait une 
calotte tressée en réseau. Nous n’avons point aperçu de marque 
de tatouage. L’usage du bétel et de la chaux leur rend les dents 
noires. Leur chevelure n'a pas la même dis|>osition dans tous 
les individus ; les uns ont les cheveux droits et lisses comme 
ceux des Européens; d’autres les ont crépus comme ceux des 
nègres; eii 6 n, il y eu a qui tiennent de l’un et de l’autre : géné- 
ralement noirs, ils sont épais et forment des ma.sses rondes 
, globuleuses qui font paraître leur 6 gure pins petite; qiiehpies- 
uns les nouent par derrière, ce qui forme alors une touffe ex- 
traordinaire. Ils laissent croître leurs favoris et leurs moustaches. 
Ils portent tous des |>eignes en bois ou en écaille et des colliers 
tressés àvcc des feuilles de latanier, auxquels ils suspendenfdes 
fétiches et 'des amulettes Un large chapeau à la chinoise les 
garantit des ardeurs du soleil. Ils suspendent aussi des anneaux 
en argent ou en écaille à leurs oreilles, qui ne sont point per- 
cées aussi largement que celles des Nouveaux-hlàndais. Dés 
bagues en écaille, en coquHIe, et des Ivracelets, soit en argent 
ou en cuivre, soit en écaille'oii en narre, sont des ornements 
qu’ils parais^’iit rechercher avec empressement.' Ce n'est pas 
sans beaucoup de peine qu’ils parviennent à les retirer de leurs 
poignets, parce iprUs les introduisent lorsqu'ils sont jeimes; et 
les membres ayant pris de raccroissement; il faut faire de grands 
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efforts pour les sortir. Cette difficulté n’cxiste que pour les bra- 
celct.s confertioniiés avec des ro<|uilles :.les bracelets en argent 
ou en écaille, n’étaut |>as entièrement fermés j sont faciles à di*- 
jilacer. Ils mirent peu d'em|)ressernent à établir des commujii- 
cations avec nous, et nous parurent crajntifs et méfiants. Leurs 
voisins les inquiètent-ils, on bien les navigateurs auraient-ils 
abusé de leur douceur pour les fau'c esclaves ? Ces coirjectures 
nous semblent également [>lausibles; car, lors(|u'ils ont été as- 
surés d'être accueillis amicalemczit par nou's, ils se .sont enfin 
hasardés à venir. nous voir, et, .dès ce moment, il ne se passait 
pas un jour qu'ils ije vinssent nous porter les |)rotluits de leur 
ile et les divers objets dont ils se servent. Nul doute «jue ces 
naturels ne soient souvent exposés à quelques dangers immi- 
nents, (misqu'on ne voit point de village près les bords de la 
mer; et à jzeine a|)crçoit-on, ({uand on s’avance dans l’intérieur, 
plus de trois à quatre maisons réunies. 

Pendant notre séjour à la baie d’Ofl’ak, nous n’avons point 
vu de femmes; iM. de Blosseville est le seul qui ait eu l’occasion 
d’en voir dans une visite qu’il fit à uu raja, (jui était venu nous 
voir lors de notre arrivée. 

Nous avons |)eu de données sur la religion qui se professe à 
Waigiou. . Nous nous bornerons à rapjvortcr le résultat d’une 
visite que nous fîmes à une. pagode dans la baie de l Est. Elle 
est bâtie sur pilotis. Sa construction est la même que celle des 
cases. Nous montâmes, une échelle pour arriver dans sou en- 
ceinte. Un autel placé dans le fond fixa d’abord notre attention; 
nous nous en approcbàines et examinâmes en détail ce qui y 
était posé. A gauche il y .wait cinq figures grossièrement scul|>- 
tées et diversement peintes ; ce sont probàblement leurs prin- 
cipaux dieux. La figure du milieu était beaucoup plus petite. 
Des morceaux d’étoffes et de misérables guenilles composaient 
leurs seuls ornements. Sur la droite, on voyait six petits per- 
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sonnages réunis en cercle , et, au centre de l'autcI, un croro<lile 
et des assiettes. MM. Lottin’cl de Blois qui avaient visité 
({uelqiies jours avant nous 'cette pagode, y avaient déposé des 
bagues et des collita’s qui ont été enlevés pur les naturels. Cettê 
spoliation ni'einpècba tl’y laisser les étoffes et les divers ome- 
nients dont je m'étais muni , dans l'intention d’en faire hommage 
à leurs divinités. - ' 

• . Ces |>euples sontqiêcheurs et chasseurs ; la ligne, les filets'^' 
la foucoe sont en usage |X)ur attraper le poisSc)n, et l’arc devient 
dans leurs mains la terreur des {mules sauvages et'des oiseaux 
de paradis. Quoiqu'ils soi^it habitués à lancer des flèches, Us 
n’ont pas brillé dans un assaut qui s'engagea une après-midi 
entre eux et un des nôtres. Ce dernier faisait voler la ûèche bien 
plus loin qu’eux. Ils se nourrissent de la chair d'énormes tortues 
qu'ils vont prendre sur les iles voisines, de coquillages, de {lois- 
sons et de |)ain de sagou. En nous rendant un jour dans file ou 
ils avaient établi leur canqi', nous fûmes témoins de la innnien' 
dont ils |)ré|)areut leurs aliments. Une simple toiture basse, 
étroite et alongée cccouvi'c les feux qui leur servent à faire rôtir 
leurs viandes, les<{uelles sont dé{X)sée's sur un grillage eu bam- 
Ik)u, élevé à deux pieds au-dessus du «ol, et ex(>osées ainsi à l'ar- 
deur d'un feu assez vif,et à la vaj>eur de la fumée. D'éiiornie.s 
morceaux de tortue, des poissons et des coquillages s'a|>|>rétaicnt 
|>our leur copieux re|>as. Le |)ain de sagou leur tenait, lieu dli 
rima ou fruit de l'arbre a pain. et des taros dont se nourrissent 
les |>cu|)les des iles que nous avions visitée^ précédemment. 
Quoique mangeant comme ces derniers à toute heure du jour, 
les habitants de Waigiou se réunissent également à midi pour 
faire un re|)as en commun. L'eau et le lait de coco sont les 
seules boissous dont nous leur ayons vu faire usage. 

Avant de nous séparer, plusieurs de nous goûtèrent leur.s 
aliments, <(ui, bien qu'enfumés, furent trouvés d’un assez bon 
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goût. Ils préparent en outre, par, prévoj'ance sans doute, des 
œufs de tortue dont ils font des espèces de saucissons; j’en 
achetai (juelques-uns, qui, déjà un peu anciens, fiirent trouvés 
fro|) rauces pour <|ue nous pussions eu manger. 

Parmi les meubles qu’ils avaientavcc eux dans leur camp, on 
remarquait de petites boîtes pour le bétel, des assiettes et des 
tasses en porcelaine. Les naturels de Waigiou sont aussi rû^*s 
dans leurs marchés, (|ue les autres peuples non civilisés'que 
nous avons visités. Leur accordez-vous sans difficulté ce qu’ils 
vous demandent , ils changent aussitôt d'avis et exigent- autre 
chose ; ’ il arrive même assez souvent alors qu'ils se refusent à 
tout échange : aussi faut-il , pour obtenir d'eux ce qu’on désire, 
ne leur doiuier qu’après de vives sollicitations ce (ju’ils désirent 
eux-mêmes. Ils connaissent si peu la valeur des objets, que 
pour la moindre bagatelle on en obtient ce qu’ils possèdent de 
■plus curieux. 

Rien ne prouve plus évideinincut les communications de ces 
peuples avec les nations civilisées, que la fabrication de leurs 
armes. Il n’y a pas une lance qui ne soit année d’un fer très- 
acéré. Cet instrument mêurtrier est long, mince, arrondi éga- 
lement dans tous ses points, et peut se manier avec facilité. Ils 
ont deux especes d’arcs : l’un. grand et solide, généralement 
destiné jMjur les combats ou la chasse aux cochons sauvages ; 
et l'autre très-exigu : la flèche que lancent ces derniers est faite 
de la ciite d’une feuille de latanier, et leur sert pour atteindre 
au haut des arbres les oiseaux de paradis, les poules sauvages 
( mégapode de Freycinet ), les perroquets , etc; , etc. Quelques 
flèches |K>rtaient à leur extrémité acérée une substance rouge 
qui provenait sans doute du suc tiré de quelques plantes véné- 
neuses. - ’ 

La fouene, qui consiste en un long bambou, ou bien en un 
bâtou armé, à l’une de' ses extrémités, d’un trident en’ fer; des 
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ligne» de diverses grosseurs tissues avec du cordonnet de coton, 
et de grands Alets à mailles rapprochées, sont leurs instruments 
de pèche. . - 

Leurs pirogues sont simples, à balanciers, et n'ont |M)int 
d’prnementa; dans leur milieu est pratiqué un encaissement 
qui leur sert à loger ce dont ils ont besoin et les objets iju'ils 
veulent échanger. Une natte disposée en toit les met à l’abri de 
la jduie. Un petit banc.de bois sculpté leur tenait lieu d’oreiller. 
Parmi les objets qui servent à la parure de ces insulaires, nous 
citerons les plumets , les colliers , les bracelets , les bagues , les 
peudauts d'oreilles et de longs peignes en bois, surmontés de 
figures grossièrement travaillées. ’ ■ • . 



§ III. 

nE.MABQrF_S SUR LA ZOOIA)GIE DES ÎLES MALOVINES, FAITES PEffPAVT 
lÆ. VOYAGE AUTOClI.DIt MONDE DE LA CORVETTE LÀ COQUILLE, 

''exécuté en tSaa, i8a3, et i8a5 *; par m. p. oarnot. 

» 

Situées entre les 5a® et 53* de latitude Sud et les 56° et 6o° de 
longitude Ouest , à l’Est de la terre des Patagons , les îles Ma- 
louines forment un groupe assez étendu ; parmi les iles qui les 
com|)osent, il y en à deux principales ; i* l’ile de la Soledad, 
2 ° nie Falkland. , 

L’ile de la Soledad présente une infinité de baies; les plus 
grandes sont ‘celles de Choisenl ou des Français, et celle de 
l’Huile, sur la côte Nord. ' ‘ 

* Lunà USouiétc d’bitloire Dalurelle tie Paris, le 1 1 novembre i8>5, et inférées 
dans les Annaltt des sciences naturelles , janvier 1 8a6. 
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. La baie des Français, au fond de laquelle la corvette était 
mouillée abritée par les îles aux Pingoins, aux Loups m.arins, ■ 
et le Tonnelier, s'ouvrc p:u- une entrée large, hérissée (fun coté 
d’une ligue de récifs. l’extrémité du dernier groupe (la pointe 
la *plus Est) sc trouve la roche sou-s-marine qui a été si funeste 
a f Uranie. Cette baie en présente elle-même deux au Nord. Les 
baies Oiiclos et Bougainville, et deux ports, l’un au Sud, le jmrt 
Du pcrrey ( ainsi nommé par M. de Freycinet ), et Fautre sur la 
côte opposée, le^ port Louis ; dans le voisinage de ce dcrniei', 
se voient encore les débris de l’établissement que forma Bou- 
gainville en 1765. Les naufragés de t Uranie établirent leur 
camp, dont on aperçoit à peine des traces,- dans le Sud dé la 
baie Française, non loin de l’étang du Phoque. 

L’ile de la Soledad n’offre aucun point de vue digue du [>in- 
ceau d’un paysagiste : ce sont deS montagnes dépourvues, de 
grands végétaux , de profonds vallons, et quelques plaines re- 
couvertes en certains points d’un gazon de verdure (on y ren- 
contre un genre appartenant aux restiacées, le Gaimardia aus- 
tralisj Gaud. ), où ressortent avec éclat diverses fleurs, telles que , 
la prirnutafarinosa, L. ; h* perdicium recurvatum, Wflld.; \oxalis 
enneaphjrlla, Cavan., etc., etc. : la végétation s'élève tres-pep 
au-dessus du sol, si_ ron.eu excepte cependant l’arbrisseau ve- 
ronica decussata, qui croit dans plusieurs vallées, et le glaïeul, 
festuca flabcllata, qui atteignent, de quatre à cinq pieds. 

Lorsque nous primes connaissance de terrî;, les iles Malouiues 
nous parurent cultivées dans quelques points : mais cette illusion 
se dissi|)a promptement; cç qui avait l’apparence de culture 
nV'tait autre chose que des surfaces de terres dénudées. 

On voit, dans l’intérieur de l’ile , plusieurs ruisseaux qui vont 

' Di corvette ia Coquille jeta l'ancre aux Malouines le 17 novembre iSai, et 
mit à la voile le 18 décembre suivant. 
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en serpentant se jeter à la mer ou dans des étangs. L'eau est 
claire et limpide lorsqu’elle roule sur uu lit de cailloux; il n’en 
est pas de meme lorsqu’elle a pour canaux de la tourbe, qui lui 
donne un goût désagréable. ' , • 

Prés de la baie de l’Huile ou trouve un vaste lac. 

Malgré la sécheresse et l’aridité de ces lieux , le naturaliste 
peut espérer d’y faire une riche récolte. 

Nous ne mentionnerons dans ce Mémoire que les mammifères 
et les oiseaux : mes estimables collègues, MM. Lesson et d’Urville, 
devant faire l’histoire des autres parties de la Zoologie. 

Ce qu'il y a de plus important à connaître diuisces îles, pour 
les navigateurs, par les ressources (ju'ils peuvent y trouver, 
c’est sans contredit le règne animal. 

Les chevaux , les Ixeufs et les cochons , dont les Français et 
les Espagnols peuplèrent l’ile de la Soledad, malgré les vicissi- 
tudes atmosphéri(|ues, ne paraissent point avoir dégénéré. 

Les chevaux sojrt les plus nombreux ; on les rencontre ordi- 
nairement par bandes de quinze à vingt; on les approche diffici- 
lement : |)o;ir les atteindre , if faut les surprendre à l’improviste, 
<~ar ils sont toujours au guet ; au moindre danger, le chef de la 
troupe dotme le signal xle la fuite. 

Là chair des chevaux, à l'état sauvage, est fort bonne; elle 
est^ pour le moins, aussi délicate que celle des bœufs. 

. boeiifs sont ràremeqt en bandes; le plus fréquemment 
liôus im les rencontrions que par couple ; à peine nrtus aperce- 
vaient4ls, qu’ils prenaient la fuite, et ils ne s’arrêtaient que 
lorsqu’ils se voyaient hors de toute atteinte. 

■ Les cochons, beaucoup moins répandus, avaient choisi pour 
leur retraite les fourrés d’arbrisseaux qui croissent dans les en- 
virons de la baie de l’Huile. L’énormf distance que nous avions 
à parcourir, pour nous retidre à cette baie fut cause /]ue noiis 
ne leur fîmes c|ue bien, rarement la chas.se. 

f Ht ta — Z. Tarn, l. Part. //. 
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Le (jiiadrupèdc le plus multiplie aux Malouincs est le lapin, 
(|ui creuse priiicipalenient son terrier sur les bords de la mer 
et dans les valbk*s qui avoisinent le port Louis et la baie Duclos. 
Il V en avait un si grand nombre dans le voisinage de notre 
observatoire, placé près des restes de l’ancien établissement, 
-que les matelots les prenaient avec les mains. JSous en avons 
rapporté un de coideur bran-roux violacée, parsemée de poils 
blancs, à oreilles brunes, que nous croyons pouvoir considérer 
comme une espèce nouvelle bien distincte, et que nous pro[»o- 
sons de uoranier lapin magellanique ( lepus magellanicus -, 
Garnotj. Serait-oe cependant une variété? 

Quant au loup renard {cams antarcticus , Shaw, Gen. , Zool., 
v. ij, mentionné dans Bougainville et entrevu par les.naturalistcs 
de la corvette F Uranie, nous ne l’avons pas aperçu. M. Desmarest, 
<laus son excellent ouvrage de Mammalogie, en donne la des- 
cription, p. 199, n“ ^98.51^ les derniers jours de notre relàcbe, 
dans la j)remièrc (piin^.aine de décembre, no^is vîmes plusieurs 
phoques s’approclier des côtes; nous n’avons pu en prendre 
(|u’un seul. Cest l’espèce décrit^ par MM. Quoy «it Gaimard, 
sous le nom di otarie Guérin. Le Musée ne le possédait pas; nous 
avons été assez, heureux pour l’en enrichir. 

A la partie 'Est de l’ile, nous avons vu quelques baleines 
'franches { Lacep. , Cét. i, flg. \\balœna mysticetus, L. ). 

Quoique appartenant à l’Amérique méridionale, les ilcs Ma- 
louiucs ne possèdent |)as les oiseaux à reûets métalli(|ues brillant 
des plus vives coulem-s, <|ue le suave oranger attire dans les 
régions tropicales ; les échassiers et les palmipèdes y sont les 
plus nombreux. . ^ ' 

Pour donner une idée des richesses de ces des, sous le ra|>- 

' ‘ Le[>us mag<Oiaiiicus;yùjco-r/(/ô-vioéj«o , albis passim sparsis, auribus 
fuscis, macutâ albâ naso, interstiUo narium, mento, guirr frontique. 
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port de l'ornithologie, nous adopterons l'ordre établi dans le 
savant ouvrage de M. le baron Cuvier, sué le règne animal. 

I. OlSEAlIJt DE PROIE. 

‘Parmi les oiseaux de proie, nous citerons le vautour, 
aura, V'ieill. ; le percnoptère aura, Cuv., qui ne diffère en rien 
de celui de Sainte-Catherine du Brésil, et qui plane habituelle- 
ment à une hauteur assez considérable. 

Trois espèces du genre faucon ; 

i” I-i buse jmljosome {falco polyosoma, Quoy et Gaimard). 

a” la- busard bariolé {falco hî^rionicus, Quoj et Ga'unard ). 

.3” Plusieirrs variétés de caracaras {falco novœ-zclandiœ , falco 
brasîliensis j. 

Cette dernière espece est tellement hardie, ([u’elle ne craint 
|)oint de s’emparer de sa proie aux pieds mêmes du chasseur. 
Nous en avons eu un exemple, M. de Blois et moi, dans une de 
nos courses, à la rivière Bougainville, ^ant tué une coujile 
d'oies mâle et femelle, une buse vint enlever sous nos yeux un 
des petits oisons vivants qui étaient jiosés sur l'eau. Elle ne jouit 
pas long-temps en paix de son triomphe; c.ar, peu d'instants 
après, elle fut assaillie par deux hirondelles de mer, qui se pré- 
cipitèrent sur elle eu lui donnant des coups de bec, et la for- 
l'èrent de lâcher sa proie. 

Enfin, une chouette à huppe courte, dont le plumage est à 
peu |>rès semblnblé à celui de la chouette d'Europe, termine 
cet ordre. , 

H. Passe»e.vux. 

Le» passereaux nous ont offert sept espèces différentes, parmi 
lesf[uelles nous trouvons deux espèces de grives : la grive des 

68 . 
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Malouiiies (turdus Fa/kalidiœ, Quoy et Gaimardj, et la t|;rive 
{çuivrou, semblable à celle du cap de Bonne-Espérance. L’une 
et l’autre se promènent en sautillant dans diverses parties de l’ile. 

■V Une fauvette à tête brune-noire et à corps cendré, que nous 
désignons sous le non» de fauvette des Malouincs ( Sjrlvia ma- 
cloviana Garn. ), se perche sur les arbrisseaux qui croissent 
dans les environs de la baie de l'Huile, du port Du|»errey,' et 
dans les vallées qui avoisinent l’Aiguadc. 

4° Une petite fauvette, semblable à la cisticole (sjrlvia cisticoUi) 
de Sicile et de Sardaigne, se tient généralement derrière les 
touffes de graminées des environs du port Louis. 

5“ Le bruant à gorge noire ( emberiza melanodera, Quoy et 
Gaim.) vit ordinairement en Tamille j)rès des débri» de l’ancien 
établissemeuL Nous n’avons point aperçu de chardonnerets, 
oiseaux que MM. Quoy et Gaimard mentionnent dans leur ou- 
vragc ( Zoologie du voyage de l'Uranie), 

6" L’étourneau ou la blanche raie, étourneau magellanique 
de Buffou (slumuj militaris, Gm.). Le seul oiseau à couleur 
éclatante, que Boug.'niivillc désigne sous le nom d’oiseau rouge, 
habite divers points de file. Les lieux qu’il semblait préférer 
étaient le voisinage du jjort Louis et les environs de l’Aiguade. 

Les couleurs de la femelle et celles' du jeune âge , quoique 
disposées comme celles du mâle, sont loin d’offrir des nuances 
aussi brillantes. 

7 ° Le dernier des passereaux, espèce n'ouvelle, que nous nous 
proposons de nommer le grimpereau antarctique {certhia an- 
larclica, Garn. ) ’, brun-foncé , se tient sur les bords de la mer. 

■ Sylvia macloviana ; capité uropygioque fiiscii, corpore suprà cineraceo subtùi 
griseo-aÜM), rtn\igibut couda et rectricibus alarwn JuscU aibo circumdatis, 
gulà ferrugineâ. 

' Certliia anlarclica ; roslrv pedibusque nigris, guld gUvo et ferrugineo varid, 
capite corporeque in totum rufq-foscis, vejtigio sub alâ ferrugineo: 
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On le distingue à peine, tant sa couleur se. confond avec 
l'aspect sombre des roches de phjllades sur lesquelles il court. 
C'est sans doute cette espèce que MM. Quoy et Gaimard , qui 
l'ont seulenient ajverçufr, ont prise pour un merle n<jii;. 

III. Echassiers. 

Non moins nombreux ,.lcs échassiers se tiennent sur les bords 
du rivage, où ils récréent la vue par la diversité de leur plumage. 

Une jolie petite espèce nouvelle de pluvier ( ckaradrius py- 
rocephxilus ', Garn. ), à calotte rousse et à double collier noir, 
que le blanc de la poitrine et du ventre fait ressortir, court 
avec rapidité siir le rivage. Il parait que ces oiseaux fout leur 
ponte dans le mois de novembre; ce que nous sommes autorisés 
à croire par le gralid nombre de jeunes jiluviers, revêtus de 
duvet que nous avons rencontrés. Ces oiseaux étaient réunis 
en troupe , les petits en tète. 

Un vanneau (vanneau <j'ürviRe,/«'«^a Lhvillü', Garn.), espèce 
nouvelle, que je dédie à* mon estimable collègue, M. d'Urvillc, 
un des naturalistes , second capitaine de l'expédition. 

Ce vanneau ades formes aussi gracieuses que celles'du pluvier; 
il n’en diffère que par le caractère distinctif de la j^ré^nce du 
pouce et par sa poitrine rouge-brun. Il se tient généralement 

' Charadriui pyroceplialus; capite rufo; fronie, giiU, dorsQ grisfo, pectorei 
abdominecaudâque infm albit,fascid suprà franteoi, duabus vitUs peaori ex- 
ternis, rtmigibus uropj-gioque nigris. ( Falklandia. ) 

Il est probable <jue c'est l’espèce qui est indiquée dans le Bulf. de Son., t. XXIII, 

p. 3i. 

’ Tringa Urvillii; rostro nigro, pedibus subviridibus, capite dorsoque fusco- 
cinereis, gulâ griseà, uropygio caudâque insuper subnigris,/ascid suprà oculos, 
abdomineque albis, peCtorc rubro, viud nigrd interjectà peciort ventrique. 
( Falklaodûe. ) .... 
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dans l’intérieur: de l’ile, dans le voisinage des ruines du fort tjui 
défendait rentrée du j)ort Louis, se perchant souvent sur le 
gommier des Malouines ( hjrdrocotyle gummij'era, Lam. ). 

Deux espèces d’hnitriers, souvent ■ réunies par bandes, ne 
({uittent ])as les bords de la mer. Leur iris, d’un jaune-brillant 
env-ironné d'un cercle membraneux • rose , contribue .à leur 
donner un air de vivacité. 

La première espèce, toute uoivc\hœmatopus niger, Quoy et 
tjaim. ), est bien une espèce" distincte, et non une variété. Nous 
en avons vu un trop grand, nombre dont la teinte était uuiformei 
pour la considérer comme une variété. Si nous nous étions 
trouvés iiux iles Malouines aux memes époques que les natu- 
j-alistes de F Uranie nous qe prononcerions pas aussi affirnra- 
livement , parce qu’on eût j>u croire que c’était le temps de la 
mue ([ui leur donne cette couleur. Du reste, il y a des diflérences 
encore bien tranchées dans la forme du bec et dans la couleur 
des pieds ; la seconde espèce , bien qu'elle ait été signalée par 
Bougainville et le P. Feuillée, tl^nt élé considérée par Biiffon 
comme devant être un autre-oiseau, nous en faisons une espèce 
particidière, que nous désignerons sous le nom d’huitrier hm- • 
i-o\Hx3iei hcÉmatopus leuœpodiis\(jari\. Elle ne diffère, de l’o^^m* 
legus <jue par la forme de son bec, ([ui n’est [joint tranchant et 
aplati comme dans cette dernière, et par la couleur blanche de 
ses pieds. C’est cette particularité qui ne s’accorde guère avec 
le nom ÿhœmatopus, (jue l’On a consacré à l’huitrier, <jui a jjorté 
Buffon à croire (jiie c’était par erreur que Bougainville désignait 
cet oiseau sous le nom de pie de mcr. 

' ï/wjuipage de C Uranie a passé les mois de février, mars et avril aux Ma- 
louines. 

’ TfoHiia lopus Icucopiidus ; rostro rubro recto ,• cuneijormi ; permis similibus ha*- 
iiiatopi osirairgi , ( Falklandiæ. ) ' 
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- Iæ bihoreau pouacre, dont la vie est solitaire et qui e.st fort 

rare , se tient dans certaines |>arties de l’île, surtout dans la haie 

Dwlos. C’est sans doute à l'adulte de cette esp«*ce que Bougairi- 

NÎlle a donné le nom d’aigrette. . . 

Les' bécassines ' ( scolopax longirostris j et les sanderling.s 

< diaradrius caUdrts j ne difrérent en rien de ceux d'Europe: 

Le dernier des échassiers, le bec en fourneau (chioriisvagJ- 

//fl/tj. Vieillot; chionis (dba, Eorster), qui- ne j>eut être autre 

(juc l'oiseau désigné par les navigateurs sous le nom de pigeon 

blanc, n’est pas commun, et semble habiter de’ préférence les 

bords de la plage sur la(juellc sont enfouis les restes de t Uranie. 

Malgré tous les efforts des chasseurs, nous ne nous en sommes 

procuré qu’un seul, que j’ai été assez heureux pour tuer dans 

.son vol rapide, rasant la surface de la mer; tombé loin du rivage, 

quoique l'eau fût très- froide, et n’écoutant que leur zèle, 

MM. Lottiu et tJe Blossevillc sc |)réci|)itèrent dans les vagues 

[xmr le sitisir. . ' 

Cet oiseau s’éloigne ([uehjuefois des côtes à une assez grande 

distance. L’adroit chasseur, Mi Bérard , en a tué un deux jours 

avant uotre arrivée aux Malpuipes, étant alora, suivant notre 

estime, à quatre-vingts lieues de toute terre. Quelques jours 

après notre départ de ces iles,_ non loin de la terre des Etats*, 

nous avons vu deux à trois chioptis voler rapidement auto^ de 

la corvette. . • j 

.... ' . ' * 

Liris, gris-bleu, qui entoure un centre roqge-brun pi;ès de 

la pupille, ressort avec éclat spr le beau plumage blanc de cet 

oiseau ( fig, dans l’Atlas zoologique, du voyage de tUrnnie ). L;i 

(igiire ayant été faite d’agrès un chionis empaillé, les couleurs 

du bec ne nous paraissent point rigoureusement exactes. la- 

* > 

! Piniii.leii bécassines que nous avons préparées, une d'ellrs présentait uueaürc- 
tion du système dermUîde , qu’on ne peut mieux comparer qu'à IVIépliantiasis. 






544 VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

dessin que nous en avons fait sur un sujet frais nous permet de. 
les mieux indiquer. L’extrémité des mandibules est noire, la 
tache de la supérieure est plus prononcée; à la partie moycfnie 
de l’iine et de l'autre, sont deux larges marques rouge-brun 
((ue relève d'une manière tranchée le vert pomme clair du reste ' 
du bec.- Le corps glaiidulcux qui occupe les joues et la base du 
fourreau corné est la couleur de chair. L’on ne peut mieux le 
«•omparer qu’au tissu de la glande lacrymale. 

rV. P.CLMIPÈnES.'' 

Nous arrivons enfin à l’ordre des palmipèdes, celui qui fournit 
le plus grand nombre d’espèces. A leur tête nous voyons figurer 
deux espèces de grèbes, connues sous le nom de plongeons dans* '' • 
Bougainville ; l’une d’elles, brune lustrée, à tête noire et à joues - 
Wanebes (Grèbe Rollaud , Podiceps Rolland, Quoy et Gaimard). 

Le plongeon à lunettes, de Bougainville, habite la ny^r et le 
bord des rivières; l’autre, à ventre blanc et à joues grises dorées, 
se tient plus particulièrement sift- les étangs. Elles sont remar- 
quables |>ar leurs yeux d’un joli rose brillant. La dernière espèce 
étant nouvelle, nous l’avons nommée grèbe à calotte noire 
{podiceps occipitalis, Garn.)' ; nqus nous proposons d’en donner • 
une figure dans notre Atlaà zoologique. 

Le plus extraordinaire des oiseaux de cet ordre, celui qui 
.semble tenir lé milieu entre les poissons et les oiseaux, le man- 
ebot, couvre les rivages des iles de la baie Française; l’une 
d’elles a reçu le nom d’ile aux Pingoins ’. C’est vraiment un 

• 

* Podiceps occipitalis; rosiro nigro, pedibus viridi colori proximiSy /rontCy 

collo à iergOf un>pygioque Jiuco-cineraceiSj occipüe atro; malts fulpo-leucophœis 
priori parte colli peciore aljdomineifue selœ albis. ( Falklandiæ. ) 

* a CVst île aiwc Manchots que Ton devrait dire, les pingoins^ne se trouvant pa» 
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plaisir, lorsqu'on débarque sur cette île , de voir les groupes de 
manchots, marchant droit, la tète élevée, et à la file les uns 
des autres. Doni Pernetty les compare ù une troupe d'enfants 
de chœur en cnmail : aussitôt qu'ils s'aperçoivent qu'on cherche- 
à les approcher, l'un d'eux donne le signal de la fuite; ils se 
traînent siu- le ventre pour éviter plus promptement les atteintes 
de l’ennemi, ils gagnent la mer, et plongeant à l'instant, ils ne 
reviennent à la-sufface que lorsqu’ils se croient à l’ahri de toute 
poursuite. Si l'on parvient à leur couper la retraite , on les saisit 
facilement. 

Les manchots creusent la terre pour déposer leurs œufs et 
les faire éclore : ce sont plutôt de véritables terriers que des 
nids; ces trous sont très-profonds, et assez vastes pour loger à 
l’aise la famille, qui se compose du père, de la mère et de deux 
petits. • • 

Si nous avions le malheur d’enfoncer une de nos jambes 
dans leur retraite, aussitôt nous nous .sentions pincés vivement. 

Ces oiseaux font, à ce qu’il parait, leur ponte vers la fin 
d’octobre ou le commencement de novembre. Nous nous sommes 
souvent amusées à preiulre de jeunes manchots et à les introduire 
dans un trou voisin. Considérés comme des intrus, ils étaient 
aussitôt assaillis à coups de bec par les possesseurs du temer, 
qui, ne pouvant parvenir à les chasser, finissaient bientôt apW's 
par les laisser en paix. Lorsque nous nous arrêtions pour les 
exaihiner dans leurs trous , le mâle ou la femelle avançait alors 
la tête à l’entrée, et nous regardait en la tournant alternative- 
ment à gauche et à droite. . ' 

• Lorsque les manchots crient, on croit entendre un âne braire; 

* A 

** ' 4 ' ■ 

« dans l'hémisptière Sud. Il cat vrai qiir le nom de Pingoins fut d'atwrd donné-aux 
< Manchots, par les Hollandais, a (Qiioy et Gaimard , f'oyage de t Uranie, Zool., 
t. I,p. i63.) ••• •• ’ 

r orage Se la CagaitU. — Z. Tarn. !, Partie U. 
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les rtavigatOurs qui nous ont précédés ont fait la même re- 
marque. Dans les soirées de calme, nous avons souvent entendu 
un bruit analoj^ue à celui de la populace un jour de fête, produit 
par la bruyante voix de ces oiseaux. Cette illusion était telle, 
qu’on aurait pu croire que les îles qui leur servent de demeure 
étaient habitées. Malgré la couche épaisse de graisse dont sont 
entourés les corps des manchots, et la couleur noire de leur ■ 
chair, les matelots ne les dédaignaient pas. 

IJ n'y avait, lors de notre séjour aux Malouines, qu’une seule 
espèce de manchot, qui appartient au genre sphénisque {apte- 
nodjrtes deniersa ). . 

Le manchot magellaniqiie et le gorfou sauteur commençaient 
à paraître; nous avons vu plusieurs individus de cette dernière 
espèce à une assez grande distance de terre, par 43° lat. Sud, * 
et 56° long. Ouest. 

Le maître canonnier, M. Rolland ', en tua un que nous sai- 
sîmes fort heureusement à son passage le long de la corvette: 
dn en blessa un second , que nous ne jn'imes pas prendre ; son 
compagnon ne l'abandonna pas dans son malheur. Ces oiseaux 
voyagent ordinairement deux à deux, sans doute mâle et femelle. 

Ils plongent fréquemment, en faisant plusieurs pirouettes. 

L’iris des gorfous sauteurs est de couleur rouge-brun ou 
bri(|ue claire, leur queue, qui se compose de quatorze pennes 
grêles, à peine couvertes de barbes, leur sert "de gouvernail ; ce 
(|ui s’explique par la dis|>osition qu’affectent les jilumes,' qui 
vont en augmentant de longueur de la plus extérieure jusqu'à 
la septième, qui est la plus longue : ces deux dernières s’appli- 
quent l’une contre l’autre. Pour compléter l’histoire des man- 

m 

' M. Rolland avait déjà fait ie voyage de circiimnavigatioo de i'f/ranie. QuM 
nous soit permis, en cette occasion, de lui témoigner nos remercimentR pour les 
importants services quil a rendus à Hiisfoire naturelle. 
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chois, nous retracerons ici l'anatomie'' d’un aptenoefy'tes demersa, 
mâle. 

Inorganisation intérieure nous a présenté les faits suivants : 
Le cœur est alongé, conique, et assez volumineux. 
digestif. L;» tangue et le voile du palais sont recouverts de pa- 
pilles aloiigées, mucronées. Xlœsophage est dilaUible, tapissé à 
l'intérieur d’une muqueuse formant des plis longitudinaux, qui 
se perdent dans ceux que présente \ estomac : cet organe , dans 
son état de vacuité, avait éjuatre pouces de longueur; il est 
alongé, et forme un coude «i la naissance du tube intestinal; 
sa surface intérieure est tapissée d’une foule de cryptes muqueux 
qui présentent une ouverture béante. Ces corps sont principa- 
lement situés vers la terminaison de l’œsophage ; les intestins 
forment plusieurs circonvolutions. Détachés du mésentère , ils 
avaient 6 mètres 20 centimètres; la longueur de l'intestin du 
gorfou était de 8 mètres. Le cæcum est utiique : avec un peu 
de soin, on s’aperçoit que l’extrémité libre est divisée en deux 
tubercules; ce.cjui tendrait à prouver que les deux eœcumssont 
unis, dans’ cette espèce d’oiseau, par un tissu cellulaire très 
serré. Cet intestin s’insère à deux pouces du cloaque. 

Les pancréas, au nombre de deux, sont' alongés. Les reins 
sont trilobés; l’antérieur, qui est le plus volumineux , est ovale. 

La rate est petite, de couleur lie de vin. 

Les testicides sont petits, ovales, placés au-devant des reins 
sur le milieu du rachis. Le foie est bilobé, volumineux; il occupe 
toute la région épigastrique. La vésicule biliaire, qui était pkine, 
avait trois pouces et demi de long. Les matières fécales de ces 
oiseaux étaient vertes. Peut-on penser que la bile leur donne 
cette couleur.^ 

Les pétrels' sont très-uombreux, surtout le pélagique, ainsi 
que le pétrel Bérard ( procèllaria Bcrard, Quoy et Gaimard J ; 
nous avons pris un [létrel géant, des Espagnols. 

O9. 
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l,es pétrels bleus, procellaria vittata et cœrulea, Gni., voltigent 
à l’entrée de la baie. Il en e.st de iiiénie d’une espece nouvelle 
à laquelle nous avons donné le nom de notre ami M. Lc$son 
[procellaria Lessonü', Garn.), un des médecins naturalistes de 
l’expédition, déjà connu par de nombreux travaux. Ce pétrel, 
du genre puffin, a le corps de la grosseur d'un |)igeon, court et 
ramassé comme celui du damier; le bec fort, médiocre, noir; 
la mandibule supérieure, recourbée, convexe , présentant une 
rainm-e profonde entre l’extrémité et les narines; la calotte de 
la tête et le dessus du col d’un blanc grisâtre satiné; une tacbe 
noire en avant de l’cpil et sur ses Iwrds; l’iris brun foncé; le 
dessus du corps et de la queue d’un gris cendré, passant au mi- 
lieu au brun foncé; les couvertures des ailes brunes, les rémiges 
noires, la gorge légèrement grise; la poitrine, le ventre, les 
[dûmes anales d’un blanc pur; les pieds blancbàtres, avec une 
légère teinte couleur de chair; la membrane est In^dée de noir; 
les ongles sont minces; celui du pouce est conique et court. 
Otte espèce j)ourrait bien avoir une calotte noire â certaines 
époques de sa vie, ou avoir la tète et le col blancS, le gris fi- 
nissant par disparaître. Le tarse a i pouce 9 lignes, le doigt 
médius i pouce 4 lignes, envergure .^6 pouces, circonférence 
i3 pouces, longueur de l’extrémité du bec au bout de la queue 
i5 pouces, longueur des intestins 44 pouces, longueur de l'aile 
( la première penne est la plus longue) 11 pouces 6 " lignes, 
longueur de la queue ( les deux rectrices du milieu sont les plus 
longues ) 5 pouces. 

• Ce pétrel se. tient dans les parages du cap Horn et de la nier 
Pacifique, par 5a° de lat. Sud et 85" de long. • - 

* Procellaria Ia»sonii; capite griseo alhido; coUo, pedore , abdomine caudâ- 
que infra albis; dorso fmco cineraceo; caudd suprà grùed; roitro, atis, ambitu 
colorum Sub aigris; pedibus albidç-canu’is fimbriatis aigris. PI. IV il<» Annales 
des sciences nadtreVes. • ' ' 
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Les goélands et les mouettes y sont très-multi|)liés. Les pre- 
miers offrent deux espèces ; l’une, à manlcnu noir {larus ma rinus 
et nœviiis, Gm.),' et l’autre, à manteau gris ( larus glaucus et 
/. argentatuSfOm.). Parmi ces dernières, nous n'avons que la 
mouette rieuse ( larus ridibundus, Grri. ). • . 

, Le stercoraire cataracte (Labbe, Buff. ), figuré dans la Zoo- 
logie de MM. Quoy et Gaiinard, don( l’iris est brun clair, est 
très-commun dans la baie Française. Git oiseau est pour les’ 
mouettes ce qu’est la frégate relativement aux fous, c’est-à-din* 
(|u’il |K)ursuit les mouettes pour les forcer de lâcher le. poisson 
(|u’elles viennent de pécher, afin de s'eu saisir à son tour. 

Elégante dans ses formes, l’iiirondclle de mer [sterna lurundo] 
règne par sa beauté parmi ces nombreux palmipèdes. Son bec; 
et ses pieds rouges, et sa calotte noire, ressortent avec éclat sur 
le blanc satiné du reste du corps. Ces oiseaux criards pondent 
ordinairement deux œufs de la grosseur de ceux des pigeons, 
d’un vert clair nuancé de noir. Quelques brins de paille com- 
|K>sent généralement leurs nids, qu’ils placent dans le creux des 
rochers. Nons promenant un jour le. long de la rivière Bou- 
gainville, nous portâmes nos pas vers une presrju’ile où les hi- 
rondelles et les mouettes avaient dé(>osé leurs œufs. Un spectacle 
intéressant s’offrit alors à nos regards: deux.huitriers regardaient 
avec des yeux d’enviedeux œufs d’hirondelle qu’ils sc disposaient 
à saisir, lorsque tout-à-c:oup la mère attentive fond sur eux du 
haut des airs, et les force à abandonner leur projet. f>s ehar- 
mants oiseaux n’ont pas seulement de l’attachement pour leurs 
petits, ils l’étendent encot'e, à ce qu’il parait, entre eux. Lon- 
geant la côte, je tirai sur deiB^ hirondelles, j’en tuai une; l'autre 
se ]>récip^ sur moi lorsque je m’avançais pour prendre celle 
qui était morte; et, si elle eût osé, elle m’eût sans doute attaqué : 
mais elle se borrta à me poursuivre, en m’étourdissant par son 
cri désagréable. 
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Il y a encore une autre espèce d'hirondelle à tète grise, que 
nous n'avons pas pu nous ]m)curer. . 

Les eornioransj dont on trouve trois espèces bien distinctes, 
se tiennent perchés sur les rochers. Ils ne s'enfuient point lors- 
qu’on tire des coups de fusil sur des oiseaux, non loin d'eux. 
La première es|)èee ( pelecanus fiber, Gm. ) est entièrement 
brune; qnelcfues individus de cette espèce, qui ne sont sans nul 
■doute que des variétés d’àge, offrent quelques taches blanches 
sur le corps. ’ ' 

La deuxième, d'un bleu ardoisé, à ventre 'et à col blancs, 
dont la tête est surmontée d’une huppe coin|X)sée de plumes 
longues de deux pouces, se fait remarquer par la brillante 
couleur bleu-verdâtre de son iris, et par les |>oiuts dorés par- 
semés sur la membrane qui se fixe à la mandibule' inférieure. 
La troisième espèce, le cormoran oreillard [carboleucotis, Cuv.j, 
ne diffère de la précédente que par l’absence de la huppe et 
par son col, qui est bleu ardoisé. Peut-être la précédente est-elle 
le mâle, et cette dernière la femelle. Cette espèce offre aussi 
beaucoup de variétés. 

Le cormoran vÀ^'xaAicarbo grac.ulus , Meyer), qui existe aussi 
aux Malouines, ne doit pas être considéré comme une variété 
du pelecanus fiber; il en diffère par sa taille, qui est beaucoup 
plus grande, et par son plumage bleu foncé, noir lustré. 

Nous n’avons pas aperçu le cygne à col noir velouté dont 
])arle Bougainville. Nous n'avous également vu que. deux espèces 
d'oies au lieu de quatre, signalées |»ar ce célèbre navigateur. 

La première, que l'on désigne improjiremeiit sous le nom 
d’outîirde (oie des Malouines ( leucoplera), habite princi- 
palement les étangs et paît dans les prairies circonvoisiues. Elles 
marchent avec tant de rapidité, que lorsqu’on les tire posées à 
terre, il faut eu quelque sorte les suqirendre. Il est plus facile 
de les âtteiiidre lors<ju’ellc.s s'envolent. La femelle, que Gmelin 
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désigne sous le nom diaiias ma^llanica ( Biiff. , fig. 1006), est 
fauvei tandis que le mâle est blanc, à manteau varié de noir et 
de cendré. La femelle est plus petite <|ue le mâle : leur iris est 
brun. Fendant notre séjour aux Malouiucs, nous les avons con- 
stainiuent rencontrées en famille. Celle-ci est conqmsée géné- 
ralement de six à huit individus ;■ leur chair est assez délicate. 

La deuxième espèce d’oie, ou celle de rivage, se nourrit de 
poissons et de plantes marines. Elle est bien moins multipliée 
que la première. Le mâle est tout blanc; quebjues-uns, sans 
doute dans le jeune âge, offrent quelques points noirs. La des- 
cription qu’on en a faite, sous le nom d’oie antarctique («««.y 
a/itajvtica, Gm. ), lui convient parfaitement; mais il n’en est 
pas de même de celle que l’on considère comme sa femelle. Celle 
que nous indiquons pour la femelle que nous décrirons, pour 
rectifier les erreurs, sous le nom d’oie antarctique (««jer an- 
tarcticus, Garn. ), a la tête et le col noirs, lajxaitrijic et le ventre 
maillés de noir et de blanc; la partie supérieure de l’abdomen j 
la queue, le moignon de faile qui est armé à la réunion des 
trois quarts antérU-urs de l’aile avec le |>ostérieur, un espace 
d’un pouce blancs. Les autres parties de l’aile sont noires glacées 
de vert. Le bec et les pieds sont jaunes; le dessus de la tète est 
brun; le contour des yeux e.st légèrement grivelé : leur chair 
est moins bonne que celle des premières; elle a un peu le goût 
des fucus dont elle fait sa nourriture. Il paraît que ces dernières 
ii’babiteut pas constamment les Malouines; car, dans les com- 
mencements de notre arrivée à la Soledad, on en apercevait à’ 
peine. 

IVous noûs sommcs assvirés, par ladissrétion, des sexes de 
cette espèce^ci et de la première. 

.\nser antarcticus; capUe colloque nlgrû, peciorc abclotnineque nigro albo- 
que variegatis, nbilumine rétro, caudâ binis specuUs, ails albis, aliis parlibus 
alarum nigro subviridibus, rostro pedibusque flavis. ( Falklandiæ. ) 
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Nous arrivons enfin au genre anas, qui ne laisse pas (juc 
(I offrir de l'intérêt. Nous y voyons figurer cpiatre espèces diffé- 
rentes : La première aux ailes eourtes, oie du plein de Per- 
netty {anas ci'nerea, Gm.; anas brachyplem, Latli.), figurée 
dans la Zoologie de MM. Quoy et Gaimard , se tient génémle- > 
ment sur l'étang du Phoque, près de l'ancien camp de t Uranie. 

Il est facile, en tirant sur une bande de ces canards, de les forcer 
à gagner la terre, et dès-lors de s’eu emparer, parce qu’ils ne 
peuvent s’envoler. 

Les matelots, armés de bâtons, les poursuivaient avec une 
telle ardeur, qu’en un instant le champ de bataille était couvert 
de morts. Un coup suffisait raremeut pour les tuer ; souvent 
tel qu’ou croyait assommé avait encore assez de force pour .se 
soustraire à nos pour.suites. Ce sont ces canards que les matelots 
des é([uipages de M allis et de Cook désignaient sous le nom de 
chevaux de course^ • 

Leur chair est analogue à celle des oies de rivage. 

La seconde espècé de canards, le millouin des Malouines, 
habite ordinairement à l’entrée de la rivière Boucainville: il se 

, n . • * 

tient à une très-grandé distance du rivage, de sorte qu’il est 
difficile de l'atteindre. Sa. chair est bien supérieure à celle de 
l’espèce précédente. Les deux dernières espèces sont heaucouji 
plus petites. L’une, le canard à bec jaune et noir de d’.\zara; et la 
deuxième, le canard à sourcils blancs supereiliosa, Lath.), 

semblable à celle de la Nouvelle-Hollande, habitent j)rincipale- 
mcnl les étangs. C'est un manger délicieux. 

Elles conqdètent ce que nous avions à dire des Malouines, 
sous le rapport de l’ornithologie. 
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\ ' § IV. • 

VOVAGE DAXS liES EWinoXS DK I.A VILEK DE SYDXEY l'\B 
M. r.ARXOT. ■ ' ' 

l«i roule de Sjdiiey à Panimalta est large, fort bien entre- 
tenue, et, comme toutes les grandes routes de la colfmie, garnie 
de bornes milliaires, et bordée d’eucalyptus, de casuarinas et 
de mimosas. Nous la trouvâmes çouverlc de voitures de toute 
espèce, comme le sont celles d'Europe aux abords des grandes 
villes. En moins de deux heures et demie, conduits par un fort 
mauvais cheval, nous parcourûmes les quinze milles qui sé- 
parent les deux villes. 

.Sou Excellence le général Brisbane nous reçut avec bienveil- 
lance, et nous fit délivrer l’autorisation nécessaire pour visiter 
la maison de détention des femmes convictes, la seule prison 
de femmes qui existe dans la colonie. 

.Située à i|iielque distance de la ville, cette maison est encore 
un des édifices utiles élevés sous les auspices de M. le gou>?erneur 
Macquarie. Sa fondation date de i S'il. Elle n’est pas encore 
totalement achevée. 

•Le surintendant nous accompagna dans notre visite, et nous 
fit voir en détail, (|uoiquc avec rapidité, l'intérieur de l’établis- 
sement. 

Une fontaine placée au milieu de la cour d’entrée est reinar- 
f|uable-par la qualité hydro-sulfureuse de Veau cpi’elle fournit 
en asse-z grande abondance. Cette eau ne sert qu’au lavage du 
linge et de la vaisselle : celle qui est employée pour la cuisine et 
pour la table est apportée du dehors. , 

' Cf Mfinoire c»l iirôlit. . 

f'iiyagt h Cofut/A*. — Z. Tom. t, Ptrti* // 
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Les ateliers de<ravail sont situés au rez-de-chaussée. 

Dans la première salle, les femmes âgées et celles ([iii sont 
nonrriees sont chargées du travail le moins pénible , celui de 
débrouiller la laine. Dans la pièce voisine, d’autres fcnlines filent 
la laine, le lin, le chanvre, qui sont convertis en étoffes par des 
hommes ])lacés dans un local particulier. Ces étoffes, dont la 
plus grande partie est en laine, sont renfermées dans un grand 
magasin également au rez-de-chaussée. On en fait chaque année 
environ 20,000 mètres, qni servent ù habiller les détenus des 
deux sexes existant dans la colonie. 

Le réfectoire, la boulangerie, la cuisine, sont tenus avec la 
plus grande proj>reté. Quelques femmes convictes sont chargées 
du soin de préparer les aliments. La ration journalière se com- 
l>osc d une livre de viande et d’une égale quantité de farine. On 
accorde de plus <à chaque prisonnière, pour toute la semaine, 
une livre de sucre et deux onces de thé. On fait par jour trois 
repas: le premier a huit heures du matin, les deux autres à 
une et à cinq heures du soir. L'infirmerie se compose de plu- 
sieurs salles pouvant contenir chacune de trente à quarante lits. 
Dans le cas d affections graves, on transporte les malades à 
Paramatta, où les soins convenables leur sont procurés plus 
facilement. 

Au premier étage sont quatre dortoirs, longs de 44 piods, 
larges de 20, et ayant 10 pieds de haut : chacun. contient cui- 
fjuante lits, composés d’un matelas, d’un traversin et d’une 
couverture de laine. 

Ces lits, proprement tenus, sont étendus le soir sur le plan- 
cher sans aucun intervalle , et ressemblent alors à un vaste lit 
de camp. Dans le jour, ils sont roulés contre les murailles. Dans 
Je principe, chaque femme avait un bois de lit; mais on a été 
forcé dy renoncer, à- eause du grand nombre de punaises qui 
y pullulaient et qu on n’a pu venir à bout de détruire. 
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Ou a beaumup de peine, malgré b“s punitions infligées, à 
empêcher les femmes de fumer dans les dortoirs. 

Au-dessus du premier étage sont des mansardes servant de 
magasins. Là sont déposés les effets d'habillements que les dé- 
tenues portaient avant leur entrée dans la maison : on les leur 
remet lorsqu’elles sont libérées. Chaque lot est soigneusement 
étiqueté. En entrant dans cette salie , on se croirait transporté 
dans un magasin de modes. 

L’élégance des parures qui s’y trouvent contraste avec la si- 
tuation actuelle des prqjmiétaires, et rappelle avec un sentiment 
pénible la figure brillante que quelques-unes ont faite dans le 
monde. Heureuses les femmes si, conservant fhabitude du 
travail, qu’elles sont forcées de contracter pendant la durée d»- 
leur détention , elles savent un jour dédaigner de frivoles orne- 
ments qui furent peut-<*trc la cause de leur perte! 

En terminaut notre tournée, nous jetâmes un coup d'œil sur 
les cachots, dont les loges nous ont paru trop resserrées. JN'ous 
visitâmes également le jardin, qui fournit des légumes en abon- 
dance. 

Il y a actuellement dans cette maison cent cinquante feinnies 
et trente enfants. Lorsque ceux-ci atteignent l'âge de quatre a 
cinq ans, ils sont envoyés à l’école des orphelins, où ils reçoivent 
de l’é<lucation aux frais du gouvérnement. Les mères ne peuvent 
y aller voir leurs enfants que le premier lundi de chaque mois. 

Tous les dimanches, le chapelain de Paramatta se rend à 
l'établissement des convictes pour y célébrer l’office divin. 

\ notre retour au gouvernement , nous nous rendîmes dans 
le cabinet d’histoire natnrelle de M. le général Brisbane, jioury 
faire choix d’objets qu’il désirait offrir an Muséum de Paris. 

La ville de Paramatta a un très-grand développement ; niais, 
dans le moment actuel , c’est plutôt une immense bourgade 
qu’une ville. 
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F<lle contient quelques jolies hiibitations; celles du gouver- 
neur et du chapelain principal de la colonie, M. Marsden, pas- 
seraient en Europe |)our d'agréables maisons de plaisance. I.e 
tem|jlc est le seul (•difice jiublic digne de fixer l’attention. 

En quittant Parainatta, nous primes la route de Windsor. ^ ^ 
Dans le trajet, on ne voit qu’un très-petit nombre de fermes ; 
beaucoup de terres sont enoore en friche. • „ 

.\vant d’entrer dans la ville, on traverse, non sans quelque 
|)éril, un pont en bois fort délabré, établi sur un bras de rivière 
nommé South-Creek (la Crique du Sudj, qui se rend à l'Haw- 
kesbury en passant au |)ied de la colline ' sur laquelle est bâtie 
Windsor. Cette ville se trouve ainsi placée entre la rive droite 
de l'Hawkesbury et la Cri([ue du Sud. On construit un nouveau 
pont à quelque distance de celui qui existe. Un octroi se trouve 
à Windsor, comme à Paraniatta et à Sydney. Dans ces divers 
endroits, la politesse peu commune des employés aux barrières 
nous aurait rappelé, s’il en eût été besoin, que nous n’étions 
plus en Europe. 

f>c préposé à Windsor eut la complaisance de nous conduire 
dans une bonne auberge, située près de la rivière. A peine étions- < 
nous arrivés, (jue M. le docteur Parmeter prévint notre visite, 
et nous proposa de nous faire voir ce que la ville pouvait offrir 
de curieux. 

M. le docteur Parmeter, qui a eu pour nous les attentions les 
plus aimables, avait connu plusieurs officiers de la corvette 
rUranie. Il nous entretint des moments agréables qu’il avait 
passés avec eux. Il aimait surtout à se ra|)pcler l’enjouement 
agréable et instructif de M. Gaimard, deuxième chirurgien de 
cette expédition. Il nous dit aussi avoir vu autrefois quelques- 

» 

‘ Celle colline est élevée de près de loo piotls au-dessus des rives de l’Ilawkes- 
Imry. 
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uns des nobles hôtes d'Hartifel ; le souvenir lui en était cher et 
respectable. Il nous parla plus particulièrement de M. le duc de 
ScTan , et de M. le marquis de Sy, dont il con.scrvait avec soin 
quelques poésies légères. * 

Chemin faisant, nous arrivâmes à la maison des convictes, 
une des succursales de Sydney. 

Les prisonniers y sont ti’aités comme ceux du chef- lieu. 
L’édifice n’étant pas encore achevé, le nombre des détenus ne 
s’élevait pas au-dessus de vingt. 

Les autres établissements qui méritent d'être cités dans cette 
ville sont : le tcm|)le, le palais de justice, qui, (juoique simples 
dans leur construction , ne sont pas moins de fort jolis édifices; 
et la prison, qui nous a j)aru on ne peut mieux tenue. L’hô- 
pital n’est qu’une mauvaise case, bâtie sur les bords de la Crique 
du Sud : on se pro|)ose d'en construire ^un plus confortable, 
pour nous servir de l’expression anglaise.’ 

Windsor, qui cotn|)te 2077 habitants d’après le recensement 
de j 8 i 3 , est une ville heureusement placée sur le sommet d'une 
colline d'où l’on découvre les riches plaines qu’arrose l’Hawkcs- 
bury, rivière qui, après avoir reçu le Népean, la Gross et la 
South-Creek,, va se jeter à la mer dans Broken-bay. 

Ces plaines peuvent à juste titre s'apjjeler le Grenier de 
Sydney. L’Hawkesbury est navigable jusfjii’à Windsor par les 
bâtiments de 5 o tonneaux, qui viennent décharger à quai. 

Lors<jue les pluies sont très-abondantes, la crue des eaux 
s’élève juscpi’à 60 pieds, tout le pays est noyé et ravagé. Mais 
l'eau est à peine rentrée dans son lit, que la végétation réparait 
avec une vigueur nouvelle, due sans doute au précieux engrais 
dont la plaine s'est enrichie aux dé|>ens des contrées su|>é- 
rieures. ' . • 

■ _ Ces inondations générales resdennent d'ordinaire tous les 
sept ou huit ans. 
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Le {gouvernement a fait eonstrtiire à Windsor un magasin 
pour déposer les grains (|ue produit la province. 

Cette ville, d’abord nommée Green-hil, est destinée, par sa 
situation et sa fertilité , à devenir le point le plus intéressant de 
la colonie jwur le commerce du froment , du maïs et du tabac. •' 
On y compte déjà cpielques riches propriétaires , anciens con- 
viets. Windsor, à trente-cinq milles de Sydney, est le chef-lieu 
du district de l’IIawkesbury, qui comprend Wilberforce et Rich- 
mond, villages dont la {)opulation s’accroît de jour en jour. 

On élève un grand nombre de bestiaux dans cette partie de 
la Mouvelle-Hollande. 

Le lendemain, au point du jour, .tccompagnés de M. Parmeter, 
nous {irinies la route de Richmond. Nous traversâmes des bois 
charmants, habités principalement par la brillante perruche de 
Pennant ( perruche Ijticaude élégante, PennaniU, de I,alh. ï. 
Quelque temps avant d’arriver, nous quittâmes les bois pour 
|)rendre une {^aiide et belle route , qui nous conduisit prônij)- 
tement h Richmond. Les alentours de ce village sont très-bien 
<’ultlvés et embellis de riches maisons de campagne, au milieu 
de.s(|uelles celle de M. Cox fils .se fait remarquer par son élé- 
gance. 

Richmond, qui en i8ao avait une population de 911 habi- 
tants, en a maintenant (i 8 a 4 ) • *^4. Ce canton est un des plus 
riches de l'arrondissement de Windsor. 

M. le docteur Parmeter nous présenta à l’intéressante famille 
de M. üight, riche cultivateur, dont l’accueil fut pour nous des 
plus gracieux. M, Dight, ayant appris le français dans sa jeu- 
nesse, se le rappelait assez pour que nous ayons pu converser 
ensemble dans cette langue. Depuis vingt-cinq ans qu’il habite 
la Nouvelle-Galles du Sud, il s’est constamment occupé d’agri- 
culture en homme habile et exempt de préjugés : aussi sa ferme 
est-elle une des mieux dirigées et des plus productives que nous 
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. ayons vues. (]ette ^iinée, il a fait pour la première fois une petite 
récolte de tabac : l’essai ayant réussi, il se propose de coiisa<Ter 
à cette culture une plus grande éteudue de terrain; ses .soins ne 
peuvent mau(|uer d’étre couronnés de succès. 

De cette ferme, on découvre un charmant paysage qu'em- 
bellissent le cours de la rivière l'Hawkesbury et <'elui de ses 
afQuents, le Néjiean et la Cross. La vue s'étend jusqu'à la se- 
conde cliaiue des Montagnes-Bleues, qui se perd dans les nuages. 

Le temps nous pressant, nous primes congé de l'aimable 
famille de M. Dight, ainsi que de notre obligeant guide M. Par- 
meter, et nous nous dirigeâmes vers Emu -Plains. Au milieu 
d’immenses forêts qu’il nous fallut traverser, ou sur des routes 
à peine tracées dans du sable peu ferme, il est presque impos- 
sible de ne point s'égarer; et c'est ce (|ui nous arriva plusieurs 
fois , malgré un guide que M. Horton avait eu la bonté de nous 
choisir parmi scs propres domestiques. 

Nous gagnâmes enfin les rives du Népean , qui à cet endroit 
sont fort escarpées. Ajjrès avoir longé quelque temps cette rivière, 
nous la traversâmes â un bac près duquel sont situés d’un coté 
.une auberge, de l'autre un bureau d’octroi; et peu après, nous 
arrivâmes à l'établissement du gouvernement, connu sous le 
nom d'Emu-Plains. 

' Après avoir long-temps erré dans des fortîts vierges, ou dans 
'de vastes plaines incultes,* ce n'est pas sans plaisir que la vue 
SS repose sur les •maisons de campagne, dont le |H)ste est déjà 
entoitré. 

M. Murdoch, qui dirige l’établissement d’Emu-Plains avec le 
‘titre de, surintendant, nous fit mi accueil vraiment amical, 
ainsi que M. le docteur West. Ce dernier^ qui ne nous avait 
devancés que de quelques heures, voulut nous servir lui-même 
4,e guide, et il ne nous quitta |>oiut tout le temps que noua res- 
tâmes à Èmu-Plains, *" 
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I/lieureusf situation <lu pays, travers»'* par le JNY-pean, sa - 
<*rau(le fertilité, l’abomlaiice de ses pâtiira<;jes, ont Hétcrniiiié 
le "ouveriieinetlt à y fonder un centre d'habitation; et l'intérêt 
]>rivé n’a pas tardé à roeonnaitre la justesse de ses vin*s, ear 
d'assez nombreuses fermes particulières se {^jroupent déjà autour > 
de l'Iuibitation royale. ■ . • 

On compte a Kmu-Plains trois établissements principaux : la . 
maison du surintendant, demeure délicieuse , entourée de jar- 
dins où croissent avec succès la plupart des fruits et des légumes 
d'Europe; le camp des coiivicts, cpii forme uu petit village; et 
une riche ferme, <pii produit d'abondantes moissons de froment 
cl oii l'on élève de très-nombreux troupeaux : les granges, les 
écuries, les étables, en sont remanpiablcs par une grandeur 
peu ordinaire. 

Sur les bords du Népean se trouve un jardin qui est une dé- 
pendance de riiabitatioii royale. Il est vaste, bien cultivé, ; la 
vigne y est plantée eu pleine terr«‘; mais on n’y fait pas de vin, 
soit que le raisin ne parvieune pas à une assez parfaite maturité, 
soit, d'après l'opinion généralement reçue dans le pays, que 
les rosées fréquentes du matin attaquent le grain en y faisant, 
une j)elite marque noire. Nous avons vu cette tache; mais nous 
nous sommes assurés qu elle ne dépa.sse point la pellicule. Il 
nous paraît difficile de croire qu’une cau.se aussi légère puisse 
em|)êcber la vinification. Et en effetj M. Braxland a fait en 
i8a.1 une petite quantité de vin avec du raisin dont il avait 
soigné la culture dans son jardin. Il a envoyé en Angleterre le , 
produit de cet essai, et il a reçu de la Société des arts et des 
sciences de Ixmdres une médaille d'encouragement. * 

Après avoir visité l'établissement confié aux soins tle M. Mur- 
doch, nous traversâmes dans une petite embarcation le]\éj>ean, 
non .sans difficulté, le courant étant très-fort. M. le docteur 
We.st nous présenta à M. le docteur JaniieSon, propriétaire d’une 
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charmante maison de campagne ( Régent-ville), située sur une 
hauteur qui (lomine le bassin formé par le Nepean. Nous y fîmes 
la connaissance de M. le docteur Carter,, qui depuis a été mon 
compagnon. d'infortune sur les côtes d'Afrique. 

I M. le docteur Jainiesou, qui s'occupe avec ardeur de l'histoiiv' 
naturelle, nous.^apprit que M. le docteur Hill, établi à Ltverpodl, 
avait découvert , par des dissections récentes , que les ornitlio- 
riuques sont ovipares, et que l'ergot que portent les mâles 
distille un fluide vénéneux. M. Jainieson ajoute avoir vu quel- 
(|Uciois des ornithoriaqucs descendre le Nepean. 

Régent-yille ne le cède en rien . à nos maiso'ns de campagne 
d'Europe. L'as[>ect des parties environnantes contribue à rendre 
ce séjour un des plus agréables de la colonie. Les bois qui l'en- 
tcnureiH sont la tetraite des cacatoès blancs à huppes jaunes 
[psittacus gaJeritus, Lath. ), et des jolies perruches des ' Mon- 
tagnes-Bleues {psittacus pusillus, Lath. ). IjCS cailles y sont aussi 
très-abondantes. Les pâturages sont excellents. M. le docteur 
Jamiesnn y élève de nombreux troupeaux, dont le lait aliment»* 
une vaste fabrique de fort bons frf»mages,‘qui s'exportent dans 
les divers établissements de la colonie. 

Peu avant la nuit, nous nous mimes en roule pour Prospect- 
hill, où M. \Vest nous |>résenta aux propriétaires M. et M“ La w- 
spn , qui nous retinrent jusqu'au lendemain. Notre arrivée dans 
un lien si peu fréquenté des étrangers fut regardée cf>mn>e un 
évènement de famille. Elle causa une joie dont les démonstra- 
tions,' (piqique bruyantes, ne furent pas sans (pielques charmes 
pour nous, puisqu'elles attestaient une franche et cordiale hos- 
pitalité. 11 nous fallut entendre et admirer tous les airs que les 
jeunes fdlcs savaient sur le piano. En résultat, la soirée.fut fort 
agréable. 

Nous regrettâmes beaucoup .de ne point avoir le temps de 
visiter en détail la riche habitation dePros|>ect-hill. Au moment 

f'oriigt ét Cofu iflr . — 3L T«m4 /» //. ^ I * 
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de la quitter, M. Lawton eut la bouté de nous offrir quelques 
éciiantillons minéralo^ques des Montagnes-Bleucs, qu'il a tra- 
versées l uii des premiers, et des environs de Bathurst, dont il 
a été long- temps le commandant. Nous acceptâmes ses dons 
' avec reconnaissance; ils figurent aujourd'hui au Muséum du 
Jardin du roi à Paris. 

Au point du jour, bien qu’il eût 
temps fût incertain, nous primes congé de la famille Lawson, 
et de M. West, que nous ne saurions trop remercier de sa com- 
plaisance, et nous nous dirigeâmes vers Liverpool, où conduit 
une route fort tourmentée, et que nous atteignimes un peu 
tard. Dans ce trajet,. nous vîmes la' terminaison du bras de la 
rivière l'üawkesbury,. connu sous le nom de Crique du $ud. 

Le; défrichement des terres et les maisons de campagne nous 
annoncèrent notre prochaine arrivée à Liverpool. Cette ville, 
située dans une vaste plaine, est entourée d’une immense forêt 
dont on bnde les arbres gigantesques, pour y cultiver le froment 
et le maïs. On y voit quelques jolies maisons. L’ édifice pour les 
convicts est assez spacieux. 1.6 temple n'est point encore achevé. 
Le cimetière, qui est en dehors de la ville, se fait remarquer 
par l’élégance de quelques tombeaux. 

Nous ne fîmes en quelque sorte que traverser Ltverpool , et, 
sans nous arrêter de nouveau à Paramatta, nous regagnâmes 
promptement la ville de Sydney : le bâtiment anglais sur lequel 
je devais re|>asser en Europe devant partir sous peu de jours. 






plu toute la nuit , et que le 
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QUELQUES SOirVENlRS SUR LE CHILI PAR M. CARNOT. 

Avaut (l’entamer notre sujet, il est à propos c[ue nous fassions 
observer que notre but est de désigner indistinctement sous le 
nom de Cliiliens les habitants civilisés de cette province, soit 
qu'ils proviennent d’origine espagnole, de race indienne, ou de 
leur mélange, parce qu’il serait actuellement très-difficile d’en 
démêler les traits caractéristiques. Nous ne mentionnerons de 
mcnie aussi que les habitants de la province de la Concepeion , 
nous réservant de dire un mot sur les Âraucanos. 

Un séjour de quelques semaines sur les côtes du Chili nous 
a mis à meme de faire les observations que nous nous proposons 
de retracer à nos lecteurs. 

Nous étions mouillés sur la rade de Talcaguana, petite bour- 
gade à deux lieues de la ville de la Concepeion ’, chef-lieu de la 
province, dans la même baie où florissait naguère une desjilus 
anciennes villes du Chili, Penco *, dont il ne reste de ^cçs que 
deux pierres sur lesquelles on^ voit d’une part les armes. /l’Es- 
pagne et une inscription ainsi conçue : Piiis VI TB, et derautre 
Annp 1687. 

Brillant 4 ^ végétation, le Chili est loin d’offrir les avantages 
(ju’on en pourrait tirer, si’les habitants de ce riche pays, moins 
paresseux, savaient mettre à profit un sol si fertile. L’indolence 
ou plutôt l’insouciance est portée à un tel point , que les peu- 

' Insérés dans le valiier de septembre iSsS, du Joum<d des yoyages. • 

* Cette ville » été construite en 1730, et en partie brûlée en 1819. 

^ Penco a été renversé par un tremblonent de terre. Il 7 a dbn* lea environs de 
celte ville une mine de charbon de terre très-abondante. > . • . . • 

7‘- 



VOYAGE AÜTOÜR DO MONDE. 



plailes les moins civilisées ii'offreiit point un spectacle aussi 
déplorable. Jetons-nous un regard sur les huttes enfumées qui 
servent d’asile aux indigents, nous reculons d’épouvante en 
songeant que ces inisérahles sont exposés aux inteni|)é'i’ies des 
saisons , ii’a^ant |)our se mettre à l’abri <|u’une cbétive maison- 
nette en bambous <(ue recouvrent à peine quelques branches 
d’arbres. Une natte étendue sur le sol est le lit commun oii 
repose la famille entière. Les Taïtiens, que nous avons vus de- 
puis, quoique encore dans l'cnfauce de la civilisation, sont 
beaucoup mieux logés. ' - 

Les Chiliens sont gént’H’alement d’une taille moyenne, assez 
bien pris dans leurs form«\s, et oni le teint un peu basané, sur- 
tout dans la classe intermédiaire de la société. Souvent étendus 
sur le devant de leurs maisons, et le cigare à la bouclie, ils 
préfèrent passer ainsi uhtemj)s précieux qu’ils. pourraient em- 
ployer à labourer la terre, travail (|ui leur procurerait des 
douceurs qu’ils ne connaissent pas. Les femmes, dont la taille 
est svelte, sont en général jolies; les traits de leur physionomie 
sont gracieux et inspirent la volupté. On admire avec un certain 
plaisir les contours amoureux de leurs seins. Vives et légères, 
elles se laissent aisément entraîner au doux penchant de l’amour. 
Plusieurs de nos marins n’but pas été sans Se repentir d’avoir 
trouvé des beautés trop faciles. Quelques-uns d’eux en ont em- 
porté de cruels souvenirs. 

Le luxe, qui partout exerce son empire, règnc.aussi dans ces 
régions lointaines. Les dames de qualité, non moins bien cos- 
tumées que nos élégantes Fraïu^aises, sont loin cependant de 
mettre autant d’art dans les apprêts de leur toilette. 

Les femmes âgées n'ont pas le talent de masfjuer la perte de 
leurs charmes : comme les jeunes personnes, elles sont toujours 
eu cheveux, et les cheveux qui grisonnent ne sauraient s’accom- 
' moder de cette mode.^ - . • - . 
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Les hôiiimes de la classe aisée, habillés "énéraleineut à la 
française ou à l'anglaise, n’ont, à proprement parler, aucune 
mode, si l'on en excepte le puneho, le seul vêtement qu'ils aient 
de commun avec la classe indiscuté. ' • 

O 

Les Chiliens aiment les pLaisirs. Le dimanche, ou d.ânse asstv. 
ordinairement dans tous les ordres de la société. Le menuet, le 
quando, le pèricon et les danses à passe sont généralement adoj)- 
' tés. Les grâces que les aimables Chilieunes déploient en dansaiH 
eiiivrent de volupté. Le punch et le maté' circulent à la ronde, 
et l'usage veut que lorsqu’une dame vous offre son verre, vous 
l’acTeptiez; vous buvez queh|Ues gouttes, puis vous le lui re- 
mettez. Si vous êtes le premier à lui en faire la galanterie, elle 
boit une partie de la liqueur, et voos ensuite devez en faire 
autant. ' , • ' 

Le mauvais ton de fumer qu'on a dans tous les pays espagnols 
est H'i en usage, de sorte que la salle .à danser est un véritable 
estaminet. En l'rance, rôdeur du tabae ferait à nos belles aban- 
donner une assemblée. Cha.|ue pays' a ses habitudes. Peu de 
jours avant de quitter TaleagUaiia , nous fumes témoins des 
orgies qui se jiassent dan.s lê carnaval. Qui le croirait! eu ce 
jour, les grâces dn sexe perdent de leurs charmes. Des objets 
enchanteurs, les cheveux épars, la figure barbouillée d'un mé- 
lange de terre, de farine,^ de noir de fumée et même de b..... 
de vache, ressemblent À des furies qui courent les unes après 
les autres pour se jeterà la figure ce quelles trouvént sous leur 
main, en criant : Ces farces durent ti-ois jours; le 

dernier, on se rend à la campagne., et, sur le gazon à ronibrc 
du feuillage, on sert un nipdesle rVpas ; point de nappes, poiiit 
de serviettes, quelques couteaux et une ou deux fourchettes. 

• Le mald connite an une infusion de ièuilles As^psor^ea gÙuuklosa de Linmi. , 
Celle pUnle est désignée vulgairemeat sous le nom d'hèrbe du Paraguay. 
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Chacun se sert; les mains de la beauté s'arment de gigots, -et 
on dévore à qui mieux mieux. On verse le vin à rasade; et les 
femmes, il est pénible de le dire., rivalisent avec les hommes, 
qui ne quittent le festin que lorsqu’ils n’ont plus rien à boire. 
Le're[)as fini, on se jette réciproquement à la figure lés satices 
et la lie de vin ; puis on recommence de nouveau le cfuùa, et la 
fête se termine enfin en se rendant sur le bord de l'eau, où. les 
hommes s’emparent des demoiselles pour les. y plonger. 

Lorsqu’on nous invita, M. Jacquinot et moi, à assister à la 
partie, nous étions loin de nous attendre à un spectacle si dé- 
goûtant. Pious gémissions de voir la brutalité avec laquelle les 
hommes se saisissaient des femmes. Mersedita F...., Isabella S..., 
recevez ici nos éloges, a'ous seules n’avez point entièrement 
participé à ce désordre. Vous avez su conserver cette retenue 
qui sied à votre sexe. A.U retour de la campagne, nous dansâmes 
pour couronner la scandaleuse fête. Les bacchanales n’étaient 
sans doute pas plus crapuleuses. ^ ‘ ^ 

La veille de notre appareillage, passant de nuit près d’unë 
maison où l'on dansait , nous vîmes , dans le fond de l’apparte- 
ment qu’éclairait un grand nombre de flambeaux, .un enfant 
exposé, couronné de fleurs et entouré de Ijuges artistemenl 
arrangés. Nous crûmes que c’était une figure en cire, et nous 
ne reviiimes de notre erreur, quoiqu’on nous assurât du con- 
traire , que , lorsque nous en étant approchés, nous reconnûmes 
la réalité. Etonnés d’une semblable cérémonie, nous nous infor- 
mâmes de ce que c’était , et nous apprîmes que c’est l’usage, lors- 
qu’un jeune enfant meurt ayant l’âge de sept ans, de danser et 
* de se réjouir, parce qu’on |lfésume qu’il va droit au ciel. Nous 
avons retrouvé cette coutume au Pérou. , ■ 

Le repos des Chiliens est troublé par des tremblements de 
terre fréquents, et 'par les attaques inopinées des Araucanos, 
* jMJuple ((u’On n’est point encore parvenu à mettre sous le joug. 
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Les Arsucaiios vivent par peuplades, retiras au-delà de Biobio, 
à environ une trentaine de lieues de la Concepcion : les habitants 
de Valdivia ne' jouissent pas du même avantage; ees terribles 
voisins eiitourent.leurs murailles. 

Les Araucanos sout belliqueux, audacieux et entreprenants; 
leurs chefs portent le nom de Caciques : leur conduite dans les 
diverses guerres <|u'on.a eu à soutenir contre eux est une trop 
malheureuse preuve de leur cruauté. Us mettent ordinairement 
à mort tous les prisonniers. 

On dit cependant <jue, dans leur dernière guerre, ils ont été 
plus humains ; ils chargèrent du soin de gardée leurs troupeaux 
les infortunés qui toinbc^rent en leur pouvoir. Une dame, qui 
a été leur prisouuière, ma assuré qu’elle n'avait eu qu'à se louer 
de leur chef. Quoi qu'il en soit cependant; on rapporte que 
dernièrement quatre bâtiments baleiniers anglais en relâche à 
nie Sainte-Catherine ont été surpris par les .\raueanos, qui ont 
massacré les hommes, des divers équipages qui se trouvaient à 
terre. Un capitaine espaguol, du parti royaliste', que nous 
u'avous vu malheureusement que trop peu de temps pour re- 
cueillir des renseiguemeuts sur.ces |>euplades ,' se plaint beau- 
coup de la epuduite des Araucanos envers ceux qui ont été 
chercher un asile parmi eux. ' 

L'Araucauos est furieux, dit-on, quand les feux de l'amour 
out embrasé son cœur : toute résistance est vaine, il lui faut 
assouvir sa délirante passiou. Ou rapporte à cet égard que le fils 
d'un cacique devint é|>crdument anioureuxd'unejeuue personne, 
dans un bal domié à laCuuce|>ciun. Le jeune homme la demanda 
en mariage. La demoiselle, que son (>ère ne voulait {mint con- 
traindre , ba^nçait à accepter cette proposition ; mais l'Araia- 
cano» menaça de l'enlever, si elle ne consentait à l'épouser. La^ 

' Toiu let Espagnol* qsi éuiaat du parti royalUt* se sOut retiré* à l'ile de CliiJoé. 
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jeune personne, dont les mœurs étaient loin d’être en harmonie 
avec celles des Araiicauos, pour éviter des suites sans doute fu- * 
iiéstes, pensa dès-lors qu’il était plus sage de se rendre aux vœux 
de son nmatjt. • ■ " 

Les Araucanos inouteut et domptent les chevaux avec înh- 
iiimeiit d'adresse. Ils sont tellement agiles, que souvent lorsqu’ils 
s’avancent pour combattre, ils sont, la lance à la main, ’[>larés 
le long des flancs de leur coursier. L'ennemi, qui dans le prin- 
cipe ne connaissait point ce stratagème, pensait, lorsqu’il h*s 
voyait s’approcher, que c’était unç troupe de chevaux; mais 
hieutôt remontadt sur leur dos à l'aide d'une dc.lcurs jambes 
qui y était appuyée, ils fondent sur leurs ennemis qu’ils pour- 
suivent même jusque dans leurs demeures en brandissant leui-s 
longues lances. Blessés, ils n'eu sont que: plus terribles; il faut 
que le coup qu’on'leur porte soit mortel pour les mettre' tout- 
à-fait hors' de co’mbat. Les femmes les suivent à la guerre, et 
sont chargées de ramasser le butin, de seller et de brider les 
chevaux. Les hommes n’ont d’autres fonctions que de moiiler 
à cheval et de se battre. La lance et le lacs sont leurs seules 
armes : dans la guerre du Ghili-, ([uelques émigrés leur ont jmê 
curé des armes à feu; mais ils préfèrent la lance et le laès, avec 
lequel ils enlacent souvent le chevalet le cavalier. Les Gaouches' 
se servent aussi avec beaucoup davantage du lacs, et mainte- 
nant les troupes chiliennes l’ont adopté pour leur cavalerie. 
Plusieurs fois nous avons été à même de voir avec quelle prf)m[)- 
titude ils saisissent un che'val au galop. 

lorsque le lacs, qm* l’on ne peut lancer qu’à dix bra.s.ses’, ne 
suffit ])as, alors ils lancent deux boulets attachés à une corde 
dans les jambes des chevaux, qui tomlient et mettent le cavalier 
à la disposition dej'ennemi. • ‘ 

f (Jn uoDime Gaouches Ica peuples indigènes des bords du Rio de la Plata. 
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Dans fliverscs courses à la ville de la Concepcion, nous avons 
eu l’occasion de voir (|uel(|ues Araucanos. Ces hommes indomp 
tables sont forts, vigoureux, bien musclés : leur face rébarbative 
est large et pleine; le bas de la figure est arrondi et plus volu- 
mineux (jue le front ; leur teint est cuivré. 

Plusieurs familles cbilicnnes élèvent des enfants de <‘ctte na- 
tion. Puissent-elles un jour par ce moyen attirer à elles et sou- 
mettre ces barbares voisins! Si les Indiens du Pérou forment la 
même race que ceux du Chili, comme on le pense géuérale- 
inent, ils en difTcrcnt sous bien des rapports. La couleur bronzée 
de leur système cutané est, ce nous semble, la seule chose qui 
leur soit commune. 

L' Araucanos est grand; sa large figure lui donne un air fé- 
roce, contraste frap|)ant de dissendjlance avec la douce physif>- 
tiomie du Péruvien et leur |>ctite taille. L Araucanos, vivant en 
<pielque .sorte sans lois, ne respirant (jue le carnage, et encore 
indompté, n’est -il pas loin de ressembler au Péruvien, qui 
ii’aimc que la traiKjuillité et sait se soumettre à un code de lois? 
liOng-temps avant la conquête du Nouveau-Monde, le paisible 
Péruvien ne vivait-il |)as sous des lois sagement ordonnées? 

Entièrement civilisé, le Péruvien est industrieux, laborieux, 
tandis fjue l'Araucanos ne connaît d’autre art que la guerre. 
Nous regrettons (|u’iin trop court séjour ne nous ait pas permis 
d’étudier plus fructueusement le caractère physique et moral 
d« ces peuples. Nous tcrminertJiis ce que nous avons à dire sur 
le Chili, par quelques considérations sur l'bistoire naturelle. Le 
Chili est uft terrain de |)remièrc forniation; des montagnes es- 
carpées entourent les villes de la Coiice|H’ion et de Talcaguana. 
E.scaladc-t-on les hauteurs <|ui dominent cette dernière, l’on 
découvre un point de vue très-étendu. D’un côté, c’est Talca- 
guana, l’immense baie de la Concepcion, Pile Quiriquine et la 
pleine mer; d<f l’autre , la baie de Saint-Vincent , la vaste plaiiu* 

t'erfUft 4t la Ca^fnill*. — Z, Tom. /, Pariit U. 
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de Penco , les mamelles de Biobio , la rivière de l’Estéro et la 

route sablonneuse de Taleaguana à la Concc|)eion. 

Des bois charmants einl>ellissent ces contrées; le myrte et la 
famille des laurinées y croissent en abondance; les j)oiriers, les 
|)ominiers, les oliviers, les noyers et les pêchers sans soins et 
sans culture fournissent considérablement de fruits. L’avelana 
[guevilana avelana, Ruiz et Pavon, Fl. ]>éruv.), petit fruit arrornli 
et rouge, dont l’amande cuite a un peu le goût de la châtaigne, 
se voit dans tous les bois. Ce fruit, qu’un certain auteur a com- 
paré à l'amande et à la noisette, ne nous a pas j>aru avoir un 
goût aussi délicat. 

Les légumes prospèrent également très -bien au Chili et y 
sont très-variés; c’est ainsi qu’on y trouve des petits pois, des 
haricots , des pommes de terre , des choux , des l>etteravcs , du 
céleri , de la laitue , etc. , etc. 

La vignè croit assez bien dans certains sites; le vin qu’elle 
produit est sucré et laisse souvent un peu d’âpreté à la gorge. 
L’alcohol qu’on retire de ce vin est fort et rude. 

Des rivières (Biobio et Estéro), des ruisseaux, arrosent et 
fertilisent ces belles contrées, qui ne réclameraient que peu de 
soins de la part des habitants, pour rivaliser avec notre riche 
. Europe. Des prés émaillés de fleurs prêtent un charme séduisant 
à la nature. Le botaniste est émerveillé de trouver sous ses pas 
la calcéolaire, les amaryllis jaune et rouge, le lys des iucas, des 
orchidées, des onagres, la lapagérie, la sarmienta, le fuchsia, *la 
sagittaire , etc., etc. ; des plantes qui semblent propres à tous 
les pays, les mourons et les renoncules y croisseuf abondam- 
meut. 

Toutes riches que sont ces régions sous le rapport botanique, 
M. d’Urville y a recueilli moins de plantes qu’au Brésil ; la raison 
en est, comme il. le pense, que nous n’étions pas au Chili dans 
pne saison bien favorable. ' * ,■ 
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Ijf géologue |)eut tirer des conjectures en étudiant les con- 
tours de la côte, la coupe des montagnes et les' produits miné- 
ralogicpies. M. Less*n pense (|ue la pres«|u’ile de Talcaguana 
devait être jadis une île. 

Le granit, le schiste, le grès sur les bords de la côte, et l’argile 
rouge, forment la croûte géologi(|ue des environs de Talcaguana 
et de la Omeepeion. 

Quoique les oiseaux (ju’on trouve au Chili soient loin d’offrir 
les couleurs brillantes, métalliques de ceux du Brésil, l’ornitho- 
logiste n’y trouve pas moins de l’intérêt. Sur à j>eu près (juatre- 
vinglsindividus que nous nous sommes procurés, il y a quarante 
et quel(|ues espèces. Nous avons vu et entendu plusieurs ma- 
nakins qu’il nous a été impossible de tirer. Les oiseaux de proie 
.sont très-nombreux ; le vautour {vultur aura, Vieil.; le perr- 
noplvrc aura, Cuv. j, qu’on trouve à SainttvCatherine du Brésil 
et aux îles Malouincs, et diverses es|>èces de buses, jettent 
l'eflVoi dans la gent volatile. 

Parmi les moucberolles, il en est un noir ( le traquet à lunettes 
de Buff.), à bec jaune, dont l’iris d’un beau jaune est surmonté 
d’une membrane festonnée de la même couleur; il se tient dans 
les myrtes fleuris qui ornent la vallée de Saint-Vincent. Le genre 
grive nous a fourni trois espèces différentes. Le troglodyte à 
couleur sombre comme celui d’Europe est assez commun ; on 
voit beaucoup de bruants et de moineaux. 

L’étourneau blanche raie [sturnus militaris, Gmel. ),si mul- 
tiplié aux Malouines, perd de son éclat au Chili. Sur les bords 
de la rivière qui arrose la plaine de Penco, dans les arbres touffus 
qui leur prêtent leur ombrage, se voit un*grinq)ereau à queue 
fourchue et étagée, que nous présumons être une espèce nou- 
velle. Les bois qui couvrent le versant de la montagne à gauche 
de la baie de Talcaguana sont embellis par une espèce d’oiseau- 
mfuiche à tête rubis. 
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Le cri désagréable de la perruche-ara de Buflou attire l'allen- 
tion du chasseur. La tourterelle perchée au sommet des arbres 
roucoule et semble défier les atteintes du fusil. Le vanneau armé 
et l’ibis habitent les plaines. Le bihoreau se promène le long 
des ruisseaux ; tandis que sur les bords de la mer courent les 
alouettes, les chevaliers et les buitriers {hœ/natopus ostralegus , 
L. ). De nombreux palmipèdes reposent sui' le sein de l’onde; 
tels sont ; dès becs en ciseaux ( rhynchops nigra ), des hirondelles 
{ steniâ hinindo), des goélands, des fous, des cormorans et d«*s 
grèbes. Quoiqu’il y ait dans ce pays diverses espèces de (padru- 
]>èdcs, nous n'avons ]>as été assez heureux |x>ur en enrichir nos' 
collections. Nous vîmes dans la baie un grand nombre de pho- 
(|ues et de cachalots. • ■ 

I/C Chili offre peu d'anirnaux marins. M. Lesson ne s’y est 
procuré que quelques patelles, des fissurelles, des moules, etc., 
des astéries et deux ou trois espèces de poissons. Les reptiles ne 
nous ontofl'ert que quelques couleuvros et de petits lézards. 

Le Chili, ollraut une température douce et uniforme, doit 
être en général très- salubre. La dyseuterie et la série des in- . 
flammations abdominales sont les affections qui se montrent le 
plus ordinairement. Souvent appelés pour voir des malades, 
nous n’avons eu principalement à traiter que des dy.senteries 
chroniques et quelques gastrites. L’on s’étonnait de ne nous voir 
employer que les moyens les plus simples dans nos |irescriplions, 
parce que l’habitude ou plutôt l’empirisme Veut que les émé- 
tiques et les purgatifs soient administrés dans tout traitement. 

L’usage du maté contribue beaucoup à détruire l’émail des 
dents, et amène à la«uite la carie, affection très-commune. La 
syphilis et la gale exercent leur dégoûtant empire Sur la majeure 
J- partie des habitants. Tels sont les souvenirs que nous avons 
gardés de ce pays : puissent-ils offrir quelque intérêt ! 
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RELATION d’un NAUFRAGE SI U LES COTES d’aFRIQUE , AU MOIS 
DE JUILLET i8^4j OBSERVATIONS d’hISTOIRE NATIIRELLÊ 
FAITES AU CAP, PAR M, P. CARNOT *. 

Embarque comme chirurgien -major et naturaliste sur la cornette de S;| Majesté A* 
CoquUU^ partie de Toulon pour explorer les mers du Sud, je fiu attaqué de la dysen- 
terie à Payta, port du Péroil, à la suite d'une course entreprise potir mon service. Cette 
maladie devint chronique, et s'aggrava tellement, dans la traversée d'Ainboiiic à la 
Nouvelle-Holbnde, par le manque de vivres frab, qu après dix mois de souffrances, 
encore malade au Port-Jackson, je me vis contraint de solliciter mon retour en France. 

Mon passage est arrête, et je pars sur le navire anglais the CastU-^For^es^ capitaine Ord, 
qui SC rendait à Londres, et devait passer à File de France pqpr y prendre un cliarge- 
menl. A peine arrivé au Port-I»uis, le capitaine m'apprit qu'il était foiré de changer 
sa destination, et que, pour remplir ses engagements envers moi, il m’avait prucuié le 
passage sur le bâtiment le Roi Georges ÎF (^Kiiig Georges IV ), destiné pour Londres. 
Au bout de vingt-un jours, nous mettons à la voile le 3i mai i8a4* Tout noua présageait 
une traversée prompte el heureuse, lorsque, dans les journées des i4 et i5 juin, par 
les 39 * 39 de latitude Sud , et 30” 53' de longitude Est ( méridien de G rcen wich ), nous 
• essuyons. an violent coup de ve.nt de Sud-Est, qui nous enlève un de nos porte-haubans 
de grand mât et plusieurs de nos manœuvres. Ces avaries font ouvrir les yeux au capi- 
taine, et il laisse échapper l'aveu que le bâtiment était trop chargé. La perte d'un porter 
hauban, quoiqu’on puisse y remédier par un espar, est de nature à exiger une reliche 
avant de doubler le cap de Bminc-Espérance, dans la mauvaise saison; mais au lieu de 
prendre ce parti, le capitaine juge h propos de continuer sa route. 

No^naviguons cependant sans nouveaux accidents jusqu'au 3ojuin : ce jour, -le vent 
souille avec force, cl nous présage une tempctc. Le t**^ juillet, tous nos porte-haubans 
sont enlevés, excepté ceux d'artimon t te inàt de misaine avait consenti. Pour retarder 
la chute des mâts, on passe s<»iis le navire deux grelins que l'on fixe aux hunes. 

Sur ces entrefaitc4, un matelot ivre cherche querelle à un de ses camarades : pour 
les séparer, le capitaine se voit forcé de frapper l’agresseur, qui, se croyant outragé, 
monte sur le pont et se jette à la mer. On lui lance des rages à poules; mais la mer ét^t 
trop grosse, et il fut englouti. Le capitaine voulait faire mettre une embarcation à la 
mer; mais il dut renoncer à un projet qui aurait compromis d’autres hommes sans 
espoir de succès. 

1 âaiM I« déê f'^jrages, caliMr il« Mplnbre iSs6 -M daiu le» imittJtt m*nüm»i tt 




^74 VOYAGÉ AUTOCn DU MONDE. 

Dans la nuit ilu a, le niât de misaine est brisé, et dans sa chute entraîne le grand 
iiiàt de hune. Le bout-dehors de lieaupré est enlerè en même temps; Tarant du navire 
est dans un état déplorable. I.e grand mât, qui n'est plus soutenu, cède bieniAt à la 
rioience du vent, cl il ne nous re$(e que le mât d'artimon. 

Le 3, le temps deveiiaiit plus*nianiab1e, nous dressons des mâtercanx, et le maître 
charpentier Melle sVwcupe avec aelivile a étancher les voies d'eau ouvertes par la tour* 
mente, 

I.e vent cunimcnce pendant la nuit à soufffer avec Torce, et, le 4, le mât d'artimon, 
UC pouvant plus résister, se brise; sa chute nous fait perdre une embarcation placée en 
porte*manteau, et nous réduit ainsi à nn seul canot, que ; quelques jours avant, on avait 
fort heureusement mis dans Tintéricur du bâtiment pour le réparer. 

Dans celte circonstance, d'autant plus critique que nous ne pouvions faire usage de 
nos pompes , h cause de la mêlasse qui s'éuit répantlue dans la cale, le capitaine, prenant 
l'avis des olficiers et des pass.'igers, décide de jeter à la* mer une partie de la cai^aison , 
principalement composée de sucre et de coton. Nous nous mettons tous indislinctement 
à fouvrage, et nous nous efforçons, par des chants, d'accélérer le travail et de nous 
distraire de notre pénible situation. Le capitaine, plein d'ardeur, donne une nouvelle 
activité partout où il se présente, et nos pesants far<leaux sont enlevés avec la rapidité 
de l'éclair. • 

Nous nous rappelons cependant, le docteur anglais Carter ( l'un des passagers) et moi, 
qu'en visitant /c Georgex ff' dans la rade du Port-Louis, nous nous félicitions de sa 
belle apparence : ft is a good t'efommentintioriy me disait-il. Nous ne pouvions pas pré- 
voir alors que le mât de misaine était pourri , et nous ne savions pas que le navire n'avail 
pas de chaloupe. 

Trois jours entiers sont employés à alléger le bâtiment. Pendant ces travaux pénibles, * 
un passager, officier de l'armée de terre anglaise, ne cessait de prier Dieu pour nous et 
de nous rmcourager à rouvrage, mais en n’y prenant luî-mème qu'une bien faible part. 
L'hetirc du repas approchait-elle, on Ty voyait accourir le premier, et U n*en quittait 
point que son appétit glouton ne fût sarisfait. Nous pourrions bien aussi fa’ire quelques 
reproches à un a^irant (Midshipman) sur sa lenteur à se décider à mettre la^iain à 
Touvrage; mais au moins lorsqu’il y fut, il fit comme les autres. le ne ferai pas Iprableaii 
de notre navire en désordre. Il est facile de se représenter l'état affreux auquel nous 
étions réduits; et pourtant une femme en pleurs, qui ne songeait qu'à Thorreur de nous 
voir engloutis sous les flots, fondait encore des espérances en apercevant sur nos phy- 
sionomies notre câlme et notre sang>frotd. L'aspcrl de nos figures et «le nos vêtentents 
irarhouillés nous procurait même encore des instants de gaieté. 

Durant tout ce tracas, noire seul délassement était de nous réunir le soir après Touvrage 
dans la chambre <lu capitaine, pour nous y livrer à des réflexions souvent allligeanies. 

' Cn jour, après avoir concouru à ce travail, aidé du nommé le Bâillon, matelot français 
de In CoquifUy qui passait en France pour le même motif que moi , je transportai de la 
cale dans ma chambre, qui était déjà encombrée, les caisses contenant les objets d'his- 
itiire naturelle, dans.Teipéranct* «le les sauver plus aisément si nous rencontrions quelque 
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navire, ou si nous parvcnious à nous jeter sur une plage üc sable, l^uur en diminuer le 
nombre, je crus devoir débourrer les gros qitadrupètlos et les oiseaux, précaution que 
Is suite rendit malheureusement inutile. 

Le 7 , le veut nous permit du faire route vers la baie d'Algoa , dont nous étions éloignés 
de 55 lieues d'après les observations. Les hommes de l'équipage s'étant refusés à travailler, 
l’eau s'accrut tellement, que lu cargaison llottait dans la rate et frappait avec force contre 
les parois du navire, ce qui nous causait beaucoup d’inquiétudes. La nausse de la car- 
gaison se jetant sur l'avant du bâtiment, nous nous occupons, d'après mon observation, 
à |K>rter des poids sur l'arnère, et le l>àtiment peut alors mancauvrer. Le temps s'em- 
bellit : nous faisons bonne route, quoique cntraiués par les courants. Ixs dimanche 
maiiu, 1 1 juillet, on peut célébrer l'ofSce divin. 

Le lendemain, quoique le temps fût trè^buau, le capitaine, sous prétexte que son 
cible était embarrassé dans la cale , et sans avoir rien tenté pour le dégager, fît jeter à 
la mer la dernière ancre de bossoir, U seule qui nous restât , et nous priva ainsi très- 
inconsidérément de ce précieux mojen de salut. 

Cruelle incertitude! quinze jours sont déjà écoulés sans savoir quel sort nous était 
réservé, lorsque enfîn le i4, faisant route au Nord i/4 Nord-Est, nous voyons la terre: 
U joie est universelle; nous roconnaissons TahU^HÜl et le momt Cupcla. Tout nous faisait 
espérer de pouvoir atteindre la baie de Saint-Sébastien ; mais contrariés par le calme et 
les courants, nous essayons, pendant la nuit, de nous maintenir au vent de cette baie, 
pour y entrer au jour. Vains elTorts \ nous sommes portés trop sous le vent pour y par- 
venir. Oès-lors nous cherchons à nous rapprocher le plus possible de*la terre, dans 
rintention de nous jeter à la cote; mais les courants nous en éloignaient, >et l'équipage, 
craignant que nous ne fussions entraînés trop au large pour pouvoir nous sauver plus 
tard, demande à eÜ'ectuer de suite le débarquement, sans s’inquiéter si nous devions 
trouver des obstacles au rivage ou quelque mauvais traftement de la part des naturels, 
que nous nous attendions à rencontrer en ces lieux. 

Le capitaine fîiit mettre en panne, et l’embarcation est lancée à la mer. 

Le débarquement devait se faire en trois fois. Désigné pour faire partie du premier 
détachement, il ne m'es;t permis de prendre avec moi que mon fusil, ma gibecière, con- 
tenan^on journal, mes instruments de dissection, et ma flûte, que je présumai pouvoir 
nous servir à nous attirer les bonnes grâces des hordes barbares que nous craignions de 
trouver sur ces rivages. La cote est entièrement hérissée de rochers à pic et très-élevés, 
qui rendent l'attérage impossible à mer haute; heureusement elle était basse alors, et, 
après les plus pénibles efforts, nous arrivons au sommet de l'escarpement : nous con- 
templons avec douleur notre navire prêt à s'engloutir avec notre riche collection, fruit 
de nos longues recherches. On s'était leUement empressé de descendre dans le canot, 
que personne a'avait songé à se munir de vivres et d'eau. Le deuxième détachement 
arrive au rivage : mais les difficultés augmentées avec la marée montante rendent chacun 
de nos compagnons trt>p attentif à sa propre conservation, pour qu'on puisse penser 
J deliarquer an sac de biscuit qu’on avait jeté dans le canot, ÿ qui y reste oublié. 

I.a nuit approchait : nous allumons des feux, pour écarter les bêtes féroces dont ces 
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paniges saut infestés, et pour faire cormailre notre position au troisième détaOiemeiit, 
dont le capitaine faisait partie. Mais en abordant à la côte, il ne crut pas devoir s'exposer 
à débarquer, et prit le parti de passer la miit dans le canot pour ganter le fond de la 
l>aic de Saint^SélKisiieii, éloignée de 6 à 7 lieues, et nous j donna rendcx«vous pour le 
lendemain. 

Après une nuit froide et humide, qui ne nous permit pas d«‘ goûter un instant de 
sommeil, à la pointe du jour, le 16 juillet, nous nous mettons eu route Pour ne pas 
nous égarer, nous suivons le bord de b côte; mais les plus grandes difficultés se pré* 
sentent à nous : des ravins profonds, que nous ne pouvons franchir qu'à l'aide de nos 
mains, arrêtent notre marche k cltaque instant} lu faim, et surtout la soif, se font 
luentôt sentir- Noua découvrons les restes d’un feu éteint, et des débris de chaussure, 
qui nous font conjecturer que d'autres naitfmgés avaient passé la nuit dans cet endroit : 
nous y cherchons en vain à étancher notre soif; nous ne trouvons dans le creux des 
rochers qu'une eau saumâtre qu'il est impossible de boire. Nous avançons accablés de 
fatigue : nous apercevons les débris d’une habitation, près de laquelle une source -lim- 
pide. qu'ombragent des géraniums sauvages et des arums, offre à nos gosiers altérés.une 
eau excellente. Parvenus au pied de cette maison, bâtie sgr un point très-élevé, nous 
découvrons dans la baie un navire, que nous reconnaissons être le Oeorget A cet 
aspect , la joie renaît parmi nous : nous pensons que le capitaine était retourné à borti 
pendant b nuit, et que, trouvant le vent favorable, U en a profité pour conduire là 
notre bâtiment. Nous apprîmes plus tard que les courants et la marée avaient seuls dirigé 
le navire, et tbvaient porté sur une ligne de récifs au Nord de l’embouchure de la 
Breede, à peu de distance du rivage. Si eflectivement le capitaine fAt retourné à bord, 
en voyant le navire entrer dans b baie, il eût eu peut-être le bonheur de le sauver. 

Nous c-spérions trouver le capitaine et des vivres 'au bord de b Iraie, et nous faisions 
les plus grands efforts pour y parvenir? notre attente fut trompée. Un grand nombre 
vmibîent s'arrêter pour passer b nuit dans ce lieu, qui ne nous offrait aucune ressource; 
mais nous parvenons à les décider à gagner les bords de la rivière la Breede ( Infanta ), 
qui se jette dans b baie, où nous pourrions au moins nous désaltérer. Je prends ravnnci* 
sur la troupe, et ne tarde pa.s à apercevoir une maison sur l’une des rives : je reviens 
faire part de ma découverte à mes compagnons d'infortime. Quoique la maison nous 
parût encore irès-éloignée, nous résolûmes de faire un dernier effort pour l'atleind^ et 
noûs procurer des vivres £t un abri pour la nuit. Le capitaine en*aecond du navire, 
quelques instants avant que nous eussions aperçu cette habitation , ayant envoyé tieux 
marins chercher des moules sur le Imrd du rivagtr, nous restons lui et moi en arrière 
pour les attendre : nous gravissons un roclier élevé, afin de nous en faire a{>ercevoir. 
Ap<-t*s une assez, longue attente, nè les voyant pas revenir, nous nous détàdons à n^joindre 
notre troupe, que nous n’atteignons qu’à l'entrée de b rivière. A peine sommes-nous 
réunis à elle, nous apercevons une charrette attelée de douze ha'ufa, conduite par un 
Hottentot,^ que le r.'ipitaine avait envovi* au-rievant de nous. Nous montons loii.s sur 

r L« uonpr te cuo>|M>ut( d’aae «riMcoaes «t'KVe fnDitte et detu rnfaiirt. . . 
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cutic Toiture; deux heures s écoulent, et, harassés de fatigue, nous mettons pied à terre 
à la ferme de M. I^t, qui nous procura les moyens de réparer nos force* abattues, 
n'ayant mangé depuis au moins a4 heures qu’un misérable petit lapiu que je tuai, et 
que nuui divisimes en une quiniainc de parts. . 

Le lendemain , nous trarersaiis la Breede dans un bac , p4)ur noua rendre à Pac»House, 
magasin d approTisiomiemeiit du rarrondiuement, où le capitaine s'était déjà établi avec 
deux autiT's passage'rs, dont une jeune demoiselle de douze ans. C‘e$t celte maison que 
nous avions aperçue la veille et que nous avions sup(M>sé c^tre une (aserne,. pr«*sumant 
i|ue,si le pays était habité, il ne pouvait y avoir qu'un üétacbenieut de troupt's. 

Cette partie du pays porte le nom de Purt-Deaufort^ et l'autre côté de la rivière con> 
serve celui de Sclfaslion-Bar. M. Puren, Français, commis de l'établissement de Pac- 
House, s’empressa de venir nous offrir scs scrvic'cs. Il était accompagné de M. Van- 
Reaneu^ pnipriétaire dti voisinage, qui nous engagea, avec les plus grandes instances, 
a non* rendre dans aoo diabîtation, éloignée d'environ deux Heues da rivage. M. le 
docteur Carter et moi, nous acceptons ses offres obligeantes pour le lendemain; noiLs 
nous faisons conduire le jour meme , en charrette, au l>ord de la mer, pour voir si nous 
pourrions aller au biliment; mais la nuit déjà obscure, quand nous arrivAme* au rivage, 
nous obligea à renoncer, pour Le moment, i ce. projet. Nous passâmes la nuit sur notn* 
rlurrette; le jour nous (lémontra rimpo.ssibilité il'exécuier notre entreprise, parce que la 
mer brise avec une telle violence sur les rochers qui bordent la cote, que, malgré nos 
offres, nous ne pûmes nous procurer un canot, personne nosant s'exposer au rniticn 
des récifs; même avec un radeau, on n'eût pu s'engager sans les plus grands dangers, 
si les ressources du pays eussent permis d'en construire un. Nous reprîmes la rôùte de 
Pac-House, d'où, après avoir passé quelques moments avec M. Puren, nous allâmeü, 
en chassant, à l'habitation de M. Van»Reanen. Nous nous propofions d’y passer quelques 
jours, d.ins l'espérance que la mer pourrait porter à tei*K quelques objets du bord. 
F.ffcctivemept, peu de jours après^ en retournant an rivage nous vîmes çà et U-divers 
débris du bètiinent, parmi lesquels je trouvai un grand nombre de mes .fdèces d*fus- 
toire naturelle, que je ramassai à r«dc de Lcbaillon, que j'avais laissé en observation 
sur le* bords 'de la mer, avee quelques hommes de l'équipage que le capitaine avait 
placés )A pour 'recneitlir les débris du naufrage. * , * 

.* Les différente* pièces que je pus rencontrer me fiéent connaître que toutes uses caisses 
avaient été brisées. Une seule de mes malles, presque pleine d'objets d'histoire naturelle, 
au détriment <lc mes propres effets, parvint entière an^rivage; mais l'eau de mer l'ayant 
pémuiée de toutes parts, tout ce qu’elle renfermait a été très^ndommage. 

l.a mer ayant dissous le sucre cpii faisait la plus grande partie de U cargaison, le 
.hètimrnt ainsi allégé fut porté par ta laine un peu plus près de ferre; et environ une 
dizaine de jours après le naufrage , à la marée liasse (la lune était alors dans son plein), 
on pot », rendre; quoique avec beaucoup de danger. Mais le navire éClit incliné par 
Mm Anç droit du cûté on était nta chambre, et celle-ci ayant été submergée, H était 
ilevcnu inutile pour moi de faire ce trajet. Le docteur Carter, dont la cliambre était 
sur de flanc gauche, put sauver ses effets que l’eau n'ayail pas atteints'. Je fi* tran.sporter 
7.. Tem. /. Porric //. y B 




VOYAGE AUTOUR OU MONDE. 



n l'habhation rie M. Van-Reanen ^Rhenoates-Fonten) ce que j*avaia pu ramasser au 
rivaf^e, et je fis passer à l’eau douce et sécher h*s pièces d'hisimre naturelle, qui, sans 
<*ette précautioa, etissentétë entièrenieiii perdues. 

Après avoir termine nus affaires, nous louâmes une voiture pour nous conduire à 
la ville dit <^p. Nous ne quittAmea pas sans altendrisscineut une famille qui nous avait 
témoigné tant d'intérêt, et dont le souvenir nie sera toujours cher. 

A ZwcUeiidam, chef'lieu du district du même nom, nous sommes retenus trois jours 
par la crue des eaux de la Brccde, dont le passage était impraticable. M. Schonnberg, 
landdroet (intendants nous aixtieilüc de la raaotere U plus affectueuse. I>cs eaux s'élant 
écoulées, noos continuons notre route; et, après avoir gravi la montagne du KJoof, 
l’effroi des voyageurs, nous arrivons enfin à la ville du (^ap, on j'espéntis trouver les 
moyens de sortir de l'état de misère où j’étais réduit. Le consul fram^ais auquel je 
m’adressai et présentai tues papiers, me reçut avec bienveillance; niais il ne me procura 
aucun secours, par le motif que ^es instructions oe le loi permettaient pas. 

Combien ne serait-il pas à désirer qu’on prit des mesures à cet égard, afin d'éviter à 
l'avenir qu'un serviteur de l’état ne soit pas ainsi abandonné à lui-mème! > « 

Heureusement, je retrouvai M. Barry, propriétaire de l’établissement de Pae-Flouse, 
flont j'avais fait la connai^ance pendant mon séjour chei M. Van-Reanen, qui me prêta 
généreusement Fargenl qui m’était necessaire pour subvenir à mes premiers besoins et 
à ceux de Lebaillon. Je dois aussi de b reconnaissance k la famille Rouvière, pour les 
soins empressés quelle m'a prodigués pendant le séjour que j’ai fait au Cap*. 



§ VII. 

DESCRIPTION DE LA VILLE DÜ CAPj ET HISTOIRE NATURELLE DE 
SES ENVIRONS^ PAR M. P. GARNOT. 

BAtie au pied de la montagne du Lion,, et dominée par celle de b Table, b ville du 
Cap est sans contredit une fort jolie ville;'ses rues sont r^ulièreinent construites^ et 

* TRADUCTI05I SC CERTIFICAT OÉLtVhé A M. GARXOT FAR LE CAPITaUIB DU X4TIRR AITCLàlS 

IC. 801 GBOMcâj rr. ■- 

• . SitiOtvflf BrMd*. e4u 19 jaiUrt ISM 

J* rÿrii&p {HT le pmni M. Prot^MT Gwiiot, en nMeciae, cJunirffieBiaijor 4c la cof»otl* du mjdr 

Fraoee tu Stait puaa^er le Bafirt U G^rg** //^, qae je cocomatHlai». «( qui aeait Sfa clur|{é à Maurie*- 

( a* 4e Fraace ) {iBier IxNtdec*; yu'um ne lai rit em|MTlvr que le* vfinBnilt qu'd a**it »er le e«q»*. lor*qoe le bilinirat, 
qui Caiaail caa d« loutee perte el aileit eeaW bea, fnt ^awlMaé lar la cAtc d*A(nq«e le |5 juAlH. Ea coaarqaeece. Ie« 
rfTcte de M. Camoi , m uutnimeate, aae hfilkf «Hdlecteon d'ataeaax. de coqatUage» > etc., fureot laiaMC S bord. Je ear- 
tiSe, en nutra, qae, (aradanl tonie U lenpéte el loraqae le bitiiaeat êlart deallé. la eoadaile de M. Gamat fat telle. 
d‘a»e«j»1# è toBt l'équipage, et qaVJle a uiérilé ei/a rnaercImeaU et eieiiê aiim adnlraiioB. 

Joba Paisnca * 
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quelques-unes soot borUc’C» d'ai'l>reset creusées de CMiaux pour donner de t'écoulcmenl 
AUX grandes eaux qui descendent des montagnes dans les temps de pluies. 1^ couleur 
des maisons, qui sont généralement blanchies à U rUanx, fatigue beaucoup les yeux 
Il n'j a pas au Cap, à proprement parler, d'édifict's remarqual>les. 1.4* gouvernement 
que l’on serait tenté de eroire un Ud «Hlifice, est de beaucoup inférieur à une foule tle 
maisons particulières. On travaille actuellement à en agrandir le local. Les bâtiments 
publics dignes de fixer l'attention , sous le rapport de l'utilité et non de ftHégance, sont 
la caserne, lès botkchcries, la bourse, Ihûtel où sont réunis It^ bureaux tic rndinittii- 
Iratiuu, les diverses églises et l'hùtel-de-viile. 

I.es nie^ qui vont perpendiculairement au port, sont beaucoup plus larges qtie lc5 
transTcrinles qui coupent les premières à angle drf>it. 

Ou voit au Cap de três-hellcs places; celle ciuinue sotu le nom de Parade est immense 
et plantée d arbres. On y a construit, depuis une couple d'années, un assez élégant 
monument qui est la bourse, ou pour mieux dire une rbanibre de lecture non publique, 
ou l'on traite d'aflaircs eonimercinles. Devant la principale façade nn a élevé une colonne 
qui est bien loin de servir d'ornement à ('et édifice, leqtiel, au reste, détruit la régularité 
de la place. 

Les boucheries sur le bord du rivage sont un des bienfaits du gouvernement. I)an.s 
le même alignement il y a un moulin â grain , appartenant k l'état, (|ue les nègr<*s qui 
méritent punition' sont f<»iTés de (aire tourner. Dans le principe, 011 y envoyait aussi 
l(^s femin(*s; mais à présent, d'après l'avis du docteur Barrr, elles ne sont plus sujettes. » 
i‘t pénible travail. 

Le jardin de la Compagnie, charmante promenade plantée de chênes, serait beaucoup 
plus inléreasant, si nn employait le vaste terrain que l’on aperçoit sur tes cotés, à l'éta- 
blisaement d'un jardin botanique qui réunirait les préctaax v^étaux de TAfriqne. Dans 
le moment actuel le gouverneur s'est emparé de ce terrain pour y cultiver dti grain , du 
fourrage et des légumes pour les besoins de sa maison. * 

La ménagerie qui est à 1 extrémité de cette promenade n'est |>as riche pour le moment. 
Les animaux qui la composent sont detix lions et une lionne, nn tigre royal, un loup 
et une couple de chacals; peu de jours avant mon départ elle reçut deux rliermes, mâle 
et femelle , venues de la Cafrerie. Elle est ouverte au public tous les Jours à dix heures. 

n y a au Cap divers temples lutlicrieiis et calvinistes qui, sans être décorés avec k|xe, 
ne laissent pas que d'étre d'une simplicité élégante. 

Depuis environ deux ans,, on a élevé une église catlmlique qui est sur le point d'être 
achevée; et sans la fuite inopinée du prêtre, il serait dès k présent possible d'y officier. 

(Jn des monuments les plus important» l'hêtel où sont réuni.H tous les bureaux 
administratifs, la cour de justice, la poste et la bibliothèque de la ville, qui renferme 
45yy volumes, dont la majeure partie traite de tliéologie. C*est encore au gouvcmemtml 
anglais que l'on est redevalde de ce bâtiment. « 

Il y a deux hôpitaux dans l'encieinte de la ville; un troisième, l’hospioc militaire, «u 

V l>«a» <Lrir«e» <l« la «-ïtlr, «• a fitiUaiiMH » mi* M<»mu a’; »rrHt. 
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hors nitiniîtlei. Ix?s deux prcmirrs miiU foiulô& depuu peu ; luii c*t «Jc'stiné aux 
niariuA du coiumerce; l'autre, qui porte )e nom de Sommerset, eiit un hnpitai cmt. 

Le port n olfrc rien d'intercsüant; le débarcadère eal très-coininodc pour le» rommu* 
nicalions, qui aaiis cela seraient trè$-<lifHciiej, parce qu'il y a près du rivage une fotile 
de ruebers. Lorsque les vents soiifTleiit avec violent, il est encore souvent impossible 
de communiquer. 

La grande place en dehors des murs, où sc tient le marché de» divers produits 
apportés par {us habitants des campagnes, est l'ouverte au point du jour d'un grand 
nombre de voitures, qui ne peuvent entrer en ville qu en payant un droit d'octroi. Ce 
marché est tenu avec beaucoup d'ordre; tout ce qui y vient eal enregistré au bureau du 
percepteur, avec le nom du vendeur et celui de raclieteur. Une taac qui ne parait pas 
justement appliqtiéc est celle qui porte sur les vins. Elle n'est point, comme pour les 
autres denrées, déterminée sur le prix de U vente; elle est lise, et, que le vin soit cher 
ou bon marclié, le droit est le même. 

Il y a aussi au Cap une petite salle de spectacle, où jouent quatre sociétés, dont deux 
anglaises et deux hollandaises. 

Quoique les affaires soient en stagnation, la population n'en augmente pas moins', 
et maintenant on compte <lans la ville 18,686 habitants. 

On trouve au Cap quelques personnes qui s'occupent d’histoire naturelle. M. Villel 
possède un riche cabinet qu'il vient de renouveler dernièrement, ayant vendu en une 
seule foi» sa première collection. A sa maison de campagne, située vis-à-vis la plaine 
où se donnent les courses des clievaux, il a une ménagerie Hans laquelle se trouvent, 
en ce moment-ci, deux superbes lions, niàle et femelle, qui lui ont déjà donné un 
grand nombre de petits; sa lionne fait quelquefois trois portées dans une année, la portée 
éunt de quatre mois à peu près. Peu de. jours avant mon départ, U avait fait l'acquisi- 
tion d'un sanglier d'Ethiopie et d'un superbe zèbre. 

Possesseur d'un vaste terrain, M. Villet en a consacré une partie à faire un jardin 
botanique, où il cultive plusieurs pUntes intéressante». Il s’est procuré des oeps de vigne 
de Constance, sur lesquels il s'occupe de faire des essais. 

Un autre amateur dont on ne saurait trop admirer le zèle, M. I/udwig, fait annuelle- 
ment, à ses frais, des envois d’objets d'histoire naturelle .pour le muséum 4u. roi de 
Wurtemberg; c'est un tribut de reconnaissance qu'il paie à sa patrie. 

Les courtes de chevaux, qui ont lieu dans la plaine désignée plus haut, attirent un 
grand concours de monde et une brillante société. Ce qui nuit à leur agrément, c'est 
que la course s’étendant fort loin sur une ligne droite, on perd les Chevaux de vue 
avant qu'ils arrivent au but. 

Une des promenades les pins récréatives est sans. contredit celle que l'on fait en con- 
tournant la montagne du Lion , la vue de U nier flattaiit toujours agréablement les yeux. 
Plus on approche de la tète du Làon, plus les maison» de campagne y sont embellies 
par la verdure des plantatioDs. Son Exc. le Gouverneur a clans le voisinage , sur le bord 
.de la mer, une maison de plaisance nommée Camp't bajr. 

Il 01c restait à visiter quelques-uns des environs de 1 a ville. M. Rouvière, pour cpii 
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je ne puU iiionti'er trop de reconnaissance des agi'émcnts qu'il ma proctiré», iiien 
fournit les moyens. Muni de tout ce qui était nécessaire pour l'histoiie naturelle, nous 
nous mîmes en roule le i'' septembre, pour la Paarl, avec le dessein de revenir par la 
ville de Stellenhosch. • 

Nous passâmes à Pampoén'Kraal ' et à rétan» de Zoosteiiberg pour arriver à 
lu Paarl. Rien tie bien întéressanl dans ce trajet. L'immense plaine (pi'at^se U rivière 
Salée, que nous ft\me$ forcés de traverser, est aride et sablonneuse. Nous apercAnies de 
1a neige sur les hauts sommets de la chaîne du Drakenstein. Plus on approche du village, 
plus l'aspcet devient riant j de vcflJ bosquets ornent les nombreuses habitations qui 
ravoisiiient. Devant toutes se voient des plantations de chênes et de sapins, qui récréimt 
agréablement la vue. La Paarl est située au pie<l de la montagne du même nom <laiis 
une pHine fertile, arrosée par la rivière de Rei^ rù’erj. On y cultive toutes les 

espèces de fruits, et la vigne y occupe beaucoup de terrain. 

Ce village est fort animé le dimanche par rafflucnca du monde qui vient des habita- 
tions voisines pour assister aux oltices divins. Ayant appris qu’il y demeurait un docteur 
français, ex-chirurgien, de la marine royale, naufragé il y a une trentaine d'annéea sur 
les côtes d'Afrique, nous allâmes le voir. Généraletoenl estimé des halntants, M. Tardieu 
a été victime d'une décision arbitraire prise par S. K. le gouverneur Ion) Soiuinersct, 
qui, sans jugement préalable, la interdit de ses fonctions 

A une heure de U Paarl, pies des montagnes Klein Drackenstein , est l'habitation de 
M. de Vtlliers dans rempUceiiient de Palmit Fleay. Il nous falhit, pouryparveuir, passer 
les rivières ikig et Pouls ou Palmit. I.a première, assez large vers son embouchure qui 
s'ouvre dans Sardinc-llay, reçoit ,dans son cours une infinité de petites rivières et de 
rui«se.'^ux qui sorféni de la lungué chaîne de montagnes dont cette vallée est environnée. 
Llùppopotame, rapporte par l'infatigable naturaliste Delalandc, lors dé son voyage au 
Cap, a été tué sur les bords de celte rivière, dans une chasse qu'il avait faite de concert 
avec M. Rouvière et plusieurs habitants voisins de B«*rg. prend naissance 

dans les montagnes d« Dwk^ftirin, se divise en trois ou quatre bninrhes qui se réu- 
nissent en un seul tronc avant li'attdndre Berg. Ces rivières roulent leurs eaux sur des 
galets et du sable. Le cours en est tellement rapide lorsqu'il est tombé beaucotq» de 
pluie, qu'il est dangereux de les passer. Dans l'été, quand la sécheresse est grande, 
elles sont presqu a sec. 

I 0*1 le te«l «adroit •» j'ûe rnmmtré én nertUiftâ, oÛMbX *|ai dit-ta , k» K tpro U- 

a n r • }M*aca«p d« «•Mrdt WDn|M mr Mt «Uaf. M diat •«• «arûoni ud fM«d nenbre de coléuflcre». 

J Ce rteat d« la 1*^ 1'^" * faite a*ae aae perle, dVaA pierre qai e«t aa aMBnet de k BaBOftar. 

4 II f a deax aa* ^e U fil» de M. GadAard, niaietre de la reltgiûa pmrcataatr, fit ial^ee 4 aa de »e» Mclarc» la 
paaitioa de» *er(«». Treix* heurea aprr». le ikgr» Bouri^ L'aalorilé fit procéder a raatopaie. et le doctrar Rabrrt 
Maod, qai ea fat ebarge, déclara gae le* eoapa araieot été U caoae dr la mort Sa Cnaaé^aeac» le ntOienreat 
M. Oaebhard.ieaM bi>BBe iatércaMai , fui coadsBtia aa denucr Mppltce. La dôp*«aa da dociear Aobeet gbiad était 
antceplible de qaakpaa abjoebikoa i U m paralaaait paa érideal poar toati le Boade gii« lea eoapa eaiMBt BsJa oeeaaBaaé 
la Bort- M.Tardiea, gai trait été appelé po«r redr la eadarre U reîDe de raaio|Ml» légale, atteata cobbc il raralk raeoaon 
aeloa aea opioioa, qae lea coataaieaa aa lai «raicatpwpara deutore à prodoire aa efTet auaai grare gae celui gai oa Itvr 
aftrlbaait, et ga'd a'^ était Joiat oae Bsladia acaâdMtdle. 'Telle fat U capac de la diafjrM* da doetetr TSrdiea. 
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Le mauvais temps et la pluie nous conliarièrent plus d'une fuis dans nos excurüionsŸ 
mais nous n'en parvînmes pus uiuins à visiter plusieurs habitations inlêrcssaDles dan.s 
ces environs. De cliex M. de Villiers nous nous rendîmes rlu^ M. Brinck a Wageii* 
Makers-Valle^r prés des montagnt's Crouwn (berg) où se trouve son liabilatitm. De là, 
après avoir traversé les rivières Spmt et Crmnp, nous ne tardâmes pas à arriver à l ha- 
hitnünn do Oaniul llctref; et dans le fond des gorges de la iiiüiilagnc Abiquoa est 
l'eue de M. l^éto Gan, U plus éloignée de la valléi*. Elle est sur la limite des districts 
de Stelleiibosch et de Tull>uCf prés la source de la rivière la Bm'de. riant séjour est 
arrosé par la rivière Rrom, qui s'avance en serpentant dans uii vaUou brillant de ver* 
dure. M. I.acte Gan nous fit voir son orangerie; elle est sans doute la plus belle du canton. 
Les «Orangers qui viennent sc promener ibtns Ir DrackmvSiein nemampientpasdevtriier 
rc lieu dont le site irst vraiment eiichanleur. 

Demièrenietit, deux gentlemen se promenant dé ces côtés, se pertuireot d’entrer dans 
l orangerie et de eueillir des oranges, sans s'inquiéter si le propriétaire ne se formalise* 
lait pas de leur incivile conduite. Lorsqu'ils virent M. Laêle Gan venir à eux, Hs s'excu- 
sèrent le mieux qu'ils pun*ut; mais ils ne |Nirviumit pas à conv'atticre M. Laëte Gan, 
qui les engagea âne plus remettre les pieds dans son liabitation. Je rapporte cette anec» 
dote pour faire voir que ce n'est pas toujours sans fondement que l'on n’aime pas les 
Anglais ; et qu'on ne les reçoit pas avec plaisir. 

On distingue encore niabitation de M. Carie Van Dermervée, qui est peut-être la 
plus agréable de toutes. Elle ne le cède en rien à nos plus joHes maisons de rampagne 
eu^péennes. Il J avait autrefois deux ou trois familles françaises établies dans cette 
vallée, on j compte maintenant vingt-quatre liabilations. 

• Les pluies avaient grossi 1rs rivières; la Sprut était délmnlée, et offrait un spectacle 
assez curieux, ainsi que. la Berg, dont les eaux s'étaient aussi répandues sur toute la 
plaine à travers laquelle elle coule. La vallée de Josaphal \^Daljosaphat), arrosée par U 
ri\ière du même nom, nous offrit à visiter les liabitations des frères Hugot, situées 
très-près fune t1« l’autre, non loin de U celle, de M. Eéteef, qu'entourent les deux 
rivières la Pouls et b Caque, et qui n'est pas éloigmie de la Berg. Les rivières de Pouls 
et de Daljosaphat preruicnt leur source dans les montagnes du Drackenstetn , et forment 
à leur origine deux cascades cliarmantes ao sein d'un vallon des plus attrayants. La 
C aque, qui n'est qu'un rui$st?an dans son état naturel, nous donna liei| déjuger quelle 
est b rapidité et la crue des eaux de cette rivière; elle s'était divisée en quatre br.vriches 
et inondait tous les environs. La Berg s'était rlcvce à sept ou huit pieds; ce que l'on 
put voir, quand les eaux eurent baissé, par les marques quelles avaient bissées sur les 
.vrbcpsqui p<>ussciit presqu'au milieu de son lit. « . 

Ces débordements arrêtèrent plusietirs fois notre marche; cependant, de retour à la 
demeure de M. de Villiers près de b PaaH,^ibus en repartîmes bientôt, non sans avoir 
visité rUabitaiion de M, Isaac de Villiers, située près de b rivière de Vildepaardegcat, 
pour nous rendre dans le Kranschoeck, c'est-à-<lire le Coût des Français ^ où s'établirent 
reux de nos conip.vtriotcs qui abandonnèrent b Rochelle pour cause de religion, et 
dont les descendants peuplent encore ce qiianier. .Mais quel que fût le désir que j'avai% 
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rie miter un Üeu si intéretMiit |xmr un Frtficais, il fallut remettre â une autre Tois te 
plaisir de laccomplir. M. Rotiviè^ a^nt reçu en route b nouvelle que le navire fraii- 
vMt h FiU de France t dont le capitaine, M. Geoffroy, se eonsij^nait Int , venait (Har- 
river, il devint urgent de retourner au Cap. Nous continuâmes cependant notre route 
jusqu'i Bctheléem, où est située la beM<^ habitation de M. Miuaard. Ce uup) a été donne 
à cel éiablisêcment par M. Simon, leq>reinier ministre français qui se établi paniii 
les réfugiés. I.e terrain lui en fut concédé par le gouvernement. 

Siv cette route qui coupe b rivière Dwars, on voit les lialiitations de M. Jourdan et 
de b famille Vaiiderpool, et celle de M'** veuve de Vitlicrs, que décorent dus futaies de 
diènes magnifiques, parmi Icsqueb on lemarqne un arbre d’une grossctir prodiginise. 
On voit aussi celles de M. Jacob de Wcl et de Marais^ dans remplacement île Fredc- 
Lens et Uust en Frede , où était b premier temple bAti par les Kraniuis. On a le projet 
d'j élever un monument pour Itonorer b oiémoirt* des premiers réfugiés qui s'établirent 
d abord en ce lieu, d’où ils se sont répandus dans la vallée de Franschocck. Les habi- 
tations de M. Daniel Hugot et de M. Rousseau, descendants de nos compatriotes, s y 
font également remarquer. * * 

De Ikihdéem pour revenir au Cap , nous passâmes par b ville île Stellurdtoscli , clief- 
beu du district et résidence du lainddrost. Avant d’y entrei* nous vîmes quuh{ties m.iU 
sons de campagne assca agréables, et la pbine où se dunneiil U*s courses de «lievaux. 
Stelienbosch est une jolie petite ville dont imites les rues sont pbntëes d'arbres. Dans 
' son rnccinte , il y a une superbe platée également ornée il'arbres, à l'extréiiiiréde laquelle 
est place le temple. Ivesite de celte ville est, au reste, loin d’ètre aussi encbiinltnir que 
edui de la Paarl. \n sortir de b ville, nous traversâmes b rivière d’Ulh, qui reçoit 
plusieurs ruisseaux ilont le cours arrose U pbine du Stelienbosch. Rien de plus triste, 
que le trajet jusqu'il! Cap. On*y voit très-peu dliabiUlions, et les sables qui composent 
le terrait! ne permettent pas de le culüver. • 

De retour au (bp, je ne tardai pas à me remettre en route pour continuer le coârs 
de mes excursipns'; mais dans rinicrvallc,4l stirvrm entre M. l’agent consulaire et moi 
un petit différend rebtifà mon passage en Eumpe, ipû mérite d’ètre rapporté. 

Le capitaine Munnings, tin de nos passagers du Rnt Greffe» tF", ayant obtenu le 
comnunilemc'nt ilii brick FAntUoprf vint mVn faire part, et m’engager â prendre pas- 
sage avec lui pour Londres, devaifl mettre sous voiles dans six semaines au jdus tard. 
Les auiros navires en pa'rianre ne devant pas mettre â b mer lieaiii^up avant cette 
époque, je ne voyais aucun obstado à eÛecliicr mon retour sur son brick. Mab*avant de 
lui donner une réponse déHnitive , je voulais en référer à M. l'agentconsubire, que j*all.ti 
voir à cet effet. Vne seule chose renibarrassa^t il ne savait quel moyen prendre pitui 
le paiement. Craignant de se compromettra» il pensait qu'il était mieux de bisser au 
conatil-girnrral à l.a>ndrrs à arranger cette affaire. Mais lui ayant objecté que^s comlt- 
tiona pourraietu bien ne pu engager on capitaine à me prendre à son boitl, il !n:*dérrda 
enfin à payer mon pas^ttcl celui du matelot Bâillon, avec une traite sur le gouveme- 
« ment françailvJ'en fis part au capitaine et aux armatcnrt^ et muo passage fut alors 
artèl^ 
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Je pi'oHuii de ma Tisite à M. t'agcn^ consulaire pour le prier d’ariser aux moyens de ' 
me donner des fonds pour le paiement de mes dépensés de lo^*ment et de nourriture, 
ne voulant pas laisser de dettes après moi. Il rue témoigna son regret de ne pouvoir 
satisfaire à ma <loraando. 

J'avoue que je ne me serais jamais attendu qu’un offirier de la marine royale, naufragé 
sur les cotes d'Afrique,’ muni de ses papiers, ne dût espérer secours ni assistance de 
l'agent consulaire de sa nation. Mieux eût valu pour moi qu’il n'y en eût pas eu au Cap; 
je me seraiv adressé au gouverneur, qui , je n*en doute pas , m’eût donné les moyens de 
me vêtir cl de me nmdre dans ma patrie. 

J'eus beau mettre .sous les yeux de .M. Deleltre mes papiers et mon livret qui attes- 
taient que le gouvernement m'était redevable de plus d'une année d'appointements, il 
refusa de se remire à ma demande. Teus dès*lors recours à M. Barry, qui m’avait fait 
offre de service à RbenoMes-Fonten. A cette époque, je le remerciai et n'acceptai point, 
ne prcvoyaiil pas que je dusse éprouver de senibbbles difficultés de la part de l’agent 
consulaire. Qu’il roc soit donc pcniiis de consigner ici ma reconnaissance pour lui de ce 
«errice signalé daus une circonstance si difficile. 

Toutes ces démarches ne sonNelles pas pénildes pour un serviteur du roi de France? 
(’^lui dont je devais le plue attendre est celui qui a fait le moins pour moi. Si le matelot 
Haillon avait été abandonné à lui-méme, c'eût été un serviteur perdu pour la France, 
car n'ayant aucune ressource, il aurait été forcé de prendre du service à l’étranger pour 
ne pas muûrir de faim. 

Ayant encore du temps devant moi avant de partir pour l'Europe, je me remis en 
route pour visiter le$ autn?s environs du (bp qui me restaient à voir. Kn allant an Petit- 
Constance, je passai par les charmantes habitations de M. Van-Rcanen et de M. Cerf à 
(leux lieues du Cap. A peu de distance de là est Neuvriand , maison de campagne du 
gouverneuf, et peu après nous traversâmes Je village de Wynberg. 

O village, dont U plupart des maisons sont très-lwsses et couvertes en chaume, (*«1 
généralement hahîté |>^r 1a classe indigenter. Il y a dans les environ^ de très-heUea 
maisons ou vont souvent des personnea»de la ville, qui veulent jouir pendant l'été des 
•agréments de la campagne, et des convalescents qu’un air pur et frais doit rappeler à la 
santé. 

De là au -Pctit-Coiistancc, la* route est bien loin iToffrir le même attrait (pie jusqu’ici. 

Le Petit-Constance, vuiàin du grand, lialnté par madame teuve Colin, est une pro- 
priété non Seulement riche, mais encore fort agréable. Nous y rimes les vignes dont le 
vin jouit d'une si grande réputation en Europe. Gci vignes ne croissent que dans un 
terrain qni leur est propre, car on a foit l’essai de planter des ceps de la même vigue 
Hans un champ voisin, et on n'est pas |uirvenu à extraire de ce raisin du vin delà même 
qnalit«'^ Jyirsque nous visitàroès le tailler, on nous fit goCücr dedeux.cspè(*cs^rouge et 
blanc , de Cft excellent vin , qu’on nr petit mieux comparer qu'à notfe vin de Lunel, qui, 
sans faire tort au Constance, est aussi agréable 
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Nous vïmps là les noms des officiers de U frégate la Cléopétrt^^^iu en gros carac^rQs^S 
sur les {loutres. On y tient \in altmm sur lequel ceux qui viennent visiter cette liabita- W'^ 
tion inscrivent aussi leur nom. ' . i # >> * 

On fait au Petit-Constanre de 3o à 5o leggers de vin par an. La legger coi\tient 8^ 
bouteilles. Le vin de cette propriété est plus estimé que celui du GramLConslance, dont 
le rapport n est que de ao à' 4® l*^gg«ts* - * 

Après avoir cassé une croûte de pain noir, et bi^un [>etit verre de.vin, nous nous 
remîmes en route {mur Simons-Baj. • • 

Quelque temps avancdarrivér à h baie, nous longeâmes l'étang de Santiléf qui coni> 
munique à la mer. lai ville de Simon's*Day, bâtie sur le versant d'uné baiite mnntngne, 
est bien loin d'être jolie. On a été forcé , pour construire des maisons en cet endroit , de 
faire tles coupures dans U montagne, travail pénible et dispendieux. Mais la baie étant 
sûre en toutes saisons, U a été urgent d'y former un établissement. Cette ville n'a 
d'autres ressDurces que les affaire» conriâMrriales qu'elle peut faire avec les bâtiments 
qui viennent y relâcher. Elle possède uV arsenal pour la marine royale, qui n'offre vrai- 
ment {las assez d’intérêt pour qu'il en soit parlé. L'atelier de M. Piston à Hte de 
France, qui est la propriété d'un particulier, est bien mieux approvisionné que celui-ci , 
qtliap|ftnient au gouvernement. 

' Immédiatement après notre relourau Cap, j'entrepris une nouvelle course à la mon> 
tague de la Table, avec Bâillon. Muni de vivres et de mon fusil, et après m’ètrc informe 
de la route â tenir, nous partîmes à quatre heures du matin , avant que le jour eût pam. 

Nous passâmes derrière les casomes pour aller gagner un clair ruisseau qui descend 
de la montagne. Nous le suivîmes jitsqu'à ce que nous filmes arrivés à un moulin qüc 
nous laissâmes à notre droite, pour nous rendre à un petit bois de protea argentea. 

Nous parvînmes jusque-là sans beaucoup de fatigue; mais ensuite plus nous avancions, 
et plus les difficultés s'a«Toissaient.*NoQs nous arrêtions souvent pour nous reposer, 
pouvant à peine* respirer, tant là pente est rapide. Presque parvenus au haut, ne voyant 
qû'oue étroite coupure entre la montagne, et ne découvrant pas quel pouvait être le 
^^d^emin qui devait nous conduire sur le plateau, je commençais â désespérer d'y parvenir, 

‘quand tout-à-coup je pris la ferme résolution de poursuivre mon entreprise. Enfin , 
après avoir gravi d'énormes blocs de rochers, nous aperçûmes fies noms gravés sur la 
pierre. De tels indices nous convainquirent que nous avions effectivement pris la bonne 
route. Cette coupure, qui est à peu près à la réunion du tiers de droite avec les deux 
tiers de* gauche,* noué conduisit de l'autre côté de la montagne, et nous ne tardâmes 
pas à nous trouvar sur le sommet, immense plateau séparé en denx par cette coupure, 
qui communique â la gorge où est tracée la route. On ne peut se faire une idée exacte 
de celte gorge que lorsqu’on y est; car la Table, vue de la base, est loin de donner à 
{>enser qu'un aussi profupd ravin sé|Mire en deux cette montagne *. * 

Nous nous rrjxisàmcs quelques instants avant de parcourir ce plateau. Nous allâmes 




t De U TkOt da Cep « r*C te pted . rllc rneeaUe i 
iffe A4liFUi«t nîâroife- 

dt U — Z. Tom. /, Po/f. tt. 
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<Vun« extrémité à l'xulre. Nous ne vîmes rien qui Mt digne de remarque qu'un petit 
étan^ exitousé de joncs fleuris dont nous cueilliMca quelques brins. Les immortelles 
étaient les seules fleurs que nous trouvâmes sous nos pas. Quelques petits lézards bhl* 
Unts de vives couleurs furent les seuls êtres animés que nous y aperçûmes. Dans 
quelques endroits de ce plateau, il y a de U terre propre à la culture. On j trouve 
> aussi quelques petites .sources d‘cau claire. 

Nous contemplâmes de là le superbe point de vue que nous offrait la ville, le port, 
nicRoâben, et Hayiumse plaine qu'arrose la rivière Salée. Nous ne pûmes découvrir 
FaUe-Baj. Lorsqu'on approche de« Imrds du plateau, et qu'on jette les regards sur le 
pie<l de la montagne, cm est glacé d'effroi. ^ ^ 

la partie à droite du sommet, que nous visitâmes aussi, ne nous offrit rien qui fat 
digne d’attention. 

Nous descendîmes la montagne plus vite-qise nous ne l'avions montée, chassant de 
temps à autre quelques Souï>mangas. A midi nous étions de retour à U ville» 



§ VIII. • 

KOT* SÜR l.F.S Or«K\ÜX QtE IfOÜS AVOIfS VCS DAttS LFS EKVlROÎHS DK UMA , 

PAR M. CARHOT *. 

Pendant notre courte reUcliei nous nous sommes procuré quarante-cinq oiseaux, 
dont trenteéune espèces différentes; nous en avons aperçu plusieurs autres espèces qu'il 
nous a été impossible de tuer. • * ’ 

Il y a deux espèces de vautour, l'urubu; a® une espèce à corps et tète noirs : celte 
dernière partie est recouverte d'un léger duvet. ' 

« Dans les nocturnes,, nous nous sumiiies procuré une chevêche, qui y est très- 
conrmÿune. 

L'ordre des passereaux est très-nombreux : à leur tète se place le gros bec cardinal 
ftnnagra mira). la brillante famille des gobe-mouche* nous a offert cinq espèces 
dîfft*n*ntcs : i^lc gobe-mdudhc rubiti (muicicapa coronatajf que nous avions déjà trouvé 
à Sointc-Catberine; a® un gt>be-mouche bnm-noiràtre; 3* un gobe-mouchc fauve; 4* nn 
gobe-m<mche à huppe blanche; 5“ enfin un golw-mouche d'un jaune- verdâtre. 

Une espèce d’alouette pipi. . . 

On rencontre deux especes d’hirondelles : l'une à ventre roux, et l'autre à ventre 
blauc. Parmi les conirostres figurent une espèce de bruant, un moineau de couleur • 

I C«tt« Win tu iaMttt > 
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ardoisée^ un chardonneret d'un jaune brillant) que fait ressortir le noir foncé des ailes, 
un gros bec gris à tache brune 4K^!e col. 

Un ténuirostre, qui^doit être une èspècc de fournier, diverses espèces d'oiseaux- 
mourbes et colibris brillants des plus vives coulcun, al>oi)deiit dans la vaste plaine de 
Callao à Lima. Les plus intéressants sont un colibri à col violet à reflets bleuÂires, un 
oiseau-mouche, qui n'en diffère que par deux longs brins & la queue; les autres sont: 
un oiscau-mquche à ventre fauve, l'oiseau -mouche commun et l'oiscau-mouche 
amazili (trochiius amaziUa). 

Le long des nombreux ruisseaux qui serpentent dans cette plaine, un voit quelques 
martins-pêcheurs : nous n'en avons tué qu'une seule espèce. 

L'ani, nouvelle espèce qui ne chffèro de celui des savanes que par la forme de son 
bec, vil en troupe. 

L'ordre des gallinacés nous a fourni trois espèces de tourterelles : 1 ” la tourterelle 
commune; a° la cotcotxin ; 3* cette dernière ne diffère de la précmlente que par son ber, 
qui est jaune. ‘ . 

Les échassiers ne paraissent pas très-nombreux : une mauhèche et un chevalier sont 
les seuk oiseaux de cet ordre que nous y ayons vus. 

Parmi les palmipèdes figurent avec distinction le sterne des Incas et le cormo- 
ran à cravate, remarquable par ses pieds et son bec rouges,. et le vert aigue-marine 
de son iris. Nous nous sommes procuré deux autres espèces <le .cormoran : un cormo- 
ran à Ventre blanc, et l'autre tout. noir. Ce cormoran a beaucoup do rapport, relative- 
mept au plumage, avec le cormoran oreillard (carbo leucotù); mais le notre est plus gros 
et plus grand, et son bec a presque le double de longueur, une espèce de fou. Noys 
avons vu plusieurs manchots à lunettes dans la rade de Callao. * è 
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CHAPITRE VII.. 

DESCRIPTION DE QUF.I.Ql'ES ESPECES NOirv'ELLES d'oISEACX; 

I 

* PAR M, P. CARNOT. 





I* AUTOUR LONGICAUDE, Aa/co /o«g7crttt^/a , Garnot. • 

PLANCHE X. - • 

Fatco cerà, roslro, pedibusque luteis ; corpore suprà nigro bruneaceoque , 
suhtus Julvo^lbo, longitrorsiim fiammts nigris ; caudâ fascüs nigris et albidis 
interseclà. • . , , 

MiSGuiKÉ «les naturels «le la Nouvelle-Guinée. 

t 

Il «St diflicile d'assigner à cette espèce de faucon j que nous ayons noniraé longicaiide, 
le rang qu’elle doit occuper : rnmnie les aigles et les buses, c’est la quatrième penne 
qui est la plus longue, et de meme que les gerfauts, la queue dépasse de beaucoup en 
longueur les ailes; et de pins, elle est étagée comme dans plusieurs e.spè<;cs d’aigles de 
U Nouyclb’-Hollande : la forme de son bec et la disposition de ses tarses nous eiiga» 
gent à placer cet oiseau de proie parmi les autours. , 

L’autour longicaude, de la grosseur du faucon ordinaire, se distingue par la couleur 
noire du corps en>rlessu$, parsemée de taches brunes; tandis que des ligous longitudi*^ 
nales, tlammées noii^, ressortent sur le blanc* rougeâtre du dessous du corps; les 
plumes qui recouvrent les tarses sont finement striées. Les ailes, longues de quinze 
pouces, sont traversées pat quatre bandes brunes, qui vont en s'élargissant du haut ' 
en'bas : la quatrième penne est la plus longue, et la première est très.<;oiirte.Laqûcue 
étagée, plus longue de trois (vOuces à peu près que les ailes, est annelée par trois à 
quatre bandes noires et blanchâtres en-dessous, et noires et brunes alternativement 
en>dessus; sa longueur est de dix pouces. 

Le bec, 1a cire et les tarses sont d'un jaune pâle; ces derniers, courts, sont emplumés 
dans la moitié de leur longueur. Les ongles sont noirs; celui du doigt du milieu est 
le plus long et le plus fort. • ^ 

La longueur totale de cet oiseau de proie est de vingt.un pouces. 
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Il Yit dans les bois de la NouveUe>Gumée,'.où il a été tué par M. Bcrard', «t rapporté 
par M. Lesfion. > * . 

PIE-ORIÈCilE MÉLANÜRE, lùnius fiiger, Garnot, ^ 

* f « 

Lanius niger, capiUs, colU, pectorisque nigrëdini, cœrnUo colore intermixto, 

La pie^grièclie mélanure est de la grosseur, à peu près , de la pie>grièche fiscale, et a 
Imit pouces de longueur; son plumage, noir lustré, est reoiarquable par ses reflets 
bleuâtres, notamment sur ta tète, le cou, la poitrine et te croupion. Les narines sont 
rondes et recourertes de plumes serrées , entremêlées de soies rudes. La queue, longue 
de trois-putices, est étagée. Les ailes, croisées , dépassent la naissance de la queue d'un 
pouce. Le Lee est fort droit, long d'un pouce. L'aréte supérieure est anondie. Les pieds 
sont grêles, noirs comme \t bec. Le tarse plus -long ^ae le doigt du milieu, qui lui* 
mémo est un peu plus loUg que les autres. L'ongle du pouce est â peu près semblable 
à celui du médius. La première penne rémige est la plus courte, la quatrième la plus . 
langue, la septième trcsHrourte, par nipport à ses voisines. 

Cet oiseau, qui a quelque analogie arec la pie-grièche noire [lanius pacificm, Lath.), 
habite la ?iouTelle*Guinée au ha\Te de Doréry. • ^ 

3* diOBE-MOliCHE A TÊTE D’ACIER, Muscicapa chaljrbeocepfialus, 

< . ^ Garnot. - ' * ' . 



‘ PLANCHE, XV, fig. I**. V k . .V \ . 

* ' ' • *v V 

.• * • ♦ *j»' 

• M, capite. chaîybto{ doriby alis caudâque castaneiè coloré ;coUi parte pnorit 
pei^ge abdomineque subalbUlis; pedibus et rostro plumbeis. ^ . • ' 



. Le gobe-mouebe à tète d'acier, yqiain -du gobe-raouofae huppé fm^deapa iorborticaj, 
est paré dès trois coüleura, bien d'acier, brun marron et blanc. La première occupe la 
totalilf de la trte; la seconde, le dos, 1a queue et les ailes : quelques-unes cependaqè 
des rectricès des rémiges sont bordées de brun, là troUième enfin est départie au 
col, à la poifrine et à l'abdomen. Sur U poitrine il y a une l^ère teinte. fauve; riris 
blanchâtre ressort avec éclat au milieu d'un euçadrement noir à reflet bleu d'acier. Le . 
bec et les pieds sont de couleur plombée. Les narines arrondies sont recouvertes par des 
plumes veloutées. I>es faisceaux de soies roides qui naissent de. la base du bec prén- 
nent directions : les uns se portent en arrière ^ que d’autres sa dirigent 

en avant. La longueur du bec est de onze lignesj^celle des-Uryes de sqpt lignas. L’ongle 
postérieur est le plus long et le phis fort. " ' * V' ■ 
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L'pûeaii a six pouces Ue IVxtréiuité du bec au bout de la queue. 11 habite la forêt de 
la NouvcUc-lrlandc. 

' Le gol^-moHche, tête d'acier, plumage de mue, La lêle est gris de fer, mélangé de 
fauve, le dos d'un brun tirarrou uiiifurincî le cuu est fauve, la poitrine plus jaune, le 
▼entre blanc, les suus-eaudales sont éguleiiient blanchesj les ailes sont marrons; les 
grandes (>eNnes présentent du brun sur le croupion : on voit quelques plumes brunes; 
la queue est également marron passant au brun; les soies du bac sont longues serrées 
noires. La première penne de Tailc usi irès-courh: , la quatrième la plus longue, et on 
compte diX'buu pennes dont neuf primaires. ^ , 



4® COBE-MOUCHE HUBISOl.E, Musctcapa taitoi , Garnot. 

PLaNCII£ XV, fig. 3. 

M. fronte, abdomine, mediâ alarum parie ^ exterioribus rectricibusquç albis 
aliis partibtis corporis, rostro pedibusque nigris; infrà pedes colore çinnabari. 



Miro-miro dos naturels de la NouvclIc*Zêlaude. 



Ce petit gubc*mûudie , de la grosseur de la mésange bleue, n offre que deux teintes, 
le noir et le blanc, dan» l'ensemble de son plumage; mais leur distribution ne laisse 
pas encore que de donnera oct oiseau de la gentillesse. Au-devant du front s'ajierçoit 
une petite bande blanche. Cette couleur se reproduit encore de la terminaison de la 
poitrine à rabdomeii, sur les ailes ou elle présente un petit miroir, et enfin dans quel- 
.ques points des pennes extérieures de la queue. Cette dernière est très-légèrcimmtétagée. 

Le reste 'de foiseau est noir; mais il est à remarquer que cette couleur est moins foncée ^ , 
sur les ailes, qui sont plutôt d'une teinte brun-noire. Le bec est très-court, eflilé vers 
sa pointe comme celui des bcc-fins, garni de quelques soies à se basé, qui est un peu 
aplatie, percée de deux narines arrondies. Les tarses sont grêles, allongés, et ainsi 
que le bi?c ils sont noirs. Les doigts sont très-graods, comparés à la petitesse fie l'oi- 
seau. Le dofgt pmuérienr c«t le plus fort; l'ongle dont i{ est amté esc anasi le plus 
grand. dessous des pietls est d'un rouge de cinabre. Cest à cette dernière eonsi- 
dération que cet oiseau doit le nUm que nous lui avons imposé. L'iris de ce gobe-mouche 
est de couleur brune. » , ^ 

La longueur totale du rubisole est de quatre pouces et quelques lignes. Le bec a six 
lignes de longueur; il eSl court comme celui de la nonnette. Les tarses ont dix lignes. 

. La queue un pouce six. lignes. 

. Cet oiseau habite la Nouvelle-Zélande. 
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5* («OBE-MOüCHE SIMPI.E, Muscirapa innrnata / Cy,\Tnot. 

* ■ ' 

Pl.ANCHE XVI, «g. l". ’ 

M. capile, foUo,Jorso uripygioque grUeiset subctrruleis;aliscaiulâque cùie- 
reis fuscis ; abdomine castanea colore ; rostro pedibusque plumbeis. 

Le goUe-mouch» est <le U grosseur du verflier, et n a fu»int un plumage éclatant. Il 
est voisin du nmuclierolle tcliitrtc (muicicofHi criitata}^ dont H dUTùrc par la couleur de 
la tête. Le brun-marron de son abdomen , des plumes sous-caudales et de celles qui 
recouvrent la nais.sance des -tarses , tranche vivement aviec lé bleu-cendjé clair du reste 
du corps. Les ailes et la queue sont d’un bnin-léger. Les pennes abires secondaires 
sont bordées d’un luisant couleur de rouille. La queue, longue de tleux pouces et demi, 
est coupée cairément. Ije hcc est assex foii, aplati du haut en bas à la base, qui est 
percée-de deux grandes narines rômies, recouvertes de plimtes éçaiHeuses, d’où sortent 
de longues 'barbes rudes. Il est long de dix ligues^ sa couleur. est plombée^ ainsi que 
celle des tarses. Ceux-ci sont grêles, longs de dix lignes , et les doigts courts ; celui du 
milieu est le phis long. L’ongle du doigt postérieur est le plus fort. 

Cet oiseau habite la Noiivcne-Gninèe, où U a été tué par M. boland. 



(î- GOBE-MÔLCUE A ÇK)ÜTTElTErTES,.V«jar^z/ïa 

•M . 

‘ » »r ' . ^ . •’ J*:,- #v* . ' 5 i ^ ^ , 

M. fronte collo<jue ^nigris villosis; dorso àUsqu^ Uueopnmâ ; quûUtor gu^- 
tulis insuper aids, niveas; peefore übdofnint exlerioribm petmit caudœ albis; 
caudti nigrd ; rostrà pedibuiqut piwnheis. ni#* * 

• • * ' *» - ^ y' 

. .i. ^ T ' 



Ce fobe-mouche à gouttelettes, ^de U groMeur do père ncir,'aJe front elle ci^'d’uii 
beau Doir velouté j les plumes ^e la tête sont épailUniaes. La tête, le le.doa^ lei 
.liles sont d'un gris-cendré bleuâtre. Sur le moignon de^ l'épaule de ehaqê^ cote, on 
distingue qua^ gouttelettes Uanebês^ qui ressortent avec édaC for 'le fond noir des 
couvertui'es des ailes. La queue^ fiîk également lemarquer par la bbneheur du bout 
pennes des trois rectrices extérie o res; dans lèi autres parties ^ elles sont noires ainsi 
que-les autres pennes*. Lt poitrine, l'abdomen ét'les plumes sous^audalca, de même 
qu'un petit liséré autour du plastron noir du coi, sont aussi blancs. Le bèc, légèreniesC 
aplati à sa base, dofene naissanceà de longues soies noirel qui se portent avKlerftntdes 
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narines; ceUea-ci, placées près de k base de la mamlibale suf^rieure, sont rondes. Sa 
' couleur est ploitibee comme relie des pieds» qui sont grêles , entourés de plumes noik^ 
àTarticulaiion de la cuisse avec le tarse. Les doigts sont faibles. L'ongle postérieur est 
le plus fort. , * 

Ce gobe^niouche babite la Nourelle-Guinéc. 



7' .OOHE^MOUCIIE'DE MAUPITl, Mnsvicapa Maupitiensis^ Garnot. 

Pomarca, L#css., Man. 

PLANCHE XVn, fig. A, B, C. 

Mascicapa fiigra; corport toto ni^ro; capitf, dorsOy rectricil>us alamm nigrtSr 
nebulosis suhceeniieis , rostro pedihusque plumbeis. N. ^ ^ ■ 

Bien que ce gobe-mouebe ait été dcerii par Spannann , nous croyons dejjiyaBiptn" 
dant en donner une nouvelle'description, afin de faire connaîti^ avec exactiMpt^pW 
et la femelle de celte espèce. Cdin-ci, comme nous nous en sommes souvenrjlttsurtt par 
la dissection, est le mâle. Son.pluniage est généralement d'une couleur noire dans toutes 
se^ parties f cependant Li tète, le dos, les couvertures des ailes, sont d'un noir plus 
foncé, reflétant une légère teinte de bleu de Prusse. Le bec et les pieds présentent une 
couleur plombée. l.a queue; longue de trois pouces, esr .légèrement étagée. Le bec a 
dix lignes de longueur, les tarses un' pouce; l'ongle postérieur est le plus fort. La Ion* 
gueur totale de çct oiseau est de six pouces et qtrelques lignes. Ce gol>e-moucbe babite 
nie de Taïti; il est connu par les naturels sous le nom d'Omaman. Il ressemlde parfaite* 
ment à un gobc*mouelie rapporte du Brésil, Villa de Castro, ca^tainerie dé SuPaul,- 
par M. S.iint*IIUaire; Le nôtre a le plumage d’un plus beau noir brillant; il est aussi plus, 
grand, et le bcc et les ptes sont plus forts. . ’ . 

I.a femelle, dont on a fait une espèce distincte dans les ouvrages d'ornithologie, en 
la décrivant sous le nom de moucberolle jaune d'C^taliiti {niusvioapa lutea^ l.atb.), est, 
nous n'en pontons douter, la femelle du go1>e-moucbe noir de la mer du 'Sud. Nous 
ajouterons fort peu de rlioso à la description qu'en a donnée Latham. 

Muscicapa obscure s/ïava^ rectricibui alarum remigibusque nigricante nebu- 
losis_^ caudà ad apteem nigricante , . . lutea^ I..ath. , Sjst. ornith., gen. 4ot 4^- 

De la grosseur du précédent, dont il ne dilTcre que pr la couleur du pluiùagc, ce 
gobe-mouche est remarquable par sa vestiture jaune d'ocre, répandue sur la presque 
totalité de son .plumage. Les r4>iivprtures des ailes, qneJqii«s*unes des pennes alairts, 
et l’extrémité des rectricc», offrent une teinte noirâtre. '!>' bec et les pieds sont plombés. 

Cet oiseau viJe toujour.s de concert avec le premier; les naturels nous ont fait en- 
tendre que c'était la,fmnelle. Nous*mémes nous avons emistamment trouve par notre 
inspxtion anatomique des ovaires ebez cette espece. II se tie^ généralement dans les ‘ 
arbres à pân.et de cytlièrc, on evt (spondias dulcis)y où il fait la chasse aux insectes. 



t 
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Vc ri«*iuc mâle (pl. XVII, 6g. B) diffère de le livrée précédente par lee teintes do son 
plumage, qui ne se composent que de deux cûulràrs, le noir ft le blanc, ^..a première 
occupe U téte^ le^ol et la poitrioe, et quelques-unes des couvertures alannes:la seconde 
appartient aux autres parties ÿ mais cependant plusieurs peone^ alasres sont brunes. Le 
bec et les pieds sont plombés. . * 

Cet oiseau a été rapporté de Hic de Maupiti par M. de Bloaieville. 



8" GOBE -MOUCHE .V LUNETTES, Musctrapa telejcopthajmns , 

• * . *- Garnot. . . 



■ • . ' PLA.NCUE xvin, üg. i''. * . . 

**. ♦ • ' . • • 
m. atenU^; ma/is, gulâ^ tergi tnedù^^^lU, caüddqi^- nigris orbitU 

wmàAraaaceii ^ruleis ; rostm pîumbw^ pedibm subnigris. 



Ce gobe^ouche , (le la grosseur de la mésange charbonnière, n’est point, comme ta 
plupart des oiseaux des régions intcrtropirales, brillant des plus vives couléuri; le noir 
et le blanc font sa parute. tète, U goege, rencadrement qui entoure les yeux el le 
milieu du dos, ofl'rent une befle couleur noire , moirée de reflets bleu-fonceS. Les plumés 
de la tète sont écailleuses; lec ailes, Ui queue, et lés plumés qui s'arrêtent à l’articulation 
tarsienne, sniit'aan rmir tirarU un peu sur le brun. Les autres parties de l'oiseau sont 
blancites : vu par deirière, on distingué deux bandes bhnehés : la première est com- 
posée de prumes 6nes^ gaufrées ; b seboade j <jui se trobèo an milieu du- doc , ne recouvre 
qu^en partie les ailés. Lorsque ceUe-<d c^qtoume le corps, il part de hi |mi^raoyeane 
<le cette derdièt^ des plnnic^ blai^^ies qui reconvédot b nabsence de U qîiea^ P 7 ^ 
au^ur des jeux de ce gobe-mouche un cercle membn^éux étonné, bleuâtre, caractère 
qu'il a de commun «vec- le clignât on traqpek b 'Ce eat-.un vérittble 

gobe-BMwebe. Le bec est de couleur plombée, ditMt, légèrement apbti k b bese, 
.sortent de nombreux poils roides et noirs. Les narines sont grandes et rondes. La man- 
dibule supérieure pnbente un petit crochet. Les ailes pliées se portent è pèu près à U 
moitié de la qùeué, qui est lopgue, eodpée canéménl. Les pieds et les doigts sont 
grêles lil noirs; le doigt postérieur eit le plus gros; celui du milieu le plus loitg. 
Longyour totale ) six pouces. Longueur de b .qpeog^' deux pouces et* demi. Longueur 
du l>cc, neuf lignes. Longueur des birses, sept lignes. » . 

Cet oiseau -habite èe banc Dorcrj, Kouvette^uinée, et bow le détona i 
jle la Calande, lieutenant de vabnaii. a ^ 

. f vtuff dt U VofuîUf. — t, Tum, t, PmHtSi. ^ 7 ® 

^ f: * 
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■ 9‘_.GOBE--MüUCI1E,ORNOIR, Muscicapa chijsomcla, Gârnot. ^ 
PLANCHE xviu, fig.,». ' ■ ... 

M. corporeawvo, malts albisi Jronte , ocUlorum parle priori ^ et guUviliùsis 
atris; clorso, permis alarum extemis, caadàque nigris; roslro eipedibusplumbeis. 

» ■ , 

Ce rharniant gohc>niouche est orné dea plus vives coulems'i l'or te plus pur prend 
un nouvel (k^lat par le noir foncé, autre cotilcur dominante de l’oiseai^ Les teintes de 
jaunoHlorè et de noir ne sout pas les mêmes dans les diverses parties : c'est ainsi q^ue le 
jaune de la tête et du croupion tire un peu sur l'oranger, tandis qu'à la poitrine* à 
labdotnen , sur les pennes secoodaires, les courertures des pennes, la couleur jaune a 
du rapport avec celle qu'on obtient par la gomme gutte.Vne dtsnl'couroone, qui prend 
son origine à la moitié antérieure de l'aile, au>d<*ssus de là paupière supérieure, se 
rendant, en s'élargissant, à la base des mandibules, est d'un beau noir veloutcj le noir 
qui occupe le col 4$t la nûssance la poitrine est remarquable par sa teinte moirée. 
Les plumes qui composent ceSte large plaque sont écailleuses, d'où résulte cc(tc couleur 
chalOjrante qui lui donne l'aspect soyeux. On voit au^essous et au-devant des yeux 
un petit espace d'un blahc d'acier. I^e noir sotuljre que Vuu aperçoit sur le manteau , 
aux pennes, à la queue, et au tarse, tire un peu sur le brun. Le bec çt.les pieds sont 
d'une couleur plombée. Pes soies noires, grêles et longues. Sortent des cotés du beC| 
et s'avancent au*devant des narines, qui .sont percées très>près de la base du bec : cell^ 
ci sont arrondies* ^ 

Ce goboomouche habite les bois épais de la NnuTelle'^ZcUnde. . * . ! 



lo* GOBE-MOUCHE MJX LONGS PIEDS, Muscicapa longipes 
. * ’ Garnot. . ■ ' 

, • Miko*mibu dans la langue des NôuvcauX'Zélandùis. 



PL^CHE XtX, üg. i'* 



' corpore omnùià hrurmeo et griseo ; akiomine albo ; suh- 

rufis : rostro fugro. . *:î“ ' ' . 

^ ' •' . . • ■ .. 

■ l: .* 

Cet oiseau a une livrée triste et* soinbre, et imUe couleur Agréable n'mi relève les 
teintes bnine#, mêlées. de gris-cendrêy tout le corps, excepté sous le ventre, 
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qui est blavchitre k kvrr milieu. Chaque phime, «n etc brune en son bnni, et 

^i-ccndré au centre. Cellea du. clos sont plus fonoées en brun^ celle» de b gorge et* 
de la poitrine, au contraire, sont plus grises. La queue est courte, longue <le deux 
pouces, à pennes régulières brunes, plus Toocers en-Klessus. Les ailes jnnt égulemVni 
noirâtres, à quatre' peUiies plus longues, et s’étendant aux deux tiers de la queue. Le 
bec est noir, nioin^ comprimé que dans plusieurs ospèces, garni de soies assez Ion* 
gnes. Les tarses sont très^kmgs, ajant une .scutelb antérieure de presque toüte la k)n> 
guêur du tarse. Les doigts sont courts k proportion, et celui du milieu est plus long 
que rextcrnei L'interne s^t le plus court. L’ongle, du doigt postérieur est. le plus fort. La 
couleur des tarses, des doigts et des ongles, est faute. 

Cet oiseau a de longueur totale cinq pouces, six. lignes. Le bec a huit lignes, les 
tarses diX'huit lignes; le doigt postérieur, l'ongle compris, nenf ligne»; celui de devant 
el du milieu a dix lignes. • • . 

■ Ce gohc-mouçhe vit dans ' les broussailles qui entoilions l'ioiraenM baie des iles à 
1 extrémité Nord de la Nouvelle-Zélande. M. Lesson le tua près de rHippnhde Kaonera, 
dont Toui était le- chef, . • * ' • * * * ' 



11' EURYL.\FME DE WiAl^yil.lÆy Eunhiimus BUùnvillii,.GaTn6t- 




J PLANCHÏ xtx, fig.- ». • ■ . 

Formé dans cès démiefs temps par ie ‘savant voyageur anglais Horsfield, Ifc genre 
Euryla/mui se compose de c|ûaCre.& cinq grandes espères d^ golKvmoïK'lies de Hle de 
Sumatra, dont on trouve de bonnt^ figures dans les' planches coloriées de 
minck, et dont MM. Oiard et Ouvaticel eftvoyèrebc des ludivitlus au Muséimi. C'ei 
qni y est ajoutée eside la Nouvelle-Guinée,^ aotorise k penscé que i<f ifoltebfi 
espiTcs de ce* genre ^augmentera encore, et qu'elles doivent exister sur touM 
Muluques indistinctement. \ ^ 

L’eurybime de DlainvUle a le bec allongé, aplati, convexe eupérieurement, à arête 
simple', terminé par une pointe rttourbée et crocbu^.'La mai^dibulc inférieure est très- . 
aplatie, large k la base, pointue et droite au sommet. Les narines sont lat«^ales,' très- 
distant^U arrondies, ouvertes, garnies de 'soies simples et droites. Les pieds- «ont 
grêle* -T xaraes œurts. I/es doigts sont très-peu prononcérs; celui- du milieu et l'extdmr 
sont réunis fortement h la base. Les ongles sont très-pcitts. La longueur totale de Vo'i- 
sea’u est de six poueei; y compris b queue, qui offre deux pouces, quatre lignes, et le 
bec, qi|i a dix lignes. ï.a quene est un peu éclianCTée au 'milieu ) composée de deux 
pennes. Les ailes vont jusqu'à la moitié de la queue; elles sont ‘pointues,’ à première 
penne plus oourte^À deux, trois et quatre pennes d'égale lengueuf. * * ' ** 

•Xe plumage de cet oisean est remarquable par les trois couleurs distinctes qùi le 
rèi'ét^nt. Le corps entier est noir, passant an brun sur les ailes et la queue. Deux brgrs 
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i«ch«s d'un bU)K vif, pnrtnot dn l'anl, »e dirigent sur le« tvtés du cou; uiH troinème 
tache hiânchey placée sur la nuqtie, va »e rendre siu* le do». Le croupion et lei plouie» 
du-dcMus de la queue, celle» de Tarius et des enuvertuers inférieures de la queue, sont 
d'uji r^u^o de sang eatrémeneot vif. * . 

Cet eurylaime 9 été découvert par M. Leisou aux alentours de Doréry. 11 u a pu ae 
procurer aiieun rensei^nemem sur ses roceur». • > , • 



la* DRSCRIPTK)N ANATrtMrQÛk DE LOISEÀÜ DE kAR.VDJS, 
• • . ■ PETIT ÉMERAUDE, apodà,-L. 




Lapgue allongée , étroite, triangulaire, Infurquée à sa (Munie; luné etl'autrefides sqnt 
divisés en ua grand iiumbre de lilatùetiu; ce qui leur donne répparooce do deux petits 
pinceaux. A la base, on 'trouve deux prolongements mucroné» bifwles. 1^ langue a dix 
lignes de longueur de la'puintc au bout des prolongements de la base; ces derniers 
forment avec la base* une espèce de croissant. I«a forme générale de cet organe la 
même que dans les passereaux. 

1| J a deux larynx, deux muscles supérieurs et deux inférieurs de chaque côté, pre- 
nant leur insertion près du larynx inférieur;* on compte soixante-six anneaux dans ta 
trachiié-aitcre proprement dite. 1^ longueur de cette. iraehéé, depuis le laryns supé- 
lieVir juaqu'à 1 inférieur, est tic trois pouces. Les anneaux sont complets. Les. cornes de 
l'os hyotde ont un pûuco deux Bgnes de longueur; le deuxièoie larynx ou inférieur cor- 
>iid à rextrémité antérieure ou supérieure du sternum ; U est uti peu enfoncé dans 
la Bitrine, ‘ \ • ' 

côtes sont au uouibrè de sept de ^^haque wté; la première est libre; les cinq qui 
rsnfveut SC reuden t à U portion osseuse qui renipUce le cartilage s|xmo-ctM»ul ; la dernière 
se rciiti au dernier cartilage osseux. ' * ’ . ; 

Le stermtm est 'beaucoup plus étroit à sa partie moyenne qu'à ses extrémités. 

. pagtio de la. base, cpmprisc entro les deux échancrures est coupée cartéamot. ILy a 
cependant oin très-léger enfoncement dont l'angle est saillant en avant. La longueur de 
cet os eat d’un pouce quatre lignes; U largeur à- sa partie moycoDC, coirespwdant à 
la dernière surfure articulaire qtti. ufiit le certilage à U cote, est de huit lignes. iVqueue, 
longue d'un pouce quatre lignes , présente à sa basé une étendue de dnq lignes. La 
base du sternum, ou J'fixtrémitê abdomatalc, a un pouce deux lignes. A (extrémité cLi.vb 
uilairu , on apccraii trois 'apophyses : celle du milieu mt 1a plus épaiaac; elle présente 
trois côtés ( figurés en Y), de plu», deux la^es échancrures , ferfnées par rext^mité ster- 
nale de -la clavicaie. Sur las bords du sternum, très-près de Textrémité daviciiUira, on 
voit, cinq surfaces articulaires. A la base, ou extrémité abdominale, H y a deux latÿes 
échancrures ovalifomses; |«b apo^diyses qui les bornent en dehors ont la forma d'uii 
.marteau à deux poiotes. Le sternum est beaucoup plus étroit à sa partie moycnpe qu'à 
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«tt» osiriifÿiu». Par la /ordM du tUrniiin joinie â c«lW des pattes un faux pas- 
sereau de M. dûRlainvilU|. * * , . • * ■ . 

• Le ccrur {ist assex TolumlncuJ^, de huit lignes. . r, 

\iCÊ^<^pluigê est loog de quatre ^louces^ l'estomac est TohiiDioeux * et faLifui'tiU} j 
ses parois ont deux Jigiurs d’é{>aiseeur; sa grosse exireniité est à ilroi^e; les ou- 
vertures cardiaques et pyloriques sont presque vis-à-vIs l'une de l'autre. Li surface 
interne 'pFc&eiite un grand nombre de replis saillants qtti se dirigent de gauclie à 'droite. 

Le pamçrêfa est double : le premier a sept lignes de long; le second plus long et 
plus étroit. Us oortespofident il 1* première courbure que présAitc le cpminencenicnt 
des intestins 'grêles. I.a longueur des intestins est d'un pied quatre gmtees. A un pouce 
de la termiottison du rectum, on aperçoit deux cæcums de trois lignes. A la prâ'miêrl’ 
inspt'Ciion, nous crAmes que ces deux derniers organes n'existaieni pas. Il nous a fallu 
exaniiner de nouveau pour être .convaincu de leur présence. Les granulations drs 
ovaifes sont situées au-devant du rachis cotre les lol>es antérieurs des- reins; elles. sont 
en quelque sorte flétries, disposition q4i est sans doute le résultat de l'époque â laquelle 



i^iieati a été tué (nû>septetol»ru tflaS). Le foie n'est pas très-Toluminéux; U occupe la 
région hypocondriaque Vlroite, s’étendatit^daus Pépigastre; U véswmle.biUaire est allori- 
gec, pyriforoie , longue dè huit lignes. La rate est Irès-qietile; les reins sont allongés, 
logés dans la gouttière du bassin, ils sont rétrécis à leur partie moyenne; le droit s'iinh 
à gauche au-devant de la colonne v^tébralc derrière le rectum. 

Li maudibtile supérieure préseute une échaUcTure vers la pointe; rinférieureeii offre 
également une très-légère ; au premier apeyçu, op serait tenté de çroire que cette échan- 
crure est dueà Tusurc què doivent occasionner les rapprocltémen ta fréquents de l'une et 
de l*autre mancÿbule. . ’ ' 

h'omu^UU 0 , longue d’yo quatré lignes« est extremesuent étroite, frlclforme': ^ 

ne peut mieux U.:oqmp>ar^ qu'Ala 6giye d'un^cofitcau de cuisine dont l'extrémUé^ 
rect>urbé^ ûet)« extrénité Wt tronquée It deux Vgi^ dens m plus grande largeur.* 

La cinvigttU, longue de quatorze ^lignes, a son extrémité éler^âle tr è s é largie. ^ 
fnrculaire alafbimedecelvidespassereattx. L'ouverture que forment les dnux.extrémités 
davirulairés eétjde onxe Cgnrs. Les braochcyi ont un peuplas d'un pouce de long. * 
L'appendice^qui ;ia fixe au sternum est très-saillant. '« # 

Les n.arines soiit arrondies, placée/ préside la hase de la ntancTibvle supérieure; les 
plumes qui s'avancent vers 1a ipandibide ne les ôaeheot pas. ' « 

, L ot***^ externe est arrondie, étasée. Oh aperçoit deux conduits.: Tun icWrieiir phis 
petiti. se dirigeant vers rcxirémité pua^^eure de 4n mandibule inierfrüre;1'autré est plus- 
large , et se porte vcii^ l'ore^e snfcerue. ^ . ' ■ . * 

Il y a dixpennes primaires; en n'en aatrouve que neuf chèzJes corbeaux ; la prennèpe 
penne c$( la plus courte; elle se rehil à peu près à la partie nloycnne de la seconde. |..a 
cinquième est la pliisdooguc. Elles vont eu diitiiuuant jusqu'à la dixième inçlusireinenf. 

Les pbnnel secondaires sont an. nombre de dix. . 

U y a à la queue six pafres do. jKnnes. La queue çst tiès4égèrcmem anroiidie; les 
deut pennes ccoupiales sont plus étroites et plus effilées que les autres. Six larges 
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écatUtfs couvrent rarticulution du tarse avec le carpe Tt rèxirémilc tarsienne des ortenj. 
Les failles du tar^e sont larges et lisses. gLinde du croupion est très^veleppée. 

Dans l'inspeilion -d'un autre oiseau de paradis femelle) nous avons trouvé la troi<* 
siènie penne' de l'iiile à poine sortie. I-a quatrième était plus Avancée. Celles de 1a queue 
.«'taient également à peine formées. Cette dispositioTi) coiiune l'olMerve M. de Bkiinville, 
n'a--t«eUe pas quelque analogie avec ta sortie successive des dents dans les mammifères^ 

i3* PHILKDON A'CRAVATE'FRïSÉKjiJuv., /Vi/Veic/oAt circinnatus.*. 



* Jt/t^ropf yowF-ZeUxnUiw, Cm., Brown, Zooi. ilhjstr., p. i8,“*pl. IX, ^ • 

àteropt eirrinnatui, IaÜk, Shaw, Gcn. 2Un>L, t. AllI, pl. XXII. 

. '*.Ver£f ô rmivWeymér, LcvallL, Afr., plr Xrn. * ^ , 

Jf/d«rnrtfu O cnrSr/TcyhVce, BufT , Oîs., p. vo8. * ’* 

à emp<i/ey>ûéé, 5/umtt/ Daudia, Omith., t. Il, p. 3t4, 

-* Por d^s /mturrif de Ia Noa%'etb‘-Zrtandej jCook, 3* voy, ' 

■ Toit idenv. .. . . ' • , ; 

. , . JEUNE AGE ^ .. . •' 

Le pltîliklun à cravate frisé*è dan.«i sOn jeune âge, offre généralement les tnéotes teinUs 
que radùite, nuis elles sont t>cauCoUp plus ternes : le vert brillant métallique de la tète, du 
COQ, do b poitrine, est remplacé par du brun dans notre jeune individu. Les ailes et la 
queue sciflemetit présentcml des refléta analogues à ceux de l’adulte, bseo que cep«xi- 
dant'ils ue soient pas aussi resplcndîssants; 1a couleur verte est la Seule lûen distincte, 
tandis que l'ège plus avancé brille par sa couleur vert changeanr, ou bleu d'acier 
et violet. Les plumes bbnebes frisées que l’on remarque au col de l'adulte n'existent 
pas dans le jeune âge*:;' c«pendant en Vexaminant avec soin, on volt qu'elles commencent 
â par.'iUre. Les plumes du coif par* derrière, qui, dans l’adulte, se terminent en pointes 
cUevelués hlaDcbes,'sonr brunes dans le* jeune âge; mais ori aperçoit déjà les cbaoge* 
^unis qui (fdrvcnt s'opérer plus tard. I.es taches blaficbcs que préfAtent les couvertures 
supérieures et moyennes des ailes sont plii^ ternes que dans l’adulte. - * * 

La longueur totale du jeune âge est de neuf pouces; l'adulte a près de onze pouces, 
bec cinq lignes, même longueur d.ms fadulto, queue ' trois pouces et demi , qnatae 
'dans Tadufte. Lis tarses sont de la même longueur; ils sont plus gros dans le jaune, 
caractère distinctif de l'àgc. Les ongles tont b pinpart bbnes, au lieu d'èlrr noirs commd 
dans l'anultc. * • '* ^ . 

I,.e fdiib^lon à cravate ftàsée, par b disposition de ses narines , et des plumes serrées 
veloutées qui s'avancent sur U base du bec, a quelques rapports avec lés oiseaux de 
para<lis. *• • • * • **• .* 

• CW oisea'u-bal>iie la Nouvelle* itélande, où il n'est par rare. . 
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' ■ 1*4* FODKMER DU CHILI Ccrthia chilien^i.^, Garnot. 

(Serthia chiticmis; capitty aUs, caudâque Sulnigris; corpore ‘^uprà irjfrùque 
ftisco; guld gilvo et ferrugineo varid; rçctricibus y remigibus, permis ^xîem 'ù 
caudte rùbiginoso maculatis, • . * • * /- ’ 

(Ks«au que l’ou trouve dans le» environs de TaJraguana, gros comme l'alouette hupjwr 
cocbevls, brun en dessus et en dessous, Ja'tilc, la quené et le» ailes d*un brun plus 
foncé, ïèrol et le comn^ncernent de U poitrine grivelé. Ia's neuf pennes de l’aile qui sui- 
vent U première, le» trois premières des coovertures, et les rectrices ejtternes, tachées 
de couleur de rouille. Bec légèremeiil arqué, de la longueur de 1a tètej pipds forts; noi- 
râtre», L ongle postérieur est le plu.s grand., - . 

d<‘uaièn>e penne de l’aile est U plus fougue. - . ‘ , 



i5' GRÊBÊ D'AMÉRIQUE, Podiéeps* arnejde.çhtts . Garnof. 

P capUe, coUo supernè, dorso, aiis.UropxgCoqiie Juscis; guld, aUs,'.subtù^ 
macuid alarum albis^ Colh .infernè fu^co flàvescente.^Pectore aîbo argeniho ; 
<iunhus fasàculo plumoso aibb juscoque. Rostiv pedibusque suiH’iridibiis fChili 

Brésil]. / ^ 

Oè gMbe, de là grosseur du castàgnéux,' court et ranaiisë comme lui, a* la tête /le 
col en deaàu», lé d6B,*Jisa alües etie cr6t^dn, d'Ufi'i^ux noir<^oncé inélan^ /coôfeür 
qui cowtmte avéc le bkiité mat qiié plrésentenf b 'gnrgey le d«a|iirdes ailea , «t Ai .lynde 
transversale qui tràver^ I«S;pénoe9 secondaire^. La poitrttié èst d*uti blavKrsétbTë, fégérê- 
nieni teinté' de .fj^t^ nrhdis que les flancs' et lié ventre sont cTun gri»KMvdré sdÿeux. 
Des deux côtés t^e part flh faisceau de pUtRre» blantdies et brunes. I.ie bec et* 

les pieds sont d'«m brun-vcniàtre; ces derniers se IbdtTèmarqtiér par les ânes dentlihti^ 
de leur tarse et dç* leurs* palomW. Ce gfèlMî’ pfftv' 'des Variétés *de phuna^. dan» les 
disersâges. Le mile ne diflière de là fem^le que par ù couleur roussfc à la poitrine et 
au venlre. * ' . ■** . 

Cet oiseau vit en troupe ^àut lés eauv de là bai^ de la CoBoepcioii.'.B plonge avec tant 
de vitesse qu’il est diffletfe de I tester. M. St*îlilairp en a rapporté dea individus du 
Brésil. (Bio-Gnnde ci-C. St-Pàul;^ •* ? *'. ; * ‘ 
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• iG* PSITTACULE DESMAREST, Psittaeus D^smareta ^ Gornot. 

. * • ^Iaiugaive tli‘* nrtiurels. 

; • ’ * , . ' * planche XXXV.. . * V' 

Fs. crtjnte attreo^ fascid suprà fronLèm Pubrâ Julgenti; collo à posUti»riy dorsû, 
uroprgio et alis insupefjusco-viridibus; abdonune, coUo à anteriori caudâque 
injrà flavo-viridibus; iluabus vitlis pect^fi, prirnd Cferuleâ, secundd /ermgineâ. 
I^laculd subter ocuioj cœruled; rôstro pedibusque nigris. 

Cett« eüpècc\ q>ie nous nTons dt'diee au saVant et mo<lesle jiataraliste M. Deamate&t, 
%t Tait remarquer par la diversité et leelat des couleurs dont son plumage est orne. * 

I.a tète est tl’iinc belle couleur orAngée, qui pas.se au rouge cerise sur le front , en y 
formant un bahdeau. Au*dessous de» jeux 11 7 a une tache d*un beau bleu céleste^ 
coujeur que l’on observe encore « la •|M)itihuey et sur quelques plumes des flânes. Der- 
rière la bandé que cette couleur forme à la poitrine^ on en voit une plus étroite^ cou- 
Tcur de rouilU; le dessous du# corps, Ü lexcepUon des parties que nous avons dt^ 
sjgnaWes, ^ont’d’un vert jaune qui fait ressortir admifablcmcnt les autres couleurs. Le 
drs’sus^ c'est-^dire le dos, le derrière du cou, le croupion et le dêssos «les ailes, imnt 
d‘un ven-femn; les couverture*' inférieures des ailes ont upe couleur de rerdel. Les 
grandes pennes, claires en •dessus, sont uoirrs sur leur» barbea iméiieures, vertes sur 
.les .extérienfes, qui sont les seules visibles, et oa tert est Ixirde d’un trèa-léger liséré 
jaunc.sciin. L^s pennés secondaires et tertiaires ont dans le noir de leurs barbes inté- 
rieures itne grande tache marginale d'un jaune serin, et sur les plus rappifochëes du 
corps, le jaune se change eu orangé; mais ees ^taches ne sont visibles que lorsque l'aile 
est «lëp1t*j«ie. En-dessus^ les deux preiuièrcÿ pennes lont en entier d'un gris-bniu, et 
tontes les autn^ , essenüelletnent de cette cuuIchc, sont d'un jaune pâle sur une.grande 
étendue «le leurs barbes internes. La queue, qui n*a que le tiers de la longueur du corps, 
et pointue, est verte, comme le dos, eu dessus, et d'un vert clair en dessous; ses cou- 
vertures supérieures s'étendent jusqu a un pouce de son extréfluté.*Le bec, qui est assex 
fortj «t les pieds sojtl nojrs et robustes. 

Ue psittacule Deamarest a bail pouces et demi de longueur totale. U habite lei torèts 
épaisses qui entourent le Itavre. Dorérv ^ la Nouvelle^Gubiêe^ ôù il a été tué par 
.M. Lesson. . . *• 

' COUC.W -Centropris MenehiJti, Oarnot. , 

. ; PLANCHE \XXIV. • 

CetUropus atro-vireas; maUt niuUs; çorpore nigro viresceritp-chalj beo; rosira 
pedibusque plumbeis. ... ' . , ' _ 

Ce eoucal’ n’offre, à U première tuc-, que (leux couleur», le hoir et le vert j mins lors- 
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i|iron l'examine dans divers sens ^ on' remarque que les nuances offrent des reflets verls 
changeants /passant au bleu d'acier, prinopalcmeiit iur les ailes et les pennes de hi 
queue. Les plumes de la tète sont Iâiigt(e 8 , atr<>itps, roides, effilées, susceptibles de 
former une huppe. Celles du cou ont également la même disposition. : un caractère qui 
les-distingue-plus partirutièreinent |es unes des autres, est que leurs tiges sont tello> 
ment prononcées, qu elles présentent autant de lignes droites et noires qu'il 7 a de plumes. 
Les pKimcs des lianes sont longues, Uches, soTcttses, et recmivrem les tarses. Le tour 
des yeux est presque nu , et les plumes circonvoisines ne sont en tjuclquc sorte que des 
espèces de soies. Ce coucal est un des plus grands que l'on connaisse. La queue, phis lon- 
gue que la totalité du corps de l'oiseau, est étagée; les pennes qui la composent sont 
très.<j)largies vers le bout. Les ailes s'étendent très-peu au-délà de la naissance dé la 
queue. La première rémige eA très-courte. Le bec est fort, apbti transversalement; 
sa courbure est très-prmioncée : U est de couleur jaune plombée. Les pattes sont fortes, 
les doigts longs, armés d'ongles puissants; celui du doigt interne et postérieur, qui est 
droit, est le plus long. I^s tarses, ainsi que les doigts, sont recouverts de larges plaques 
imbriqu«*es , de couleur plombée. 

Cet oiseau habite U Nouvello-Gwnée, où les Papous le nomment mtru6fAi\ Nous le 
devons k M. Bérard. , 

iK" GRÈBE DF. I..'\ fiOXCEPCION, Porlirrps rhitirnsis , Garnot: 

De la grosseur du castagneux; tète, col ü la panie posténéure, due, ailes et crou- 
pion *rout-noir foncé, mélangé; gorgei dessous des ailes, les pe^tnes'dc l'aile qui sui- 
vant, b sixième. et b .septième bbnc-mal /poitrine bbnc roidapg'é, satiné; flancs et 
ventre grb'bbnc soyeux; partie antérieure du col roux *, cette dernière couleur s affaiblit 
sur b devant «le la poitrine. Deox pinceaux eHUéa de plumes bbnehqs et brunes aux 
oreilles; bec «M pieds brun-vrrdAtre. Ce grèbe oBre des variétés «le plumage dans les 
. «livèrs àgtt*. Ld mile ne diffère que par S 4 couleur rousse de la pofirine et du- ventre. 
^l>t oiseau vit sur les eaiit de b baie «b b Concepeton. M. St-Hibîre ch a rapporté 
(les in«iivi(hiaduWésil fBio-Grande). I^çs tarses et les bordures palmaires sont denticultfi. 



KJ* COllMOR.AN DE GAI.MARD, Pelecanus Gaimardi, Garnot. 

i ruîtcHE Xivm • ‘ f 

P. corpore einereo ,* kitrfaiihSi cM, füSçià \itrinqaè albà, 'fack nadà cwtfm - 
rt^fatd , pedibujque rubris ; aUs pôstfriorè cauddque brùnnac^; dorso,, alis 
anteriorè' alhis maeXtUs; rostro iuteo. . . - ^ 

t'n peu plus long que le <x)miorBn brun, celui de Gaimard sa fait reraarquêr par b 
belle couleur gris-cendré de ssn corps. Sur les parties Utérales du col, dç fun et 

U — 1 . Tom. /, Fcrtie //. 7 ® 
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autn: cMè, «aperçoit une bande blanebe, k>t>gue.de troU pouces sur dix] à six lignes 
de largeur. Le croupion , l'extrénrite des ailes et U queue soni bruns. Le manteau, U cou- 
verture des uiles, sont d'un marbré Lrillant de noir, de brun et de bUnc*gris satiné. 
La peau nue des pouces et les pieds sont rouges; sur rus derniers res.surtent des. ongles 
npirs. Le bec est jaune vers son pxtrénilté crochue : la mandibule supérieure est d'un 
brun dair. L'iris vert aigue>marioe, qu'entoure un cercle noir, contraste adasirablement 
avec les parties voisines. Longueur de l'oiseau, vingt>quatï« pouc«s. Longueur du bec, 
trois pouces. Longu^r de rallc, neuf pouces «bx lignes. Longueur de la queue,- eiuq 
ponces^ Longueur du tarse, deux pouces; du doigt externe, trois pouces six lignes. 

Ce beau cormoran habite les bords de la rade Caliao, et se tient deq>référertce sur les 
rochers qui entourent Ttle St*Laurent. 




ao" CAMAHD RADJAH, A nas Radjah, G^rnol. • - 

PLA.NCHE XUX. 

J. capiie, coUo, pectore, abdomine, exteriore parte alarum, extremitate^ue 
(ectricibm aUirwn albis, aliis partibus iubni^ris; virescente spécula imuperalas. 

Ue la grosseur du canard ordinaire, et voisin des oiillouios, cet oueau,‘que nous 
ivions nommé UueomkU, à raison des* prijtcipal es teintes de noir et de blanc que pré* 
rente son plumage*, est ^ssez gneieux dans.son ensemble. La tête, le col, la poitrine, 
labdoméu, le moignon de lepaule, et l'extrémité des couvertures alaircs, sont d’une 
blancheur éclat^ite; le reste du plumage est brun-noirÂtre , un peu plus, foncé au maa- 
•eau. Sur le milieu de U pentrine, on aperçoit une ligne brune, un peu interrompue 
lans son centre; elle se porte attniewis du moigaon de l'épaule, et vieutse perdre/ou 
mieux K confondre avec le noir du dps. Le bbnc des plumes qui recouvrent U partie 
.intcrieiin: des ailes est également traversé par une ligne festonnée oofre. Sur Le cnilieu 
de Taile^ un .miroir d'un vert briUani métalÜqnj ressort avec éclat; il est surmonté 
al' un second miroir brun pourpre marron, t^arrm quelqoes-unes des plumes sous -cau- 
dales , on en remarque qui sont striées de gris -ordinaire blanc. Les ailes,* longues de 
dix pouces et demi, sont armées cTiin petit éperon. La queue est courte. Ce canard est 
assez haut monté. Ses jambes, ses pieds et son l>ec sont rouges. Le doigt postérieur 
est légèrement formé. Le tarse a deux pouces d^kmgucur. Le bec, aplati comme 
celui du millouin , est joog de deux pohets. La deuxième rémige est la plut longue. * 
Dix pennes priiiiaires diminuent de grarkleur jusqu'à la dernière. Longueur totale de 
rt^eau , un pied quatre pouces. 

Ce canard, que nous devons a Tadresse de M. de Blois, habite les étangt de Bournu. 
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ai* RECHERCHES ANATOMIQUES RELATIVES A DH ERS 
OISEAUX MARITSS. * • 



A. PAILLE-EN-QUEUE A BRINS ROUGES. 

po*et*. Ilfn». 

* Longueur de l'eitréiniti du bec à l'origine de la (fueue/. . . . . r3 6 

I ■ '*• du bec, de la pointe à la commissare. . . . -3 8 

Envergure 3i o 

, Longueur de l'aile. is O 

, ■■ " ■ de U queue » • • ^ 5 ^ o 

w du briu, prise à l’extrémité de la queUe. y 6 

Le second brin plus petit, pris à son origine. 6 . o 

Dix grandes pennes à l'aile ; la première est la plus longue. 

'Circonférence, » i$ p 

Dix pennes à la queue, sans compter le long brio qui, à çon origine, est élargi 
comme les autres pennes } la queue fumie rérenUtl. ' * 

Tarses jusqu’aux ongles. .... » 3 pouces. 

Pattes blanches, avec une légère teinte de bleuâtre dans quelques points; palmure en 
partie noii'e.: la portion qui se trouve entn^le p8uce est oouleur d# chair pâle, légère- 
ment gUfréc de blanc. 

* Bei^ouge denliculé,* les narines, pincées près de l’origine du bec, sont assez larges, 
et présentent en avant un canal qui s'étend à peine au milieu de la longueur :ce< na- 
rines ont une teiittc noirâtre. , . 

Le pailh>^iM]ueue est d'un hUnc satiné ; *au«dèvant des jeux il j a une grande tache 
noire; ses plumes anales présentent une grande tache noire dans leur centre^ ainsi que 
quelques-unes pennes qui avoisinent le corps; les brins sont rouges, le plus, petit 
est le plus. foncé en couleur^ les tiges des grandes pennes de l'aile de la queue et des 
h»ngs brins sont noires; mais vers l'extrémité «lies sont blanches. • « • * 

Il n'j a pas dç glandes mtoréi/aires, glandes qu’on trouve dans quelques pétrels. 

.Deux muscles au fa/ynx iiiférieur. Cinq ganglions Ijmpluüques-sur tes parties latérales 
inférieures de rcesopliage , ’ajant son entrée d^ns la poitrine. Le UermàOk est élargi pos* 
(érieuremeixt ; et présente deux grandes échancrures, Le catu' pjriforme est assA vastt. 
Le Joie est'divisc en deux lobes inégapx; Je droit est le plus vohunineuz. La -vèsiçuU 
biliaire est petite;^ l’estomac est inembiaoeux,^ et n offre rien de partsoulier. la rate est 
petite; il J a âiCMx pancréas. La lenteur des intestins est de quarante pouces six lignes. 
Deux cbecutns placés à six ligbes de Vanus. Oyaines nombiaux sur le devant de la Co- 
lonne vertébrale, érUre les reins qui sont composés d'un seul lo^ de chaque coté* . 

• 76. 
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B. ALBATROSSK FUI-IGINEÜX? 

l 44 > i4 avril i8i4> -MM. Lc&a^ et Orc^cn cMii tue chacbn tin, et il sVat trouvé (fuiU 
étaient l'un et l’autre d'un K*ie ilifTérent. Les couleurs sont absolument les mêmes, si 
re n'est que celles du mâle sont plu.s foncées. I>e plumage est brun-rentlré ^e manteau 
est briin>iioirâtrc, ainsi que le devant de la télé. Autour des jeux, qui sont bruos clairs, 
on voit un petit cercle de plumes blaticlies^ interrompu par uite tache notre à l'angle 
interne de l'cEri). be l>ec est noir. T>a mandibule inférieure présente sur ses faces deux 
lignes blanches membraneuses , qui ont l'air d'j être incrustées. Les pieds sont blancs. 
Neuf pennes pnmaires; la première est b plus longue. Dix pennes à b queue; les deua 
mrtojennes sont les pins longues. > . . . * . . . • 

. • DiMBtfSlOtlS. 



Fr vergura.. 69 o 

I.>oDgueur prise de Textrénuté du l>ec au bout de b queue. . . . a 8 o 

Gross«*ur.. .V. . . stq • o 

De l'angle ipterne de l'œil au bout du bec. 4 " Q 

Longueur du l)ec pris de b commissure 4 ^ 

— ^ — de la queue *T. . ......v*' **■ ” '• 

■ des paitçs, prises à farticubuon femoro<>iibiale. . . j 65 * . 

Trois doigts, point de pouce. Longueur du doigt du milieu. . . 4 

dbigt extérieur a quatre phalanges , celui <Ki milieu trois, et le dentier <leiix. 
Longueur dii tube des narines. . »*. 6 



akaxonik. 



Deux muscles, utt de eliaque'côté du larynx inférieur. 

Lefoit tst divisé en deux loL^, le droit est le plus volumineux; b Ténéu/e d« /ïff/, 
ne tenant, au foie que par les canaux biliaires; est allongée, ovabire, longue de deux ' 
pOUBCS. ‘ ' • . . 

Deux pancrea* (dans le mâle les deux pancréas étaient réunis par un prolongement 
étroit, long de six lignes : ^distance qui séparait les deux du pretnier). 

h'esto/nae, peu considérable , compare au volume de l'ofseau , est garni d'un gtaud 
nombre de replis longitudinaux à l'intérieur; ce qui annonce que le viscère est forcé tk* 
se contracter trè^kirtcment, pour briser b substance cornée qu’ont certains mollu'^squcs 
dont ih .se nourrissent. Le gtsitr est très-petit. * * . 

VinUstin^ long de sohuime et onze pouces, présente sept duplicatùres ou circonvo- 
lutions. Les caecums sont très-petits, distants du cloaque de deux pouces. 

Les rwinj sont quadrilobés. La rate est arrondie et petite. Les ouaires sont nombnnw; 
les grains qui les *Composeèt sont de b grosseur d'une tète d'épingle moyenne. Les 
reuiouhi sont petits, ovales. * , 
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Ià! cæto'f péùt^ long d'un pouce sii li^es, donne naUsance à des Taîsseaux dent le 
calibre est iiès>gros, par rapport à son volume. 

Le sternum n'a tju'ttne seule ouverture à fa base; il y a sept côtes (le chaque côté. 

Le globe de roiil est volumineux, ainsi que la glande lacrymale. Il y deux glandes 
sus'orhiuires. La glando graiMcuse du cocclx a U forme d'un eccur, et elle est assea 
.volumineuse. Le duvet qui se trouve •u-desstw des plumes est trçs^éptiis. 



€. PÉTREL ORIS-BLANG, inédit. 



Ce pétrel a le dos d'un gris clair, satiné, le ventre blanc, le bec plombé'dans k 
jiarti(‘ qui correspond au tulie des narines, une tache noire à l'extrémité de mandibules; 
■l'inférieure tronque^ est couleur de cdiair. A l'angle interne de rceil est une petite tache 
noire. I.es pieds sont d'une couleur plnmi>ée avec un mélange d'un jaune très^pàle. 
Lorsque cet oiseau vole, on apertjoit près dcTextrémité des ailes deux taches blanches, 
qne fait ressortir le nom des extiéniités des pennes ou rémiges. Mesuré (Tu bcc à U 
queue, .ce pétrel a seize pouces de longueur sur quatorxe de circonférence ; il a A peu 
pve^ le volume d'ui» qioard. . • ’ • 

• / * 

, ^a . . . _ JMWM ÜIO»» 

Ix>n^eur de la tète. . . . ., . -3 6 

I du l>ec. a u 

du tube nasal, » . o , 9 

. de la rronunissurc des mandibules à l'œil. ^ * ' 

Envergure 36 o * 

. Ligueur de l'aile .ri,.... la o 

’ • ‘ J 

■ • ' ■ . * ■ * • * ' •* 

On compte trente rémiges qui vont en' diminuant 4^ grandeur, en commençant pnr 
la plus extérieure. A la que#é il y a dix pennes. • 

« Les pennes des ailes ont- 1er barbes extérieures noirâtres, et les internes hlanc^gris; 
le bout est noir. Cellàt de la quetre sont grises, nn peu moins foncées que les couvertures. 

Appareil de la DmBsriox. Langue longue d’nn pouce sept lignes, est ensiforme, A 
• sommet tronqué bifide; la base droite 'est finement dentée. 

L'ora^hagêf qui est ample, composé de fibreé longitudinales, sans courbures, a cin<^ 
pouces de longueur. 

Le premier estomac est grand, recourbé de gauche à droite, et s'tpsère au deuxième 
estomac, près de l'origine dé l'intestin, qui est placé à sa droite. Ijc'gésier est épair, 
pyrlforme dans Tétât de plénitude, entièrement muscnleUx. Lorsque l'oo fâit l'onver* 
ture de l'abdomen, l'estomac-et le gésier se présentent d'abord ât rinspection, et man- 
quent le paquet intestinal. Une ligne de déhrarcatîon sépare à llntérieur Tdé^ophag^ de 
t'esioroac, qtri ; à son tour, présente une ralvule qui oblitère l-’oaTerture qui communique 
au gésier, dont là surface intérieure présente un grand nombre de rides. Je trouvai dans ’ 
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ce& (leux organes une pâte ckjiiùfiée d'une couleur Iie>de-vin , entremêlée d’une grande 

quantité d'ascarides. 

L'iktestùïy dont la longueur est de soixartte^cinq ponoea, forme neufcirconàohitions 
ou dupliçatures. 

• Le /ose bst dÎTisé en deux parpe^ qu’unit un prolongement mince. La vésicule coirtat» 
pond à un petit- eufqncdment du lobe droit, et ne lui est pas unie comme dans les autres, 
animaux. Son conduit excréteur se dirige et s’ouvre dans l'intestin, sans s’unir au ci^n- 
«luit hépatique, qui a dix-huit lignes de longueur. 

panertaSf situé dans la diipUcaturc de la première circonvolutiou , est allongé,- 
hianc, divisé en denx lobes. inégaux, qui envoient l'nn et l’autre un conduit excréteur^ 
qui s'ofivre à cinq à six pouces de l’intestiiK' 

. Ijca reins sont divisés en trois lobes : l’antérieur est lé plus volumineux; un tissu 
L-elluIaire les unit sur la partie moyenne de ta colonne vertébrale; les uretères viennent 
sbuvrir à l’anus. . * 

Le ccecum a un demi-pouce à peu près de U lêrininaisoa de l’intestin; on trouve 
deux petite.^ cornes qu vésicules qui s'ouvrent par une ouverture assex large dans l'in* 
teatin. - • . .* ... 

Ovaires placés , sur le milieu du raebU, aU-dessus du pacfuel intestinal au«die?ant des 



Os hjwde. Le corps de cet os a trois lignes*de largeur sur de hauteur. Les bords 
supérieurs, où antérieurs et inférieurs, ou postérieurs, présentent une Miliie osseus** 
•>u cartilagineuse, allongée et acérée. Là première donne insertion à. la langue, qui s'unit 
enroré.sur les parties latérales du coips, an moyen de deux cartilages qui donnent de 
la solidité àVorganc dû goût. La deuxième s'insère À la partie supérieure du lai*ytix. Les 
deux pmlunge^uents poprraieni bien recevoir le non» de petites cornes. Sur les cêtés^du 
corps de ret oà, on voiüdeiix facettes articulaires pour les deux geandes eûmes qui ont 
dix-huit lignes de longueur. A bi réunion des deux tiers antérieurs avec le postérieur, 
SC trouve une autre articulaiion qui unit -les deux portions ’doiit sont composées les deux 
grandes cornes. . . . Si* 

Le laryna: supérieur présente un cartilage repbé sur bsî-même ;.à sofi ouvertuîv^ 
liug\jale est une simple fente oblique d'avant en arrière : les Cotés sont formés par des 
prolongements qui remplacent lés cartilages arythénoides ; ils sont frangés, ou mieux 
offrent de petites papilles aiguillimnéea. A ruoion du larynx, à la traçbée, on remarque- 
«trois petits prolongeinciiLs garnis de papilles blanchesr * > 

l.’intérieur du lirynx est en parùe divisé en deux par un petit prolongèmeiit o^msux^ 
dirigé parallèlcnrent k lacaVlté; ce qui -représente lef^ deu^ ventricules. Cette ctoisen va 
*e porter d’une'paroi a l’autre. * . * • , 

Le larynx inférieur est bien yisAilc, présente deux tubes d'un pou<^ long; Ut se 
.souticxmcut pour/orrner le$ deux branches. La trachée artère a scHxante-dix anneaux à 
|>ci^prés; m longueur est de trois pouces. La peau était couverte de pous etd'acarus. 
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D. PÉTREL RLEÜ. 



Cel oiseau se disiiiiguc de-s aiilrts péirols pai- U disposition de son bec. I.es mundb 
hules spnt çrocbnesà leur extrémité j leur base est trcs-élargie : les bords de la mandi- 
bule MpéneUrer ae jettent un p‘u en dehors; celle-ci présente «n dedaps un rcUml 
saillaul; ils sont striés iransversalcnirilt : rir\tervallc qui les sépare présente une 
petite rainure. La langue est très-épaisse, et la bouclte très-dilatable. 



* ^ oïMSRsrons. 

. • Longueur de l'oiseau, du bec à Attrémiié de la queue«. . . / 1 1 o 

— — du bec, mesure priw de l'extrémité crochue 4 la 



comoiisAuce . . i 6 

■ ■ de l'extrémité du bec à l’occiput. a 6 

— de la queue.>. - 4 p 

Seiae pennes, 'les iSewi moyennes plus longues. . 

Envffgurc aü o 

Longueur do laiie (qui ne dépasse pas la queue) 7 o 

Vingt-quatre pennes, dix primaires. 

Longueur du. bec sa base. q‘ y 

du tarse 1 3 • . 

- ■ ■- du doigt du milieu. ■ Q 

du tube des luirines. w - o 3, 



Ce pétrel, d’un tiers plus gros que le pélagique, a le dessus du corps bleu-oendré 
ou gris-bleu, 4>lus foncé sur la tête et sur les aile». On voit uiic bande noirâtre qui 
covipeen traTCK leè ailes et le bas du dos, près .de la oaissanre de la queue. Cette 
portion est U plus foncée. L extrémité de la queue offre cette même teinte bleu-foncée 
nu noirâtre.^ 1.6 dessous du corps et des ailes est blanc « on re^rque une légère teinte 
bleue au-deMuus de la queue. L« bec et les pieds sont bleus plombés. Le -milieu deJa 
mandibule supérieure et le tube des narines soq> noirâtres. 

Les pennes du milieu de la queue sont un peu plus longues, ce qui la fait paraître 
arrondie. > * 

sivsTOHis DU râna, at.su. 

••• 

Lejbié bilobé est volumineux. Le <xeur est assez gros, par' rapport au voluiqe de 
l’oiseau. La vésicule biliairê est vaste. La mtâ, petite, ronde. 

Langue, triangulaire, épaisse, charnue, à sommet canaliculé, bîâdev un cartilage en 
fcwme de gouttière lui donne de la solidité, s'.ftnit à l'oa hyoïde par des Hgaments, et 
au moyen de la petite come antérieure. L*os hyoïde rien xla particulier. Le 

6 
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laijnx e^t pc8l. Deux iiiusde» s'iosèmit sur le» cfités <lu larynx inférieur; le hrynx , 
inférieur; à propreuienl parler, n'existe pas. Ut)* cculaiue tl’anm aiix < omp|^.seut larira- 
i liee , y eompris le larynx inférieur. Parvenue Am» la poitrine, die »e divise en br^nVlic» 

.(lie n-çoivent les poumons , .(ui sont rouj!cs*tfé»-eellilleux, placés sur le» .-(ites de la . . 

ravilé tlioraidiique. A la division .le» brandies se tisiuvent deux ^ite» {.landes arron- 
dies , qiii’soin des œsophagien n. s mférteiir.xi. Le phary^ ne se distingue di-H'œiSf^iaAqjte 
que pr son amplitude; le» fibres ittuscuLiire» qui le enniposent suivent la nïéiiié dira^ 
lion : ïteyophage prail susceptible diinc assez jpandc .lilatalion. ^ 

Tête volumincu 5 e;'cavité oiHaitairc gran.le; glatuie l.ir'gement volumineuse, glan# 
sns-orlmaire, grai».seu»e, en forme de cœur de cafte; douze vertèbre» . er'virales.-hilit 
dorsales, six cocdgienne». L'omoplate eSt uii peu p..|ite, longue d'un poure’ gr.'le,_U d»- , 

vitule, propremcut dite, est forte, et a huit figties'de longueur. Klle a la fornicMun V 
dont les brandies sonfrecouidiées en hatit piStr aller s articuler avec romoplaie. . . 

Huit cote». Le ilernum, long d'nn pouce trois ligne», présente à sa base quatre , 



i^haticrure». • ' * 

Six drconvolutions ou diiplicatures intestinales; longueur, vingt-un pouces. 

Les ocnires forment une petite masse dé petit» corps ronds, situés sur le rachis entre 
le» reins à leur prtie antcTieure.' ■ ■ 

Les feins sont trilobés. . ' ' • 

L'estonmc est petit, musculeux. , , ' ^ " 

Po/icc'o» unilobé , allongé dan» la première diiplicature. . . ■ ■ . 

Deux cæcum*- • , . . 



• E. PKTREI. DE lA -MER PACIFIQUE, 

èglS P*H 5a’ LATITUDE SUD ET 8' LONGITUDE OUE*T. 



liii peu plus gros que le damier. Les deux mandibulés'sont crochues. Rec noir; pieds 
é|>eronné»,. couleur de ohairphoiids extérieur» delà membrane, moits. Envergure, irente- 
rix pouce». Manteau grisorendré, moiré p couverture» de» ailes,' gris-noirâtre. Tète, col 
et dessous dû cOrps, hisncs; quelques tache» gris'-clair'sur la tète; )« yeux, brun- 
foncé sont entourés de plumes noirâtres. Queue légèrement cendrée en-dessus. Le 
dissous des àile» est moins foncé que le dessus. . . 




Lpngueur du hac, prise de leitrémilé crodiue, à la com- 



missure. a O 

— — — du tube • 5 

Distance de b commissure â l'Spgle ioteene de 1 sril . . ; o lo 

du iront à l'oceiput ; . . ; ’ a 5 . 
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l^n^^ur de I trxtrtmité du bec au bout de U' queue. i5 o 

* I de l'aile. La première (MTine est la plus lon^e. ix d.' 

. Dix pennes primaires. , y . • • ^ 

■ ■ de la queue 5 o 

J, Douze pennes , les deux centrales plus longues. 

ttrses.. 1 9 • ■ * ‘ 

* ^ du doigrlnédius ' i* 4 

Une taehe sous chaque articulation des doigts. - ' . : 

QIrtiiilèrence. . . r... v. ....... ... i3 o 

Longueur des intesuns. . . 44 ^ 

‘■•t* . ^ ' e * * ■ * 

.Ti^ticdÉs lrès*|l%tits, bruns. ^ ■ 

Les intestins présentaient des nœuds^ disUnce en distance; on ne peut mieux les 
a>inparer <ÿua U tî^bsè dHin cordonnet. La rate est pisiforme, très-petite. - 

Il n’y a, à proprement parler, pas de larynx inférieur. 

Il y a deux muscles latéraux. * * * .• 

Deux ciecums. * ^ . 

K . V ARIÉTÉ DE L'OISEAU DE TEMPÊTE, ProcelUiria pclagita. 

De la grosseur d’une grive, luute ipr jambes. Cette variété c<(t toute brune, le crou- 
pion et le ventre exceptés, qui sont blancs; une ligne brune sépara le ventre en deux 
parties. Dix rémiges et dix rectricés. Yeux saillants, et iris brun-foncé. Glande lacrymale 
et nerf très-volumineux. • 

\rPAftsii. DiGBSTir, Langut r<q>n^enlant un fer de lance à base légèrement concave, 
dentée en scie, hxée à l'os hyi>ide. 'Vaetùphnge - ample et susceptible d’une* grande 
'dilatation. Vesiomttc. unique est assex vaste; j'en fis l'ouverture, et trouvai quelques 
débris alimeiitatres t la digestion était trop avancée pour pouvoir s'assurer quelle pouvait 
être la nature de la substance alimentaire. Je ne retrouvai pas le jus huUevx que l’on 
dit y exister; le paquet Intestinal formait plusieurs drconvolutioni. 

Le foie est volumineux, et occupe luute {a région épigastrique, divisé en deux lobes 
égaux, qu'unit un prolongement postérieur, il re^it et embrasse dans sa division le c<eur 
et la veine cave iniericure; je ne' pus trouver U vésicule biliaire, je l’avais sans ^ute 
détacliée sans m'en apercevoir. La couleur de ce viscère est d’un bnm-m^rron dair. Le 
pancréas est long, cl embrassé par la première drconvolutioii intestinale. 

Les rtinSf situés sur les parties latérales de la colonne vertébrale, sont composés 
d'un grand nombre de ganglions. . . 4 ^ * 

Les téitieufes représentaieut deax corps petits, ronds, situés au-devant des reina. 

Le c<vf/r, petit, conique, est embrassé, comme je l'ai dit plus haut, par le foie. 

ArPAnaiL nxsriHATOtaa.. Le fa/j-næ, situé derrière la. langue at^essous de l'oesophage , 
eél petit, présente une petite fente qui communique dans le ventricule ou glotte,* qui 
a très-peu d'évasement. La trachéo-artère est longue, et à son entrée dsais la poitrine, 

rpymg* dt U fom. /, Punie il, 
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»e (livifte pnur former le» l>^oncll<^A qui voM sc rendre dan< pounious, organes cel- 
luleux , i*ougi*s, situés sur les parties latérales de la cavité thoracique , que forme pres- 
que entièrement un sternum à base coupée c-arrément. 

Ces oiseaux , quoi) retrouve dans toutes les répons du globe,. voltiçout avec rapidité, 
et rasent la surface de ioiitJe, en appujant souvent leurs longues jambes, et sembleiii 
iiiardier; ou on voit du beau comme de mauvais temps. lU vont da préférence dans le • 
silice des l)Aiiments. Ces oiseaux sunt sensibles à U perte d'un do leurs compagnons de , 
voyage; je remarquai que lorsque noos prîmes le premier pétrel, qui netait que Messé, 
les autn‘s seinblaicnt voltiger autour de lui à plusieurs rc{wiscs, sans doute peur le 
consoler. Pourquoi ces oiseaux oiu-iis une glande lacrymale aussi voluiuineuae ? 

I\ota. On voit dans les parages du cap de Horn un oiseau double du pétrel pélagique, 
à inaiitean cendré, foncé blanc sous le ventre, un peu de noir «dit ie rolf je sonp- 
mniie que cVsi un pétrel. .. 

G. GORFOU SAUTEUR. ' ' ‘ ' 

Iris mnge-bhin ou brique claire; le pal.ii$, et ht langue à sa face supérieure, sont 
garnis de papilles longm» et mocronées. 

Vœxopka^e est ample, et présente à son extérieur un plan de fibres Jongitiidinales 
très-saillantes. . ■ . ^ ’ 

Vastomac oblong et peu volumineux ]iar rapport à la longueur des intestins, qui est * 
de huit mètres. 

Le foie est divisé en deux lobes égaux. , ■ . * , • 

Quaione rectrices grêles, à peine couvi*rtes de barbe; elles vont en augmenlam de 
longueur de la plus extérieure à h septième, qui est la plus longue, de 6ieon que celle 
dernière regarde celle du coté opposé, et se collent face à face. , * ^ ^ ^ 

Ces oiseaux vont ordinairement deux à. deux, sans doute inàle et femelle; plongeijt,' 
fn'qtiemment en faîsaiil plusieurs sauts. . . . 

• T 

II. MANCHOT A UÜNEn'E, Mâle. . 

OncsmsATiov tisriiRiicRB. Le c<r«r est allongé, conique,' et usseï volumineux. ' 

Apsaiul DiGBSTiP. Lon^iue et \>6iU du palais, recouverts de papilles allongées et mu- 
cronéea.* • . ' , ^ 

dilatable, .tapissé à Vinaérieur d'une muqueuse, formant des- pl» longitu- 
dinaux qui SC perdent dans ceux que présente VestomaCf qui, pris dans son état de- 
vacuité, avait quatre ponces de longueur. Cet organe allongé Totme un coude à br nais- 
sance du tube intestin.'il ; sa surface intérieure est bipisséê d'une foule de cryptes mu- 
queux À ouverture béante : ces corps sont princîpalètaent situés vers la terminaison de 
l 'œsophage. , , ' . » • ■* 

Les intestins forment plusieurs droonvolutions, détachés du mésenUTc; j’en ai mesure 

la longueur, qui est de deux Cent treote-huit pouces. • “’ * 

Laî cœcnm est unique; avec un peu de soin on s’aper^ît <|ue l’extrémilé Hbre est 
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dÜvtMre «Il tubercules; ce qui tcndreit à peouvâ^ que 1rs deux ccecuros, que Ion 
rencontre géuéralemenl dans les oiseaux, sont unis dans cette espèce par un tissu 
('elhilaire très->erré. Cet intesnn «'insère à deux pouces. du cloaque. 

Les ponerrof, au nombre de deux, sont allongés. . . * 

Les reîM sont trilobés; Laniérteur, qui est le plus eolumineux, est ovale. * 

Iji rnto est }>etite; couleur lie de vin. 

Les testicules sont petits, ovales, placés au-devant des reins, sur |c milieu du nirliis. 
Kjüfow est bilobé, volumineux, et occupe toute la région épigastrique. vésicnle 
biliaire J qui était pleine, avait trois pouces et demi de long. Les matières fécaliMi de cet 
oiseiiu ont une couleur verte. Feut-on penser qtse b bile puisse en être la oausei^ * 

“ I. Î.K Pt'FFINLllE ou Proceliana unnatrii? 



L'oiseau dont il est ici question, semble tenir le milieu entre les pétrels dont U a à 
|>eu près le bec et les pieds, et les grèbes dont il a le port et l'habitude de plonger, 
c’est d'après.ccsconsKléralions, que je peqse que le nom de gréhi‘pf(ret pourrait lui 
convenir. C^t oiseau habite les parages entre San-gallant et Lima. 

De la grosseur dn pétrel bleu, c?et oiseau a, de l'extrémité du hec 11 la queue, huit 
pouces et demi. Son plumage n'offre rien de brilLini. Le brun-nuirâtse. du dessus dn 
dos, avec une teinte légèrement glact^ de bleu, et tout le devant de, son corps d'un 
bbnc lustré, sont les deux couleurs qu'il présente. Le dessus des ailes, ainsi que les 
flanc» , sont d’un blanc^risâtr«\ ‘ ^ 

i.a tête se rapproche un peu de celle du pétrel pclagiipie. Son bec articulé et cVoclm, 
comme celui des puffins, diffère de ce genre par l’ouvcrtfirc des narines, qui, loiifvsée 
*rn haut, a la forme d'un eccur de carte à jouer. Une cloison contounféc sépare les 
cb*ux Conduits nasaux; la couleur eif est noire. Les pitnls palmés, sans pouce, piwen- 
leiit U même couleur, et sont très-r.vpproches de la queue, qui tient le milieu entre 
celle des pétrels et <les grèbes. 

L'cptl, situé un peu au-dessus du niveau de la commissure des mandilmles, a l'iris 
rt»u^i‘*brun. . 

» , ■ i • . U * ■' V 

• • » * DiMftéiioNS. . . 

« Lougùeur totale. . 8.6 

■ du bec. . « .*..7... I- a 

, df la tôle, prise à rcxlrémité du bec à l'occîpttt. . • i *o 

Distance de l'œil à l'aiigU de l'oiiverture des mandibules o 6 , 

Grosseur ou circooCérence 8 o ‘ 

Envergure. i6 • o 

Longueur de l’aile. La deuxMincTémigc plus longue- <• 5 ; h . 

• . . . , des pieds. « ^ . x 6 

de la queue. i- 6 
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Lnngut t ép&iue, 'dentelle sur les bords. « • 

l^estomne est vssto, et occupe presque toute U caTÎté abdominale; mesuré de son 
orifice cardiaque à la pyloriqtie, il y a trois pouces et quelques lignes. X^inteitin forme 
«plusieun duplicatures ou replis.^ Sa longueur e.st de Tingt-un à ringt^ua pouces. I-«s 
fieux cn^ums à peine seusibies. Ayant fait remverture de l'cstoinac , j'y trourai sa capac'ité 
pleine d’une matière huileuse grise. La surface interne de ce viscère est parsemer» de 
follicules muquenx. 

Le très'pctit , «tst composé de fibi^ musculaires, qu'un tissu cellulaire, peu 
serré, unit. - * ■ ^ • 

Le peu folumineux, est divisé en deux parties. . > • . 

I.a rate est très*petite. ’ < , , . . 

Le pancréas est peu développé. ' • . ^ • 

Les £«i//(7i/es.)irrondis, jaunes, de U grosseur d'un petit pois. ^ ^ 

Le^ long de trois pouces, n’oflfre point de cloison dans U partie inférieure, 
d'où je pense qu'il n’y a pas de larynx inférieur; deux muscles s'y fiieiii. Le cn>t^ est 
petit. ' , . 



OBSERVATIONS SUR LES OISEAÜX DE SAINTE-CATHERINE 
. . DU BRÉSIL. ; - , 

L'ilé de Sainte-Catherine et le continent voisin, situés par ay° aa* 34" latitude Sud , et 
So^ 4^' 4^ ' longitude Est (détermination prise sur l'ile d'Anatorairim) , offrent une 
inanité de points de vue <les plus piquants; des fleurs brûlant des plus vives couleurs 
leur prêtent un cbaéme sédukanl. Le port en ces Ijeux est embelli par les immenses et 
inipénéirables forêts vierges, qu'animé le chant des oiseaux : on dit aussi qu'on y 
entend quelquefois le rugissement des bêtes féroces. 

Dans les environs de Nostra Segnora do Destero, ville capitale, chcfdicu de la pro- 
vince, on rencontre des maisons de campagne, séjour délicieux, planté de pécher%,'de 
cafeyers, et d’innombrables orangers dont les fleurs exhalent un ck»ux parfum. Les fmits 
de ces derniers jonchent la terre, les habitants dédaignant d'en faire la récolte. 

Sur le continent, dans les alentours du village de Saint-Miguel, près duquel coule le 
riant- ruisseau qui alimente l'aiguade où les navires en reUche dans la baie viennent 
faire leur eau , des sites pittoresques récréent |a vue par leur diversité. 

Non loin du mouillage des bâtiments de guerre est l'üe d'Anatumjria, qu’un étroit 
passage, hérissé de rochers; sépare du continent. ‘ • 

Les oiseaux qui habitent ces lieux sont la plupart ornés des plus vives couleurs. Nous « 
citerons d'abord le xiau/onr onm de Viciliot, qui pbne dans les airs, au-dessus des nom- 
breuses montagnes qui avoisinerit Punta-Grossa, pointe de Satnte-Catherine. Iln'est pas 
le seul oiseau de proie qm trouble le repos des passereau^ ; il a dans rémérilioii de Saint- 
Domingue un puissant auxiliaire. * • 
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L« craintive pie*grièche lachoc &c lient dan« fe« arbri&Maux. C'est oftlinairemeni par 
von cri que le chasseur est averti de sa présence. 

Sqr là côte, vis-«-Tis d'Anatoniirim , dans les bois qui bordent U route qui conduit a 
l'éubKssement que i'nn désigne suus le nom d’Artuacao» nous vîmes le joli tailgnra tri- 
colore., le hluet ou évéque, la houpette, «t le tangara écarlate. Le niuucherolle à Idtigv 
brins, le tyran à gorge grise, le mourbcrolle rubis, font leur demeure dans les environs 
de Saint-Miguel. I^cs éclatants nuinakins (manakin üjé )', dont )« cri se fait entendre sans 
qu'on puisse les apercevoir qu'atec les plus grandes difficultés, habitent les grands arbres, 
où iU se tiennent généralement sur les plus basses branches. La fauvette galouilic 
son doua ramage près des cabanes des misérabW- pécheurs qui avoisinent ce mouiflage. 
L'hirondelle puffine rase de son vol rapide la surface de la terre, tandis que le moineaie 
x'hingolo et le chardonneret à front jaune ramagent au haut des arbres. 
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CHAPITRE vin. 

• • •• » . 




CATALUGüB DES OISEAUX RECUE1UI.IS l)A>'S LEXP^DITION DE LJ COçviLLX.-K\W. 
I.A DESCRIPTIO» DE PLGStEURS GENRES NOÜTEAtTX ET d'üN GRAND NOMBRE 
D^ESPF.r.F.S INÉDITES : Par B.-P. I.ESSON. ' ‘ ■ ' 



ACCI PITRES. 



1“ CA I HARTE l lU'Bl . 

(-'athartes urubu, Less. Ornilh. 

VuUiir brasiliensis Sp. 8; Bi.feon, Knl. 187. 

* N. " • 

Vullur aura, Ctiv.; Vieiliait, Am. Sept. pi. II. 
f uljuraura, W li.s., Am, Orni'th. t. IX, pl. LXXV,f. i, p. 95. 
Turkcy-buzzard nu Turkey-vulturc des Auglo-Ainéricaiiis. 

( ionimun au Pérou ^ aux environs de Callao et de lâina, ii 
Pa\ta, où il vil en troupes familières et eonfianles, protéj'ées 
par les lois du pays. 

CATIIARTE AURA 

Caüiarles iola, Cl». Bo.naP., Synop. oj the birds qf the Lnitèd- 
States, p. a 3 , csp. 5 . 

Vultur jota, Mouna, Chili. 

V ultur atratus, W ilson , Am. Omith. t. IX , pl. LXXV,' f. 2 . 
p. 104. ■ ■ . • 
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Black vulture ou Carrion-Crow des Anglo-Américains. 
Calharista aura, ^'ieii.i.ot, Gai, pi. Sept.,^\. 1. 

Trés-coiiiinun au Bi-ésil, province de Sainte-Catherine,' et 
surtout dans les iles Malouities. On le retrouve au Chili. ' ' 

> PIC.AKOCE GIRRENERA, . ' 

Halùptus ginvnera,.\\t.\iAMT. : 

Falco ponlicerianus, G.vt. • 

Le petit .tigle des Indes', 'àerv., £W. .'Jifi; Vieii.i.ot, Gai., 
pl. X. ' . • . ■ , 

Habite les Mohiq'ues, la Nouvelle-Guinée, sur le.s bords des 
haies. • . ' ' . 

'(<• GAR.AGARA FUNÈBRE. ' ' 

CaraCam Noeœ - Zelandiæ ; Falco Novæ~ Zelandiœ , 1..\th.; 
, pl. col. ex (31 et CCXXIV. 

Habite les iles Malouines, les des de la Nouvelle-Zélande. 
Cet oiseau parait être répandu sur toutes les terres antarc- 
tiques. ' 

A» GARACARA VUIGAIRE. . . . 

Caracara vulgans; Polyhorus vulgaris,^ \v.\i.i,.,Gal., pl. VH; 
Seix, pl. I. 

Falco brasïù'ensis, (jm.; Swainson , livraison. 

Très-commun aux iles Malouines. 

fio autour de UA N(^UVEU,E-HOI,l,ANt)E. .. ■ ' . 

Oœdalion candidum, Læss. Ornith.,Sp. 5. 

Falco albus, Shaw in White, Tnucls, pl. XXXV, p, aSo. 
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Falco Novce~ HoUandiœ^ Gm. Lath., Sp. aa; Vig. et Horsf., 
Trans. Soc. Linn. Lond..^K. XV, p. i 8 o. 

Falco Raii, ibid. ( Jeune âge ? ). . ' 

Très-commun aux environs de Port-Jackson, de Parraniatta, 
dnu.s la Nouvelle-Galles du Sud. 

7 ” AUTOIR LONGICAÛdE. . • - • 

Dœdalion longicauda, Less. Omith. Sp. 6. 

Falco longicauda , G kfiTiot, jd. X, tcAte, t. I, part. II, p. 558 
de cet ou\Tage. 

Habile les alentours du havre de Doréry, où les Papous le 
nommeut Mangaike. 

A 

8 '^ UUSE POLYOSOME. ' . 

Buteo polyosoma ; Falco polyosoma, Qdot et Gaim.^ Zoo/. 
de TUranie, pl. XIV, 1 . 1 , part. I, p. ga. . 

Habite les îles Malouines. 

HLiZARD BARIOLÉ. • . . . 1 

C'ircus histrionicus, Less., Sp. 4 -' 

Falco histrionicus, Qcoy et GaT.m,, Zool. Uran.-, pl. XV et X VI, 
et p. g 3 et 94. . 

Habite les iles Malouines. ’ . . 

jo® FAUCON CRESSELLiœiGRE. ^ ‘ ' . 

' Falco punetntus, 

Habite nie Maurice. t ■ • . ' • ' 

n» EFFRAIE atMMUNE. . 

L.; Bi’Ftoiy, Æ'n/., 440. • . ■ . 
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Les individus des environs du Port-Jackson ne diffèrent en 
rien de ceux de France. ' . • * 

lao GRAND-DUC BARRl^l ' • • • . 

Strix virgininna, Gm. 

Strix pinicola, Vieill., Am., pï. XIX. ... ■ 

Var. magellanique ; Strix mageUanica,GM.\ Birrr., Enl. 585. 

Taille plus petite que le Grand-Duc de Virginie; plumage 
d'un jaune plus pâle, moins harriolé de noir les .poils des tarses 
trè.s-tachetés; la bande blanche du thorax moins large. ou 
moins apparente. . ■ . ' . .. 

Habite les îles Malouines. ■ . • . . 

; GRIMPEURS. 



,i;i» COUROUCOU ROCOU. . . 

Trogon Curucui j Gm. ; Buff., En!., et 7.J7 (femelle); Lf.- 
vMLi.;, Courouc., pl. I cl If. '• ■ ■ 

Sarucua, KLK9.S.; Trogon surucua.,\' Encyclop., t, LH, 

p. i368. ' . • ’ 

Habite la province de Sainte-Catherine, au Brésil. 

i4” COUROUCOU A VENTRE JAIÏNE. ' ’ . • , 

Trogon viri dis, Gu, . - ' 

Trogon violaceùs cl strigilatus , Gm.; Lev-xill., Courouc., 
pL. III et IV ; Buff., Enl. 765 ; Spix, pl. XXXVI. 

. Habile la province de Sainte-Catherine., au Brésil. 

f'o^agt «U ta Ca^niiU. — Z. Tomtt, Patàt ri- 
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i5“ COUROUCOU ORANGA. . : 

Trogon atricollis, Vieill., Gai., pl. XXXI. 

Trogon suÿtiraceus , Spix, pl". XXXVIII ; LÈvüll., pL VII, VIII 
et XV. 

Habite la province de Ste-Cathcrinc , au Brésil. . . . . 

i6p SCYTIIROPS PRÉSAGEUR'ou GOERANG. 

Scythrops Novœ-Hollandiæ, Lath. . . 

Anomaleous horn-biU, Latha'm, in White Journal, pl. CXLII; 
PHILLIPl>,/t., p. i65. 

Scjrüirops Âiistralasice,?>nkvi‘, \\'E\iAA3T, Gai., pl. XXXIX; 
Temm., pl. CCXC; ViG et Horsf., Trans., t. XV, p. ,3o6. 

Ççt piscau e.st long de a5 pouces. Son plumage est en entier 
d'un gris qui est foncé sur le dos, et gris-brunâtre sur les ailes, 
blanc sur le ventre. Le tour des yeux est rouge , Je bec jaune , 
.les tarses bruns, les plunles de la région anale et des cuisses 
sont ' striées de noir. La queue est arrondie , rayée finement de 
brun, et entourée par une raie noire en-dessous. ■ ' 

Habite la Nouvelle -Galles du Sud, où le Scythrojis est de 
• passage.' Il vil de fruits, d’insectes et de petits limaçons. Lçs 
ni^turels le noinineiit Curriang-Gun. ■ , • • , 

17? ANI DES PALÉTUVIERS. ’ . 

Crotophaga major, L. Gm.; Latham ,Sp.-x.' ‘ ' 

. Grand-Bout de Petun, Bvrr:,- Enl. loa, f. i. . 

Ixmg de 18 pouces.- Plumage entier d’un noir-violâtre |>r0-. 
fond ; les bords dès rémiges teints de .vert , et la queue uoire» 
violâtre foncée. Une lame tranchante s’élevant sur la base du ’ 
bec et formée par uarenflement de l’arête.- 

Ses mœurs sont farouches ; il vit eu famiillcs composées de 6 
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à 6 individus. 11 se tient habituellement dans les grands ambres 
nommés Palétuviers’, t[ui croissent sur les bords de la* mer. 

On le trouve à la Guyane et au Brésil ; il habite la province de ^ 
Sabite-Catberiiie. . ■ . ; . 

i'so’ANI DE f.AS-CÂSAS. . ’ . , ' 

Crotophaga Casasii, Less., Mkn. dOrnith., t: II, p. i34- 

A la pouces, de l.y pointe du bec à l’extrémité de la queue; 
celle-ci a 7 pouces. Cet oiseau a les plus grands rapjwrts avec 
\'Âni des savanes; mais s'a Hiille est plus grêle, plus miuce, 
et il en diffère aussi par son bec à arête recourbée sans saccade 
tranchante, garnie, sur les deux mandibules;' de 'sillons régu- 
liers, profonds. Le bccest noir ainsi que les. tarses. Son plu- 
mage est noir mat avec des refletj'bleus, plus sensibles sur b-, 
dos où ils forment des zones arrondies. Les plumes du cou sont 
minces, étroites ^ pointues, l^s ailes, sont brunes^ teintées de 
roussâtre. Les rectrices au. nombre de S sont d’un noir:j)ourpré 
foncé. Leurs ti^es sont fortes,' robustes, luisantes, ainsi d'ail- 
leurs qUe les rachis de toutes les autres plumes. 

Cet Ani se tient dans les arbres des environs de Lima, et. son 
nom rappelle à la mémoire le défenseur des Indiens que massa- 
craient les» Espagnols : nous en tuâinfs plusieurs individus. 

■ igo COUCAI, DES PHILIPPINES..! ’ • . 

Centropns pful/ppensis, Iæss. 

Centropus bubutus , lloRS¥., Java. ^ ' . 

Ciiculus phtlipperisis, Cvv.. A' 

< Coucou des Philippines , Buff. . ’ ‘ ' 

^Corjdonix f^-rrhoptérus Encjrclop., 6 , t- III, 

p. i353. , • • 
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. Plumage en-dcssous d'un bleu-uoir intense, chaque plume à 
• tige luisante; bec et tarses noirs; ailes et manteau chocolat; 

. rfueue longue, arrondie., très-étagée, bleu-noir, i 

Habite les îles Philippines, Java. • . 

Variété de Sumatra. De moitié plus petite; le*corps én-dessus 
brun-noir terne; ailes d'un roux saie. 

Var. de Madagascar. Même teinte dans la livrée, mais taille- 
encore plus petite. ■ . . 

Var. de Calcutta. Parties inférieures brun-sale. . 

Jeune âge ou femelle. Taille de l’individu adulte (celle d’une 
pie); plumage brun, taché et z.oué dé lirun-noir, strié de blanc 
sur le devant du cou; queue brune cn-dessous, rayée de blan- 
châtre'; du Bengale où l’a trouvé M. Macé. 

• Hab. la Nouvelle-Irlande. * ‘ ( 

20» CpUCAL MÈNEBIM, . . . ■ ' 

Centropus meneùiki/GARKOT, t. I,' part, à, 600 de cet ou- 
vrage, et pl. XXXIII de l'Atlas. 

Patrie ; la Nouvelle-Guinée. . .‘. 

ai» œUCAL ATRALBIN. ' . ( ‘ 

Centropus aJteraliùs , Ltss. . • • 

Koudouma , dans la larïgue des . Nègres 'de la Nouvelle-Ir- 
lande. . . . - . , • 

Fronte nigro ; collo et pectore niveis : dorso, abdomine, caudà, 
alisque nigro^cehiUis : super alas spécula albo. 

- . .. (Plamc^ XXXIV.) ■ 

Ce Çàucal , remarqiTablc par les deux couleurs opposées • de 
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son plumagç, à peu pr^ de la taille de la pie de France, et 
aje port et la taille du Coucal des Philippines. Le bec est noir, 
fort et robuste. IjCS tarses sont longs de i8 lignes^ garais de 
scutelles larges, p^s 'élevées sur les doigts, également de, cou- 
leur noire ; la longueur du bec est df ao lignes, celle du corps 
est de 9 pouces, et la queue eii'a dix. L'iris- est d'un rouge bru- 
nâtre. Toutes les plumes, par une modificatiou qui semble pro- 
pre à plusieurs oiseaux des Indes orientales, et surtout aux 
Coucals des îles polynésiennes, ont une certaine rigidité ; leurs 
barbes sont serrées et nombreuses sur la tige principale, qui 
est luisante, et sont’tiliccs très-finement sur leurs bords. 

Les ailes ne dépassent le croupion que d’uu pouce au plus. 
l,,a queue est très-longue et étagée. 

Ce Coucal a les plumes du front et du dessus, des yeux d'un 
noir brillant. Le dessus de la tête, le cou, la moitié du dos, la 
gorge et la poitrine sont d’un blanc pur. I/C ventre, les plumes 
des ailes , ' du croupion et celles de Ja queue , sont d'un noir 
pourpré passant au violet, suivant les reflets de la lumière. Le 
dessous de la queue est brun , et les couvertures -des cuisses sont 
brunes avec une teinte verte métallique. I.iès tiges des grandes 
plûmes, des ailes et de là queue, sont noires , lustrées et bril- 
lantes. Un miroir étroit d'un blanc pur, occupe le milieu du 
bord de chaque aile. Le bec et les pieds sont noirs; 

Cet oiseau , dont la.inoitié supérieure est blanche et l'autre 
moitié de couleur sombre et foncée , semble être revêtu d'un 
scapulaire. , . 

l,e Coucal Atralbin vit dans les forêts de la Noufclle-Irlande ; 
nous l'observâmes au Port-Pr.'iUin , où la corvette la Coquille 
était m'ouillée. Les naturels de cette portion avancée des îles 
Papoues, le nomment Koudouma. 



aa« COUCOU A GROS BEC. ' 




6ai VOYAGE AUTOt» DU MONDE. 

. Cuculus orientons, Gm., . 586, 764, 761, 374, f. i, et 
577; Lkvaiij.., pl, CCXIV. ; • , 

. Cuculus crassirostris, Vieiu.., Ent^cL, t. III, p. i333. 

Mâle : Enl. 274-, f. i . Bec noir et <,orné;^)lumagc en entier 
• d’un noir-bleu brillant; tarses JÎoirs.: est le Tu/m des Javanais. 

Femelle. Enl. 277. Tète rousse ettachetée en long de noir ; 
plumage en-dessus et sur les ailes brun', criuvert de gouttelettes 
roufesês, arrondies; deux traits blanchâtres ou roux sur le coté 
des joues; le dessous du corps roux, strié de noir, avec la gorge 
flammée de brun \ ou le devant du cou brun , roux et jaune par 
raclie’s losangées; queue régulièrement rayée en travers de jaune- . 
roux et de noir; tarses bruns ; est le Chule des Javanais. 

, Fariétedc la Femelle. {Cuculus scolppaceus, Gm., Enl. .586). 

Le dessus du corps varié de brun, de blanc ët de. jaune-roux 
• clair; le reste compae chez la précédente : crue à tort ctré le 
to/h’/iiw de Spaijpiann. ‘ . ^ • 

Jeune Mâle: {Cuculus' punctatus, Gm. ' £■«/.,* 771; le Tacbi- 
rou.; Le\ Aiia...f pl. CCXVI. ) Tout- le plumage’ en entier 
ponctué du rayé de brun et de blanc ^ tarses. o|ivàtres; bec 
corné. ' • . 

.Deuxième là'ree. {Cuculus maculatus, Gm.; Enl. 764.^11 Un 
noir intense, se dessinant sur les joues, la tète, les ailés^.^ 
cou et la poitrine. ■’ | 

Trotsiefue Gvrée. Des taches blanches sur le ventre seulement. , 

Habite lies de .lava, de Sumatra, les Philippines, le Ben- 
gale, la Cochincliine. Nous l’avons rapporté de Pile de Java. . 

230 COUCOU A VENTRE ROUX. ’• 

Cueulus rufiventer, LESsoN(non figuré). ' " 

Ce coucou au premier aspect' semblerait être une' de ces nom- 
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breuses variétés du Cucultu orientalis des îles indiennes de' 
l’Est, niais il s’en distingue cependant par des caractères nets 
et tranchés. Il a treize pouces de longueur toti^e, et sur ces 
dimensions la queue entre pour près de sept pouces. Son bec 
est noir. Les narines sont ovales, ouvertes, percées dans tine' 
large membrane qui recouvre la fossé nasale. Le bec est noir,- 
la maudibide inférieure’ blanchâfre la nature de ses plumes, 
est douce et "soyeuse. La tête et tout le dessus du corps' sont 
d’un noir bleu lustré et brillant quijpasse au roussâtre sur le 
crOupion.et au brun moins luisant si/r les ailes et sur la queue. 
Un large trait blanc naît à la rommisaure du bec et descend sur 
les côtés du cou, en s'élargissant près des épaules et ’se mêlant 
à des teintes brunes et rousses. Le rebord des ailes est blanc, et 
leur intérieur-est roux. La poitrine/le ventre, les couv’çrtures 
inférieures sont d'une couleur de bu01e sur laquelle se dessinent 
très-légèrement quelques stries brunes peu apparentes. La queue 
est étroite , brunâtre, tachetée de roussâtre peu distinct en-des-: 
sous. Les tarses s«ut noirs. Cet oiseau a les cinquième et 
sixième rémiges les plus ..longues, la penne bâtarde est très- 
courte, la deuxième la dépasse ün peu , et la troisième et- la qua- 
trième sont graduées. • i • • ’ ' 

Ce coucou habite la Kouvelle-Guinéè. ' 

'• . ■ * * 

* '•••.* 

a}® COUCOU D’O-TAfTl. .. -• ' ' 

• • • V ■ ' .* ’ • 

*• » ' • ' 

, Cuculus tailensis, Sparm. ; Mus. Cahls., pl. XXXIl. , 

• Bec rougeâtre', plumage eirJcssus, brun ocellé de blanc par 
larmes et gouttelettes; le dessous du corps .d'uu roux vif; les 
.plumes flammées dé noir au centre; queue. rayée de roux eau-- 
n'eUe et de 'noir par bandelettes de 'la même largeur; .tarses 
olivâtres; queue étroite ;.'taille de moitié moindre que celle du 
Coucou â gros bec ou Cuciflus orientalis: - • 
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Habite l’Archipel de la Société, les îles d’O-Taïti et de Bora- 
bora. C’est dans cette dernière île que nous l’avons tué. Les na- 
turels le nonqpent Ooca. 

Cette description faite sur un individu du Muséum qui porte 
un N” de nos collections , diffère toutefois de la note que nous 
avons consignée dam notre Journal, sur les lieux , d'ajirès iui 
individu tué à BorabOra. ; ‘ • .■ ■■ . 

ar’œUCOU ÉCLATANT. ’ . ‘ 

Cticulus lucidus, Laïh.j Synops., |)1. XXIII; Temm., pl. CU, 
f, I 1. III, p. i3,15 . ; 

, Hab. la Nouvelle-Zélande. ' ‘ . 

â(J-*COl'COl! CHAlClTEi ' 

' Cuculas chalcites, Illig. ; pl. CII, f. a (femelle). 

* ■ « -* * • * 

Hab, la Nouvelle-Galles du. Sud. Assez c'ommun aux environs 
de Port-Jackson._ , , ’ . , . 

'u-o CACATOÈS DÉ BANKS. ’ 

< ' . • . • 

* * . • 

Psittacus Banksü, Shaw, Mise.., pl. XL\ U; Latii.,.''p]. CIX, 
et Psittacus furu‘r(%», Shaw,’ jl/Wh pl- ÇLXXXVI. (Fem.) The 
fuuereal Càckatoo, Shaw-, Mise., 

. **• . ■ 

Ses mœurs sont sauvages : il vît dans les forêts des Montagnes 

Bleues et dans les grands F^ucalyjUus dés, environs de Para- 
luatta. H vole par troujies, à la manière des Cacatoès blancs, 
et est extiH-inemeût défiant. ■ ' ■ 

. a8“ CACiÛrOËS BL.ANC A HUPPE JAUNE; ' ' - V . 

PsiUacusTpaleritus,\.\rn.',?)nK\\. 

Habite la Nouvelle-Guinée, où les PajM)iis le nomment A/nn- 
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garasse, et ceux de Rony Manaroueffe. Très-commun à la Uou- 
velle-Galles du Sud, à la Nouvelle-Hollande. • ' 

ag” PETIT CACATOES BLANC A HUPPE JAL^E. î 

Psittacus sulphureusyG'A. 

Très-commun à Bourou et à la Nouvçllc-Guinèe. 

3o® CACATOÈS A TÊTE ROUGE. . 

Psittacus galeatus ,\iktu., 

Habite le Sud de la Nouvelle-Hollande. 

• }i» ARA A TROMPE. ‘ ' . . 

. Psittacus aterrimus, Gm. ' . 

Psitlncus A ter, Gm. ’ ■ 

Ara à trompe, Levaill., Perroq., pl. XÎI et XIU; Vieillot 
G' fl/., pl. L. 

Hab. nie de Waigioii et la Nouvelle-Guinée. • . 

3»“‘ .ARARA DES PATAGOPÎS. 'V ' . . 

. • . , A ■ r. ■ 

Psiltacara patagomca, Lem.; pL XXXV bis: . 

PA'ttacus patagonicusj‘’AzKTUL', Vieillot, Dict, hist. nat., 
t. XXV, p. 3f)7, et Encjrct. Omith., t. rtt, p. i4oo;’Desm, Dict. 
SC. nat.,.t. XXXIX, p. ig'. 

La Perruche-Ara , décrite primitivement par d’Âzaca ^ dans 
son Histoire naturelle des oiseaux du Paraguay, appartient-au 
genre qllte Spix dans ces derniers temps a nommé Arara par 
analogie avec le cri de quelques espèces brésiliennes. Cest au 
Chili que nous avous rencontré l’Arara des Pata^ns. Ce per- 
roquet y vit par troupes considérables, dont les essaims criards 

Poyagt de /à Ce^tti/Ze. — Z. Tarn. /, Partit //. 
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traversent sans ce.sse la grande liaie de la Coneepeion; les habi- 
tants le nomment et aussi Talcahiuino , du nom du lieu 

f>h il se rencontre en abondance. Son eri aigre et discordant 
résonne au loin dans les forêts de cette partie de rAniérique.; 
mais ses mœurs sauvages et défiantès le tieimeut en garde con- 
tre les embiicbes des Araucanos, qui estiment sa chair. 

0:t oiseau a près de 1 8 pouces de longuetir totale , et l.i queiie 
entre pour 9 pouces dans cette dunensiom Ses ailes sont lon- 
gues et ]K)intues, et s’étendent jusqu’au milieu des rectrices qui 
sont fortement étagées et terminées en pointes. Ses propor- 
tions sont massives et robustes , et s*m 'bec est élargi , très-puis- 
sant et brunâtre clair. Les tarses st-mt très-courts , réticulés , de 
couleur jaune , à doigts médiocres , munis d’ongles peu robustes. 
J.a mcmbr.’inc plantaire déborde les doigts d’une manière re- 
marquable. 

■L’Arara que nous décrivons a le dessus de la tête, la partie 
jmstérieùre du cou, le dos, les couvertures supérieures des ailes 
d’un brun olivâtre, teinté de vert sur les couvertures moyennes, 
et pres<jue noir sur le sommet de la tête et surtout au front, 
où se dessine une sorte de handtau brun. Les joues sont d’un 
olivâtre brun assez intense, qui s’étend sur les ctkés et au-de- 
vant du cou. Toute la jjoilrbic çst bnlnâtre, avec des teintes 
blondes qui s’éclaircissent sur les côtés, où apparaissent, au-des- 
sus des moignons de l’épaule, deux larges taches obliques de 

couleur blanche ; le brunâtre se fonce en noir sur le ventre et 

/ « 

sur les flancs. Une large tache rouge occupe le milieu de l’abdo- 
men, et les côtés du ventre, ainsi que la région anale, sont d’un 
jaune ocreux , taudis que les plumes des cuisses sont rouge ver- 
millon. Le dos et le croupion sont aussi d’une teinte jaune assez 
belle. Les rémiges* sont d’un vei‘t d’aigue marine', qui fait place 
sur leurs bords et à leur extrémité à du brun noir; les rectrices 
sont ea-dessuB d’un vert olivâtre, et brunâtre en-dessous. Les 

e 
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couvertures inferieures sont olivâtres. Les. aile» sont vertes en 
dedans, et Jes rémiges brunâtres. 

D’Azara dit qu’on ren<-ontrc cet oiseau dans le Paraguay, de- 
jiui» le 3a* degré de latitude 8. jusqu'à la côte de Patagonie'; 
qu’il vit en fainille et recherche les graines de chardon et de 
maïs, et qü’il niche dans des trous qu’il pratique dans les fours 
à briques abandonnés. 

13- PERROQI E'J VER r. 

PsiUncus siaensis, GM.]Bvn\ , Enl. 5 14. 

Hab. les Mcduques, Waigiou et la Nouvelle-Guinée. 

340 PERRtJQlIET RAK.A. . 

Psittacus ncstor, Ruhi.. 

Psitlacus australis, Mus. Lev., Ps. meridionaUs ^ L. 

Hab. la Nouvelle-Zélande. 

3 . 5 » LORI CRAMOISI. 

• ... 

• • 

Psitlacus puniceus, Gm.; Levaill., pl. CXXVI, CXXVII 
ctCXXVIII. 

Hab. Anyboine, Céram et la Nouvelle-Guiûéê, où les natu- 
rels le nomment Maruimbieffe. 

, * » - , 

3 (>» IX)R 1 A COLLIER. 

Psittacus domicella, Gm. . • 

Hab. la Nouvelle-Guinée. • 

37» LORI ROUGE. ■ * • . 

.• Psitlacus ruber, Gyi.\h\iV¥.,^X^ ’ • 

79 - 
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38» LORI NOIR.A. . ' • . . ■ . 

Psiltacus gfirruius, Gsi.; Ps. moluccensis, L.; ai6. 

Hab. les Moluqucs. Nous nous le sommes procuré à Sou- 
rabaya, île de Java. _ . 

39 » LORl DE ST.AVORINL'S. ’ ‘ ' 

Psiltacus Stavorini, Lesson; Desm., Dtcl. sc. nat., t. XXXIX, 
p. 60. • 

De la taille du Lori tricolore, à plumage noir lustré uniforme, 
excepté l'abdomen qui, jusqu’à la |K)itrine, est J’un rouge vif. 
Hab. l'ile de Waigiou, où les naturels nous en vendirent un in- 
dividu qui fut perdu dans le naufrage de M. Garnot. 

V LORI TRICOLORE. 

Psiltacus Lory, Gm.; Levaux., Perroq., t. II, pl. CXXIII 
et CXXIV. 

Hab. la Nouvelle-Guinée. . . 

4i“ LORj ÉCAILI.É. 

Psiltacus -guebiensis, Gm.; Lev.aile. , Perroq., I, pl. tll; Enl. 
684; SoNNERAT, Nouv.-Guia., pl. CIX. „ 

Hab. nie de Bourou , la Nouvelle-Guinée. 

42» PSITTACGLE DE DESMAREST. 

Psittacula DesmareStii, Gau.not, Zooi, pl. XXXH, et texte, 
part. II, p, 600. 

Hab. la Nouvelle-Guinée , où les naturels le nomment Ma- 
nigaive. . . . 
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43" PSITTACÜLE PHIGY. , • ' . 

PsiUacus coccincus, Shaw; Lev.aile., t. I'pl. 64. 

f * 

Hab. leS Moluqucs. . ■ ' ' 

44" PSITTACÜLE DE K.UHL, 

- • * 

Psittacula Kuhlii , Vicors, Zool. Joum., N“ 3 , p. 412, 
pl. XVI. . “ ■ 

Cette petite perruche à queue poiutuc a de longueur totale 
six pouces. Son bec et ses tarses sont orangés; lefixiiil est vert; 
les plumes de la tète et de l’occiput sout longues, étroites, d’un 
bleu céleste au centre et frangées de noir sur les bords; les 
joues, le devant de la gorge et du cou, jusqu’au haut du ventrç, 
sont d’un rouge vermillon mat ; Je milieu du ventre est :^si 
de ce même rouge , mais la région anale et les plumes des cuisses 
sont d’un bleu pourpré. Le plumage est eu entier d'un vert lus- 
tré clair, plus foncé et teint de roussâtre sur le manteau; la 
queue est jaune en-dessous et verte et jaune en-dessus. Les ré- 
miges sont noires et vertes. 

Cet oiseau a les narines^n scissure' et la langue terminée par 
un cercle de papilles longues, qu’on retrouve chez \ Ari-manou. 
11 se nourrit de bananés, et son caractère est extrêmement 
colérique. Nous nous le sommes procuré dans l’îlc de Boralmra. 

45“ PSITTACÜLE ARI-MANOÜ. • 

Psittacus taitanus, Gm. • 

Psîttacus porpl^-nocephalus, Shaw, Mise., pl.’I, t, I;. Lath., 
pl. LIX; Levaill., Perroq., I, pl. LXV’. 

Hab. nie de Ta'iti, où les naturels le nomment Vini. 



4<î" PSITTACÜLE BLEU. 
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, PsilUicus cyaneAs ,SvKV.yi., Mus. Caris., pl. XXVJI. 

Perruche Sparmann, Lf.vaii.i-, Perroq., t, I, pl. LXVI. 

Hal). l’ile de Taïti. ... . \ • 

/i;" PERROQI'KT VASA. ‘ 

Psittacus niger, G.h. ; Lev.ui.i,., Perroq., pl. XCIX. 

Hab. Madagascar. Nous l'avous rapporté de Maurice, où il 
vit en captivité. 

i8°’ PERROQUET OEOFFROY. 

Psittacus personnatiis, Shaw. 

Hab. les Moluques et la Nouvelle -Galles du Sud où il est 
ei^iordinairenieut commun. 

i,,» PFJl RUCHE A MASQUE. 

Psittacus pusillus, Latii. ' ■ ’ ' 

T'rès-conimuiie dans les plaines au-delà des Montagnes Bleues 
où elle vit en troupes ( Nouvelle-HollandeJ. 

■io» PERRUCHE A TÊTE GRISE. * 

Psitlacus.caniis, G.m.; Bltf., Eul- 791, f. 2. . 

Hab. l’ile de France ; originaire de Madagasca'r oü du Gap. 

5 i“ PERRUCHE LORI PAPOU. . 

Psittacus papuensis, G.m.; LeVaii.l., Perroq., t. II, pl. LXXVH; 
SoxNERAT, /t.-« /a iVone.-Gm/iee/pl. III._ , 

Hab. la Nouv.-Guiuée. ’ • ' • • ' • ’ ’ . 

ïa* PERRUCHE D’EDWARDS. ’ • ' 

Psittacus pulchellus, Shaw; Levaii.l., perroq., 1. 1 , pl. LX VIII. 
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W PERRUCHE LATflAM. 

Psittacus discolor, Sh.\w-, Levaim.., Perrot/., t. I, pl. LXfI. 
üab; la Nouvelle-Hollaiiilc. •' 

T 

•>4° P?31RUCHE LATICAUDE A CROUPION BLEU 
Psit/aciLS scapulatHS, Bf.chst. 

Psittacus tabuensis , Lath. Var.; Lf.vaili,. , Perroq. , t. I, 
pl. LV et I,VI; ViEiLL., Ga/. (mâle). * 

* » • * « 

Hab. le sud de la Nouvelle-Galles méridibpalc. 

• -• A :r • 'J" ; 

55* PERRUCHE DE PENNANT. • . * 

* • ' * *• • 

*' Psittacus Pennantii, Shaw,'u 1I, pL LUI; White, p. j 

'\js.\KrLL. ', Perroq., pT^ LXXVIII ; Lath. , Syn. p. 6i. . * 

A * 1 f 

Hab.' la Nouvelle-Galles du Sud ; très-commune dans les Mon- 
tagnes Bleues où elle vit en troupes. 



-'■* ‘ ... 

56» PERRUCHE OM.nIcOLORE 






Shaw J Lkvaili.. , Perroq., ^\. XXVIII et , 
XXIX; Vieillot, Go/. r . ?• • 

► * 

Cette jolie espèce- est abondiinte'aux alentours de Sydney et 
de Paramatta(Nouv.-Hollande),et vit par petites réunions. Les 
colons l'élèvent en domesticité et la nomment Rose-hill, du 
lieu où les premières furent aparçues. Elle vit en Europe très- 
aisément. 

PERRUCHE A tÈTE BLEUE. 

Psittacus hœmatopus, (i»i. ; Levaill., Perroq., 1. 1, pl. XLVIl. 

Hiib. la Nouvelle-Hollande. 
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SS-VeRRUCHE JX)Rl. ‘ • * 

Psittacus ornatus, Gm. ; Levaill., Perroq., pl. LU. 

H.lh. les îles de Bourou et d'Amboine. 

59» PKRRUCHE A BANOfeAU ROUqE. . 

Psittacus ^çoncinnus , Shaw, Mise., t. VII, pl. LXXXVIl; 
Levaii.l., Perroq., pl. XLVIIL _ . 

Psittacus aust'raUs, Lath. . • f * 

Hab. la Nouvelle-Zélande ; c'est la Poa~été-re .Aeè naturels. * 

(k>“ PERRUCHE INGAMBE. T' ^ 

- . ' 

Psittacus terrestris, Siiaw. 

* .1 

Psittacus Jormosus, luTii.^ Levaill., Perroq., pl. XXXFl; 

liABII.IJARDlÈRE, -Atlas. 



The ground-Parrot des Anglais. 



r. î " 



Ilab. la Tasmanie. Nous nous en sommes jfroeuré jilusieurs 
individus au Port-Jakson. 'i’.i- ^ *•* * 



PASSEREAUX*. , c . . 



•i ~ ; . .it 

'• t I' 



Cn» VANOA GAP-T.RIS. 






* Nous (levons itiierrompre ici le cautogue des espèces connues -d oiseaux t{ue 
nous avons déposées au Mpséum, parce que leur nomencdalure serait d'un intérêt 
secondaire pour le lecteur, qui peut d avance puiser dans les tableaux uir chaque 
relâche, les détails les plus curieux sur nos recherches êh Ornithologie. Ce catalogue 
aurait grossi beaucoup .trop ce volume, sans remplir complètement le but que nous 
nous étions d'abord proposé;et d ailleurs les naturalistes trouveront dans notre Traité 
d'OrnIthologie, qui va ^ientôt paraUce, tous les détails qirils pourront désirer sous 
ce rapport. • 
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P'anga fu'rhocepfuilus, Lkss., Atlas, pl. XI,* sous le nom de 
Piérgrièche cap-j^is, Lanius kirhocephalus, 

V. capifé et gulo cinereis; dorso aurantiaco; alis, çaudnque 
gn'seis; ahdomine ntfo; rostro plumbi coloris et pedibtis subnigrts. 

Cet oiseau, de la grosseur d'un merle, a de longueur totale 
neuf pouces. Le bec est long d’un pouce , du front à son extré- 
mité il est^fort et robuste, à arête saillante entre les narines', , • 
(]ur soçt déprimées. La maimib'iile supérieure se termine par 
une pointe crochue et pronoi}céc. Les tarses sont robustes, et le 
doigt postérieur est remarquablement fort. Les ailes dépassent 
le croupion; la cjueue, rompo^iée de dix pennes-, est légèrement 
arrondie. I.a tète, les jones et le dessous de la gorge, jusqu’à la 
'poitrine, sont d’un gris cendré. Le dos ‘le croupion et les cou- 
vertures. des nîles, .sont d’un ronge-brun. orangé fort vif. Ijcs < 
►grandes pennes et ; les moyennes, ainsi ,qtie la queue, 
■en-dessus, sont d'un gris fauve unifonne. Le ventre, les plumes 
Jes euiss«-s, les couvertures inférieures de la )|ueue sont d’un 
rouge fauve d’égale teinte. La queue, en dessous, est d’un gris 
clair, et rextpéhïité des pennes s’tifee très-aisément. Le bec est 
plombé , 'et ccft«coiild\ir semblefeneore’jiropre aüx pieds. ’• 

L« variga jcaj^^is habite'lés 'forêts de ta Nouvelle -Guinée, 
aux "alentours de Doréry, où les Papous le nomment Pitohoui. 

6a» ÉCII^ILLEUR K.AROU. - 

Ceblepyns Karu, LesS. 

Karou dans la langue des Nouveaux-Irlandais. 

t 

C. capîte, dorsQ, nitidè aigris ; alis bruimeis cum margmrbus 
• niveis ^ gulo et pectore medio albido-griseis , numerosissimè- suf>- 
nigro sinuolatis ; abdominis et çaudee tectricibus rujis ; uroppgio 

dt la Ca^uUia, — Z. Tarn* t. Partie //. ■ 3o 
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allK> mgroque vartegato; pennis exterionbas ùaudœ albo terminatis. 

( Atlas, |)l. XII, sous le nomdc Pie-}i;rièchcKarou,i«/it.iwÀ^ûm.) 

Cet échenilleur a sept pouces «le longueur totale. Ses formes . 
sont élancées, et ses pieds sont peu développés. Le bec est 
court et peu robuste , légèrement caréné en dessus et terminé par 
une pointe qui n'est presque pas crochue. Les ailes sont poin- 
tues et s'étendent jusqu’au milieu de la queue; la première ré- 
mige est très-courte, la f|uatricme et la «xnquième sont plus ■ 
longues. La queue est arrondie à son extrémité, ce qui tient à 
la disposition des pennes dûnt la longueur n'est pas égale, 
et qui sont comme étagées. Les tarses sont courts, et les 
trois doigts très- peu prononcés. L’ongle du pouce posté- 
rieur est le plus fort. Le bec et les jtieds sont noirs; l’iris est 
brun. • ' 

Le dessus de la tète, du cou, du dos et de la queue de l’éche- 
nilleur karou est d’un n«)ir luisant et verdâtre. Les couvertures 
des ailes sont noires et bordées chacune d’un liséré assez large 
d’uit, blanc pur. Les grandes jtennes offrent une teinte brime 
foncée à l’extérieur et à leur extrémité, et sont blanches à leur 
partie moyenne et interne. L’extrémité des deux ou trois plu- 
mes rectrices externes de la queue, est terminée par du 
blanc; celle-ci est entièrement brune en dessous: le croupion 
est mélangé de blanc et de brun. Une ligne blanche passe der- 
rière l’œil et va se réunira la base du bec sur le front. Toutes les 
parties inférieures de l’oiseau , la gorge, la poitrine et les flancs, 
sont d’un gris blanc léger, striées de lignes brunes régulières. 

Le milieu de l’abdomen , de même «luedes couvertures inférieu- 
res de la queue, sont d’un marron clair. Nous âvons conservé 
à ce ceblepyris le nom de Karou que lui donnent les naturels 
de la Nonvelle-Irlandc ; il habite les alentours du port Praslin, 
situé à l’extrémité de la grande terre , qui fait partie des archi- 
pek orientaux de la Malaisie. 
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63“ PHOVi GAME. - - • . 

Phonygama, Less. 

• (^htUybœus , Crv. ‘ • 

Les oiseaux qui composent le geure plimiygame appartien- 
nent exclusivement à la Nouvelle- Guim^’e. Répartis naguère 
sans ordre, dans les paradisiers, ou parmi les rolliers et les 
. corbeaux, M. le baron Cuvier les a réunis le premier aux cas- 
sicans. Mais une modification importante dans l’organisation 
de la trachée-artère de l’espèce nouvelle, à laquelle nous irh- 
j)Osons le nom de phonygame de Kéraudren , nous a autorisé à 
la séparer des harita pour en former un genre que nous avops 
décrit dans le Dictionnaire classique d’Iiist. naturelle, et qu’un 
peu plus tard M. Cuvier établissait de son côté sous le nom de 
calybé [^chalybœiisy . Les phonygames ont en effet le bec 
des cassicans , bien qu’il soit beau<'ou|) moins gros , et que les 
narines soient percées ilans nu large espace membraneux. Les 
caractères que nous leur assignons sont les suivants ; Le bec est 
robuste, convexe, un peu élargi sur les côtés, la mandibule ^n- 
jiéneurc à peine crochue au sommet, la mandibule inférieure 
est moins épaisse que la supérieure cl se trouve renflée vers son 
extrémité. Les ailes sont arrondies et dépassent légèrement le 
croupion; la queue est médiocrement longue , étagée, arron- 
die; les tarses sout^médiocrcs, scutcllés, à ongles peu robus- 
tes; la trachée-artère se dirige sur la poitrine 'et l’abdomen 
|>our y former plusieurs cercles que la peau recouvre seule- 
ment dans une esj>èce.. , ■ 

Les phonygames ont deS plumes soyeuses et métallisées, le 
clumt sonore, et vivent dans les profondes forêts de la Nouvelle- 



' Règne anitnat, a* iklit., 1. 1, p. 354- 
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Guinée. Ou en connaît trois esj>èces remanjùables par leur 
beauté et leur rareté. 

(i4“ PHaNYGAME DE KKRAÜDREN. 

Phonygama Keraudrenü ; Less. Man. tom. I. 

Mansmème , dans la laiij'ue des Papous de Doréry. 

fssape , en idiome du canton de Rony. 

(Atlas, pl. XIII.) 

P. corpore prorsàs chalybœo-n}mdi ; capitc villoso, duabus cris- 
lis decorato; colU plumis mucronatis ; pedibuset rosira nigris. 

Ce bel oiseau a douze pouces de longueur totale du bout 'du 
bec à l’extrémité de la queue. Il a les formes du merle , sans le 
surpasser de beaucoup en grosseur. Les plumes qui revêtent la 
tête, les narines et les joues, sont courtes, serrées, et de la dou- 
ceurdu velours. Leur teinte est d'un noir passantau vert sombre 
doré suivant les effets de la lumière. Deux hup|u?s distantes oc- 
cupent les parties latérales et postérieures de l’occiput; elles sont 
minces, triangulaires, et formées de plumes effilées , linéaires. 
Les plumes qui garnissent le cou, sont imbriquées , triangulai- 
res. Celles de devant sont linéaires, très-pointues et terminées 
|)ar une petite soie, plus apparente sous la gorge. Le rachis et 
la partie inférieure sont d’un noir-brun, les barbes sont d’un 
vert a'reflets métalliques. Les plumes de l’abdomen ont cela de 
particulier d’avoir leur tige très-gréle , garnie d^barbules très- 
fines et très-làehes. Elles sont d’un vert sombre, tandis que celles 
du dos sont d’un vert chatoyant. Les ailes, les couvertures , le 
croupion, et le dessus de la queue, sont d’un vert passant à 
l’acier bruni. La partie interne des rémiges, et des plumes cau- 
dales, est d'un brun terne, le dessous des ailes et de la (Jueue 
est noirâtre. -Le bec et les pieds sont noirs ; la base des doigts 
de ceux-ci est élargie par un rebord membraneux. 
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La trachée-artère de cet oiseau mérite un examen particu- 
lier: elle est figurée pl. XIII, u“ a; ce tube cartilagineux ar- 
rondi, composé d’un très-grand nombre de petits cylindres 
réunis par une membrane, fournie par une tunique extérieure 
mince et diaphane, a de longueur totale, et en ligne droite, dix- 
sept pouces et demi, et de cent à cent vingt anneaux cartilagi- 
neux. En partant dès poumons, il se dirige en avant jusqu'au 
sternum sur le bord antérieur duquel il se courbe, pour de.scen- 
dre extérieurement et en arrière sur l'abdomen , en dessus des 
muscles qui forment cette <-apacité, et sous les téguments qui 
constituent la peau. Là, la trachée-artère se contourne, re- 
monte l’espace d'un jiouce, se recourbe aussitôt en formant 
une |>etite anse; et le tube, accolé à la portion précédente, 
redescend et forme, eu se contournant de nouveau, un cercle 
entier (|ui vient ainsi s’accoler au bord externe du premier cer- 
cle, en formant sur les parties molles de l’abdomen un plateau 
ovalaire et épais, conijiosé de trois tours adossés de la trachée, et 
réunis par desjKtrlions membraneuses. Le tube aérien continue 
de remonter sur le sternum, le long du cou, en s’unissant, 
comme à l’ordinaire , aux branches de l'os hyo'ide et à la base 
de. la langue'. 

La conformation de cet organe , dont nous ne connaissous 
point d’analogues chez les oiseaux, si nous en exceptons quel(|ûe 
chose de semblable chez le cygne et chez le hocco , permet au 
phonygame de moduler des sonscommé avec un cor; aussi cet 
oiseau est-il doué d’un chant essentiellement musical. Les sons 
que pousse dans les profondenrs des fixêts de la Nouvelle- 

' Une telle organisation doit sans contredit nuire singulièrement à l'incniiation. 
Chez cet oiseau w pratiquerait-elle comme chez le coucou, par reaTahisseraent de 
nids étrangers? ou bien la femelle, seule chargée de celte importante fonction, au- 
rait-elle son larynx moins coinjtliqué ?... 
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(iuinée le phonygame Rcraudren , ne permettent point de le 
cOnfVnidre avec aucune autre espèce d’oiseau. Fis sont clafrs, dis- 
tincts et sonores , et passent successivement j>ar presque tous 
les tons de la {^ainnie; aussi nos marins lui donnèrent-ils le nom 
d'oi.scau sil'fleur. Mais, défiant et rare, nous ne [lûmes nous 
procurer que deux individus de ce volatile,- dans les grands 
arlirestjui a\oisinaient le liavrc Dorery, ou nous étions mouil- 
lés. L’un d’eux fut tué par M.lL'-rard, lieutenantdc vaisseau. I.,es 
Papous de Doréry le nomment mansinente , et ceux de fftmy , 
issape. Nous avons dédié cet oiseau a M. Kéraudren, inspecteur 
iréuéral du service de santé de la marine. Ce savant médecin , 
Kami [larticulier de Pérou, n’a jamais cessé, depuis le Voyage du 
capitaine Baudin, de favoriser les recherches d’histoire naturelle, 
et de proeliguer des encouragements aux officiers de santé de la 
marine royale. 

Ci'j'' PHONYGAME NOIR. ’ ' 

Phonj'gama aler, liEss. 

Parmi les nomhrcuscs dc|iouilles de Paradisiers que les hahi- 
tants de la iNouvelle-Cuinée apportaientchaque jour à hord, .se 
trouvaient des Calyhés, [irivésde leurs. pieds, et traversés d’un 
bâton comme les vrais oiseaux de paradis. Ensuite nous nous 
procurâmes plusieurs fois, dans nos chasses, un oiseau qui ne 
diffère de celui dont nous [larlons, que [lar un plumage plus 
stimhre et plus terne, et aussi dans <juelques-unes des proportions 
du corjis, du be<-, «h-s ailes ou de la queue. Nous le regardons 
comme une espèce distincte du calybé des auteurs, cartons ceux 
que nous vîmes étaient adultes et en plumage complet, et ne 
permeltcnl point de le confondre avec le calybé oi^inaire avant 
ou après la mue. ‘ T 
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La longueur totale de notre ealybé noir, est de quatorze jxjuees 
six lignes. Le bec ne dilTère en rien de celui du ealybé ordiuaire. 
La tète est grosse, et la queue lougue de six pouces, est arrondie 
j)ar la disposition des (lennes ooinme chez le précédent. Le plu- 
mage est en entier d’un vert bleuâtre métallK|ue n’ayant point de 
teintes irisées chatoyantes et violettes, læs plumes du cou et de 
l'abdomen ne sont point gaufrées, ni sablées d’or et d’argent, 
sur un fond vert et bleu d’acier bruni, comme sur le ealybé; 
mais celles qui recouvrtmt ces parties ont une teinte uniforme, 
ayant l’éclat du fer spécubiire, suivant les reflets de la bimière. 
Les plumes de la tète et du cou sont courtes, serrées, et ve- 
loutées. IjCS narines sont à moitié fermées par une membrane , et 
sont en partie cachées par les plumes du front qui s'avancent 
de chaque côté de l’arétedubec qui est noir : l’iris est rouge de 
corail, les jambes sont de la même couleur que le bec; les tarses 
sont revêtus de larges écussons; les doigts sont forts, munis 
d'ongles eom|)riniés , aplatis en dessous et recourbés. ' 

Ce ealybé vit solitaire dans les forêts de la Nouvelle-Guinée. 
Nous le rencontrâmes plusieurs ff)is perché dans les grands arbres 
dont il recherche les fruits : ses mœurs paraissent avoir beaucoup 
d’analogie avec celles des corbeaux. Les Papous lui donnent le 
nom de manstnême. 
fit;» CASSICAN DE QUOY. 

Harita Quoyi, Less. 

Kohuoque, dans' la langue des Pajmus. 

B. totus niger; rostro albo ad basim, riïgro acici. 

( Atlas pL XIV. ) 

C’est’des alentours du havre de Doréry, à la Nouvelle-Gui- 
née, que provient ce cassican nouveau qui a treize pouces de 
longueur .totale , et le plumage entièrement noir lustré. Le bec 
a près de deux pouces , il est robuste, très-épais a la hase, élargi 
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en dessus, comprimé vers la pointe, la mandibule inférieure est 
terminée par uu crochet légèrement recourbé en bas. Les na* 
ri nés sont étroites, ouvertes latéralement. Le bec, à sa moitié, 
est d'un blanc bleuâtre nacré, passant au bleu noir aîi milieu. 
L’extréinité des deux mandibules est d’un noir vif, s'affai- 
blissant à leur pointe. Un cercle de peau dénudé entoure l’œil. 
L’iris est gris roux. Les plumes du front forment un demi-cercle 
légi’renient échancré; elles sont disposées par petites houppes 
et couvrent la base du bec de poils raides et arrondis, placés de 
cliaque.côté , implantés à se toucher, et dont celui du milieu 
est le plus prononcé. 

Le plumage de cet oiseau est partout d'un bleu noir lustré. 
Les pennes des ailes et de la queue sont d’un noir-brun avec 
quebjues teintes, sur leurs bords, de bleu-noir analogue à celui 
des plumes qui recouvrent le corps ; le dessous est d’un brun 
terne. 

Les ailes s’étendent jusqu’aux deux tiers de la queue tpii a cinq 
|K)uces. Les trois premières rémiges sont les plus courtes; les 
quatrième, cinquième et . sixième les plus longues. La queue 
composée de douze pennes, e.st légèrement arrondie. 

I.<‘s pieds et les ongles sont noirs ; ceux-ci sont comprimés sur 
les côtés et très-acérés à leur sommet. Le doigt postéri«‘ur est le 
plus fort. De larges scutelles couvrent les tarses. 

Le cassican Quoy paraît être rare, du moins nous ne pûmes 
nous en procurer qu’un seul pendant notre séjour dans le havre 
Doréry à la Nouvelle-Guinée. Les Papous lui donnaient le nom 
de kohuoque qu’ils ont consacré aussi .à plusieurs oiseaux à 
plumage noir. Ses habitudes sont très-bruyantes, et il s’agite 
sans cesse sur les branclics ou il se tient perché. 

Nous avons dédié cet oiseau au docteur Quoy si connu par 
ses importants travaux dans les expéditions des capitaines de 
Freycinet et d’Urville. 
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. ' ._Senculus regens , Iæss. , ' ' . . 

. . ' ( Fe.>ii;llf., pl. XX. ) ' . • 

Oriolus rege fis, et Gaim., Zool.pl. XXII et pag. io5; 

Temm. pl. coloriées, 11 “ ? 2 o. . . - 

King’s honey sucker, IIewin, Oiseaux de la Nouv.'^Holl., pl. I. 
. Sericulus chrysoceplialus , Swainsox, Zool. Journ, n" 4, i8a5, 
pag. 463; Vio. et Hohsf.., Trans.soc. Linn. Lond. t. XV, pag-326; 

SeUcnlus {fmmina\ çapitis vertice atrp; maeidà nigrn pectori; 
frontè griseâ ; dorso fulvo, flammis albis notato ; ahdomine al- 
bidô, plumis brunneo cinctis; alis, caudàque griseo rlifis. N.' 

La phrase caractéristitjuc du loriot prince-régent, mâle, par 
MM. Quoj et Gaiinard , est la suivante ; 

Oriohts, capite, coUo supra alanun dirnidià parte, luteis}^ pee- 

tore, ventre caudàque higris; rostro flavo. Celle de M. Swainson est 

ainsi tracée : Seriéulüs niger ; cervice , remigibusquè' secundariis 

aureîs. ^ *“ .•»'** 

• . • • r. •• . • - K- ■ ■ •• 

• * , . ' • • • . 

■ Le séricule prince-régent mâle- a son plumage sfitioé, formé 

des deux couleurs vives et tranchées le jaune et lé ndif.- On le 

trouve à la NoûvelR-HoUaude, où, saijs être rare, il est difficile 

de se le procurer, parce qu’il n’hahileque les.jioints rap])rqchés 

du tropique, et que les Anglais le recherchent avec le plus grand 

empressement, pour sa beauté, et parce qu’il porte le nom 

de ’ leur souverain actuel , régent du royaume lorsqu’on le 

découvrit. Le célèbre navigateur Ring, fils de l’ancièn goüver^ 

ueur de la Nouvelle-Galles, a toutefois réclamé pour son 'père 

l’honneur d’avoir donné son nom à cet diseiru magnifique. Quoi 

<|u’il en soit, la première figure qiri en a, été faite est celle de 

M.’ Lcwin, alors à Sydney, qui le nomma meliphaga chiysoce- 



foytgt ét /« — Z. r«Nt. t, //. 
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phala, ou king's hotié)- sucker, pl. I. MM. Quoy et Gaimard dé- 
crivirent et donnèrent une figure de l'indisldu mâle, dans teur 
Zoologie, et M. Temininck, dans scs belles planches coloriées. 
M. William SAvainson le sépara des loriots, d’après l'indication 
de Lewin, que la langue était termiij(ée par un pinceau, et en 
forma le ^cnrO. scriculus , dans lequel il proposa également de 
placer paradisœa aureaàe. I^atham , et qu’il caractérisa ainsi 
Roslrwn orioli roslro sitnile ; Uirsi elongatl, validi ; cauda subfur- 
'cata. 

he séricide prince-régent mâle a été parfaitement décrit dans 
la Zoologie de V Uranie et dans le texte de M. Temininck 
(pl. CCCXX); le Muséum ne le possédait point, et nous avons été 
assez heureux pout lui en offrir un superbe individu. L'oiseau 
que nous décrivons comme la femelle, a été tué à port Macqna- 
rie |)ar M. Fentoii, chii'urgien anglais de la garnison, qui -s’est 
assuré du sexe, et a vu la femeHe avec sou mâle; il nous a 
affirmé cette circonstance, que l’analogie La plus grande dans les 
formes confirme complètement. La langue, comme celle des 
philédons, nous assura-t-il également, est terminée par un pin- 
c-eau de fibres cartilagineuses, que M. de Blainville regarde' 
comme des pa]>illes très-développées. ' , . 

La fehielle du séricule princc-n^gent que nous avons figurée 
( pl. XX ) est loin de présenter le plumage ft'latant du mâle : sa 
Kvrée au contraire est triste et sans coloris; rapprochement fort 
remarquable de ciette espèce avec les loriots. Sa longueur totale 
du bout du bec à l’extrémité de la queue est de dix pouces. Les 
pieds et le bec sont bruns. L’iris est rougéâtre. La mandibule 
inférieure, à sa- pointe, présente de clia(|uecôté une j^ietite échan- 
criirè, qu’on retrouve à la mandibule supérieure. 

, L’occi[)ut est recouvert d'une plaque noire. Le front est gri- 
sâtre et granulé dé brun, lin demi-collier noir occupe le des- 
sous do la gorge e-t .se dessine légèrement sur la nuque. !.« dos 
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est entièrement d’un gris brunâtre, plus foncé snr le>bord des 
plumes dont le centre est blanc, ce qui forme des gouttes ou des 
tacbcs ovalaires nombreuses et émaillées ; au-dessous de la ca- 
lotte uoire, ou remarque une ou deux plumes jaunes, à la base 
de l’océipul. La poitrine, le ventre, les couvertures des cuisses 
sont drin blaiic grisâtre, et chaque plume se termine par un re- 
bord lïTun. La fjuene est composée de douze pennes presque 
égales; les ailes sont d'un fauve blond uniforme, plus foncé en 
dedans ; le dessus de la queue est d’un blanc légèrement gris. 

’ 'Cette espèce habite les forints encore vierges des alentours de 
New-Castle et de port Mncquaric, à la Nouvelle-Galles du Sud'. 

6Ô' .MüUCHEROLLEENADO. .. 



Musc/capa Enado f Less. 

. • -(PI. XV,fig.a.)‘' . ; 

Ce m’oucberollc a de longueur totale cinq pouces . Son bec 
plombé et ses tarses sont bruns; le dessus de la tête e.sl <J un'_ 
noir intense; tout Iç plumage sur les parties su|>érieui'e8 du corps 
estd’tm roux cannelle plus foncé sur les ailes et, le croupion. La 
gorge, le devant du cou jusqu’au haut de l’abdomen est d'u|i 
jaune loux assez vif. Le ventre et le bas-ventre sont blancs. Du 
brun teint le roirx dcs-rectrices qui sont égales, et du noir se 
mêle' au roux vif des rémiges. , • • , , 

Cet oiseau habite les forêts qui entourent le havre de Doréjry, 
a la Nouvelle-Guinée. Les naturels le nomment Enado. 

r.9» ('.OBE-.MOUCME POMARE. • , • ... ; -• 

/l/jMCMr/tprt Po/norcfl , L*:ss. , pl. XVlI, f. a' B. C. 

. .Gobc-mouche de Maupiü, Muscipapa maupitiPiyi^ > G^not, 
part. II, p. Sga de cct_ouvrage. . .. i . 

• ' J' '1 

Hab. : les îles de la Société. * .. .'. 
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■ 70" PHILÉDON DE DUMÈRIL. . . . • . 

Philedon Dumerilü, Less. _ ' 

(PI. XXI. ) • , 

Depuis que la figure de ce gracieux philédon a paru, -nous 
■avons la certitude que c'est de lui dout parle Spariuann dans 
son Mus. Carîson., et qu'il a représenté dans la planche .V, sous 
le nom de Ccrthia melanura. Cependant la description de.Spar- 
mann est assez incomplète, car elle se borne à ce peu de mots ; 
Tja tète et le dos sont violâtres , le ventre et la poitriue'verdâtres, 
les ailes fauves, la queue noire un peu .écliancréc, les tarses 
bruns. Enfin cet auteur lui donne pour patrie le cap de Bonne- 
Espérance, sans doute par erreur, car notre jdiilédon est de'^la 
Nouvelle-Zélande. 

Mais si la description de Sparmann laisse beaucoop à désirer, 
celle de-Blumcnbach , bien que réduite à une seule phrase , peint 
toutefois cet oiseau à ne pas s’y tromper sous le nom de Certhia 
Sojinio {^Man. (Tki.it. ruit., t.I, p. 209, pl. XIV. ) • Ce grinipe- 
« peau de la Nouvelle-Zélande, dit Bhimenbach, est vert olive 
« sur le corps; la tête est violette , les réiniges’sont brunes, ainsi 
«que la queue qui est presque fourchue.» . _ . 

Le philédon de Duméril a cinq pouces et demi de longueur 
totale. Son bec est noir, récourbé sur l’arête, les narines revê- 
tues d’une meuibrauc. Sou plumage est en entier , d'un vert oli- 
vâtre uniforme, SC teignant de jaune sur le bas-ventre. Des re- 
flets d’un pourpre brillant et cimime métallisés , colorent le des- 
sus de la tète jusqu'à l’occijmt , les joues et la gorge. Deux 
faisceaux de plumes d’un beau jaune d’or, recouvrent lesépaules. 
Les grandes rémiges sont brunes, bordées d'olivâtre , les moyen- 
nes sont teintées de vert. La queue un peu foun-hue est d'un 
noir bleu intense. Les pieds sont gris , et l’iris d'un beau rouge. 

Cet oiseau vit à la -Nouvelle-Zélande, où les naturels le con- 
naissent sous le nom de koko-irmako. 
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• Nous regardons comme le jeune âge du pliilédoh Duméril , 
un individü représenté pl. XXI, fig- ^ et^qui .en diffère par sa 
taille moindre,- par la teinte violette moins apparente et nioiiis 
■pourprée sur le sommet de la tète. Deux traits d'un blanc pur ^ 
dessinent aux angles du bec. IjCS {)Ctites rémiges sont brune* , 
terminées de blanchâtre. Tout le dessus du corps est oKvâtre, et 
le dessous d'un. jaune, d'altoixl teint de rouille sur le couct la 
.poitrine, et puis clairet net sur le bas-ventre. Le bec et 1«‘S tarses 

• sont noirs.’ Les ailes et la queue sont brunâtre teint d’olive. 
Nous «ui tuâmes plusieurs individus sur les bords de la baie 

.des lies à la Nouvelle-Zélande’. , <■ . ’ 

• • 

• 7 i»’pHrLÉDON A OREILLES L^ÜNES. ’ ’ ' ^ 

‘Phihedon Less. ^ • 

•; • ■ ' (Pb xxiéw.) • . . ■ 

• Le nom de’cephilédon devra être changé,' puisque déjà Lewin, 
•dans sa pl. V, en a figuré une espèce qu’il nomme meliphaga 

chrysotit , 'eX. qui est le cerüua chrysotis de Lfatham. D’ailleurs 
- tout autorise à le. placer dans un genre distinct qu'on pourrait 
ain^i caractériser ; bec dçla longueur de la télé, élargi à IaT>ase, 
comprimé sur les éotés vers Ja. pointe, à narines percées en scis- 
sure étroite au bas d’une membrane tendue sur les fosses na- 
sales. Le tour de l’œiL nu ; les tarses médiocres, scntcllés , à 
pouce robuste, à ongles médiocres ; lesrectriceségalcs au nom- 
bre de dix; les ailes. courtes^ concaves, à première rémige trés- 
coiirte, à "3*, 4*> 5'' et 6” égales et les plus longues. ' ' ... 

' ’ Le philédon à'oreilics jaunes, a huit pouCes trois lignes de 
longueur totale, et le bec entre pour dix lignes, et la queue’ jiour ’ 
.trois pouces dans ces. dimensions. Le bec est noir et les tarses 
■sont blanchâtres. Le plumage en dessus est d’un olivâtre teint 
d,e roux sur le dos et sur le croupion. Les aijes sont prunes rOus- 
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»fttres , aiusi (jue les rectrices. Le menton et la por^ sont d'un 
gris ardoisé; deux toufl'es d'un jaune d'or se dessinent de ehaque 
o<>té sous les oreilles. Le bas du cou en devant et la poitrine 
sont d'un jaune mélangé de roussàtre, passant au roux brun sui‘ . 
le ventre et les flancs. 

Ce philédon habite la Nouvelle-Guinée sur le pourtour du 
havre de Doréry. • ■ ; 

7a» PHILÉDON ROUr.KFRON'r. • . ' ' 

PhUedon rubrifrons , Less. (Non figuré'.) ■ _ ■ ‘ • 

Cet oiseau a près de six pouces de longueur totale ; son bec 
est noir et les tarses sont gris-brun. Une plaque de couleur fer- 
rugineuse recouvre le devant de la tête, et se trouve bordée sur 
l'oeil par uil liséré blanc. Son plumage en dessus est brun vef- 
miculé de brun plus clair. Les couvertures des ailes sont brunes 
bordées de roussàtre, cl les réiniges brunes sont lisérécs de 
j.auae. Un long plastron blané couvre tcâite la partie antérieure 
du cou, et SC trouve encadré de noir-brunâtre. Une ceinture 
brune traverse la poitrine ; le ventre est blanchâtre et les flanc» ■ 
sont grisâtres. Les rectrices donnent à la queue ùnc forme tpur- 
chue ; elles sont brimes rubanée» de blanchâtre. 

(i philédon habite les environs du port Jackson. ^ 

Un"individH que nous regardons comme la femelle a le rouge 
ocreux de la tête beauœup moins vif; le plumage plus tacheté 
ert dessus; la gorge teintée de jaune, et le devant du cou d'un 
brunâtre sale, le ventre roussàtre. ‘ • ' . • 

73® ÉCinCLET PICUMNE. ... . . 

A - ' ' • 

CUmacteris scandens, Tem.m. ( PI. col. CCLXXXI, fig. i- ) ’ . 

Habite le port Jackson. - • - ' 
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74“ MARTINET A MOUSTACHES. • ‘ • 

Cy-pselus mjrstaccus ' 

Capite, cand<i et alis atro-cyaneis / duabus myslacibus nivtds 
super oculos et ihfm ; colla, pectore, dorso, abdomtneque brurlneo- 
ardoisiaceis ;tectn'cibusalarum, caudœque, albis. • 

. : (PI. XXII.) 

Noire martinet à moustaches rappelle de suite la forme et la 
disposition, de l’élégante espèce de martinet coiflé ( cypselus co- 
décrit et figuré dans la 45“ li.v., pl. CCLXVHI des oi- 
seanx de M. Temminck. L’Cspèxe' décrite par le naturaliste hol- 
landais en diffère par sa petite taille qui n’est (jue de cinq pouces 
huit lignes, et par les teintes dn plumage'. Elle provient de la 
grande île de Sumatra, tandis que le martinet à moustaches ha- 
bite la Nouvelle- Guinée, où il vole assez- communément dans 
le jour, siir les lieux marécageux du bord de la mer, et au- 
dessits des petites rivières, où se trouVenfen plus grande abon- 
dance les insectes dont il fait sa nourriture. _ . 

Cet oiseau à de longueur totale onze pouces, et la queue èn> 
a elle' .seule six. Le bec est brun, très-aplati. Les tarses sont 
‘courts, nus^ les doigts sont assez longs, de couleur brune ainsi 
<[ue les ongles qui sont peu forts.. Le pouce est dirigé en arrière 
et long de six ligiies ; le d»igt du milieu en a neuf. 

Les couleurs du martinet k moustaches, quoique sombres et 
sans le moindre éclat métallique, par l’heureuse disposition des 
teintes plus ou moins .foncées et du blanc ^ produisent im 
agréable effet " , ' - ■ . _ 

V • 

Ix: Marllni-t ccrilTc d« M. Temminck a égali-ineiu deux miVuatachn en-dessus ef 
en-dca.sous de rocil ; mais lus joues sont receuverles de plumes rouges ocracéea. I*' 
a'dc» et la queue sont bleues, et le corps est d'un rert cuivre bronzé. . 
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Le dessus de la tète est d’un bleu- indigo noir. Unc^bande 
blanrhc qui prend naissance aux narines, remonte au-dessus 
de l'œil et va se lerininer sur les côtés de la tète en *-irconscri- 
\;iut la calotte foncée qui la revêt. Sous la mandibule inférieure 
liait une toulTe <le petites plumes blanches, qui côtoie la coin- 
inissurc et se termine sur les côtés du cou, par deux longues 
plumes blanches, effilées, libres, simulant parfaitement ce qu'on 
nomme mou.staches chez le soldat. Le dos, le croupion, la gorge, 
la poitrine et les flancs, sont d’un ardoisé brunâtre. Les ailes 
sont de la couleur bleu indigo de la tète, excepté là moitié des 
couvertures qui est d’iiii blanc de neige. Hes plumes cendrées 
occu|M’iit le milieu de l'abdomen, et les couvertures inférieures de 
la queue sont grisâtres; le dessous des [lennes de celles-ci est brun. 
Les tiges sont blauebàtres. Les deux grandes pennes de la quelle 
les plus extérieures, dépa.ssent les autres rectrices de plus de 
deux pouces; elles sont blanchâtres sur leur hoixl externe. en- 
dessous". ' • 

Ce martine,t ainsi que plusieurs autres oiseaux', tels fju’un 

rtirylaimc , le mino , et<S, annonce l’analogie -que présenté le 

système entier des terres de la Poljiié.sie, et que les mêmes pro- • 

ductions, depuis Sumatra jusqu’aux iles les plus avancées dans_ 

l'Lsl, se reproduisent successivement siir 'chacune d’elles en ' 

narticulier. • • ' " • ’ ' j* 

' » . .. 

7âo HIRONDELLE IVO-TAITI. . • â • ..V * 

^ flirundo laitensis,\AS». . • -, .■• . . ^ 54 ^ 

'tiette' hirondelle a quatre pouces êt- demi de longueur totale, 
et les ailes- de même longueur (|ue la queue, qui est un peu 
fourchue. Tout son plumage en dessus est d’un bleu noi^- très- • 
ihteusc et très -brillant. Les rectrices et les rémiges sont d’un 
unir mat. ' v . ' > ,*>; v< ’ 

Un bandeau rouge fcrrugiiirux recouvre le front. Tout le de^ 
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vaut du cou, depuis le menton ju.squ'à la poitrine, est d’un rouge 
♦ de rouille uniforme. Les |>arties inférieures sont brunes, excepté 
les couverlurés inférieures de la queue qui sont grises et bordées, 
de brunâtre. 

Cette petite hirondelle habite les lies de la Société et plus par- 
ticulièrement O-Taïti, où les naturels la connaissent sous le 
nom à'opea. 

70» CAROIIGK ROUNOIR. • • 

Icterus ruj'usaler, Less. . 

(PI. xxiii,fig. I.) . • 

Ce carouge qu’oti pourrait nommer peut-être avec plus de 
raison à barbillotis charnus, baljite les lies autarclifpies de la 
Nouvelle-Zé-landc, où il n’est pas rare. Sa longueur totale est de 
jirès de huit pouces. Son bec c.st noir, assez robuste, à mandibule 
supérieure large en dessus, et à bords à arête vive; ce qui, joint 
à la com[)ression de la mandibule inférieure, biiTlonne une forme 
c{uadrangulaire. Les narines sont ouvertes dans un repli 
membraneux qui recouvre les fosses nasales. La commissure de 
la bouClie est déjetée, bordée par une membrane jaune qui s’é- 
largit chez les mâles ou dans le temps des amours, et rétombe 
'SOUS la forme de deux crêtes aplaties en pendeloques charnues 
sur les cc’jlés du bec, mais (|ui n’existent pas chez plusieurs indivi- 
' dus que nous avems sous les yeux, et (jui mampiaient à celui 
qui a serX'i de tyqic à la figuré ^avée, pl. XXIII. . . , ■ 

Ce carouge a le bec et les’iarses noirs. Le plumage en entier 
sur la tète, le cou, la poitrine, le ventre est d’un noir intense 
bien que mélangé d’une teinte fuligineuse. l.a! inauteau et le.^ 
" couvertsres des ailes sont d’un rouge cannelle vif, qui s’étend 
sur le croûiùon. Les rémiges et les rect'rices sont d’un bruii uni- 
'foi'me. I^a queue est égale. • 

., Jusqu à Ce jour tous les oi.seaux-des genres troupiale, carouge 

f'oytigt /« CoouUle.'^ Z- Tom. t. Pari. II. 8 a 
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' caciques ne s'étaient présentés qu’en Am<^que. Cette M])èce 

des îles australes de la Nouvelle-Zélande est donc, sous le rap- ' 

port de la distribution géographique des oiseaux, une anomalie 

fort remanjuable. Les nouveaux Zélandais donnent à ce carouge 

le nom de tira-oua-ké. 

» 

77° ÉTOURNE.\lT DES TERRES MAGELLA NIQUES. 

Sturnus militaris et loyca, Gm., Lath. ; Bcff., Enl. xi'h.- 
Le Pechiolorado, Fhezier, It. 



Cet étourneau nommé blanche-raie par Buffon , est le picho-ô 
guanchaco des péons de Buenos-Ayres et V étourneau h palatine 
rouge de Commerson. Il est brun en dessus varié de roux, cha- 
que plume étant bordée de cette dernière couleur; le tour de 
l’œil , l’épaule et tout le dessus du corps sont d’un rouge de feu ; 
une raie blanche part de l’œil et se rend à l’occiput, une deuxième 
occupe le dessous de l’œil ; la . femelle a son plumage de couleur 
terne. Cette espèce habite les îles Malouines, le Chili et le Pérou. 
Ma'is nous avons remarqué que plus cet oiseau s’approchait de 
l’équateur, moins ses couleurs étaient vives. . 

7^ œRBEAU VIEILLARD. • . 

Corvus senex, Less. pl. XXIV. ^ ' 

MengUa des Papous. 

* 1 

C. Fidvo-griseus, genis nudis ; capite, gulâ, pectoreque subal- 
bidis; rostro pedibusque albo-lividis. 



Cet oiseau, de la grosseur du corbeau ordinaire, est remar- 
quable par la teinte mélangée de fauve gris de sonjdumage, 
la force de son bec ct la nudité de ses joües. Brun fauve eu des- 
sus,, les rémiges extérieures brunes, ce corbeau a la tète, le cou 
et le haut de la poitrine d’un blanc Sale, prenant une teinte gri- 
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satre sur l'abdomeu: La queue, longue de neuf à dix pouces, est 
légèrement étagée. Les tarses écussonnés, à larges plaques, longs 
de deux jiouces, sont forts, de couleur blnnc-jaunâtrc pàle;'les 
doigts sont robustes , armés d'ongles puissants : celui du pouce 
est le plus long. < 

Les ailes^'longues de douxe pouces, dépassent très-peu le 
croupioii ; la troisième penne est la plus lobgue. Le bec, comme 
nous l'avons déjà dit, est très-fort, arqué légèrement et aplati 
sur les côtés, à la base; les narines s^nt grandes et roudes: 
quelques soie» blanches les entourent ; les yeux sont placés au « 
milieu d'un large espace membraneux nu, de couleur jaune 
faible. La longueur totale, de cet oiseau‘èst de dix-neuf pouces. 

Il habite le haxTe IH)rery( Nouvelle-Guinée). 

79® MINO. • • 

Alino, Less. 

Nous avons proposé ce nom qu'on trouve cité dans Edwàrds, 
pour être appliqué à une belle espèce d'oisèau que nous avons 
découverte dans les forêts de la Nouvelle-Guinée. Depuis, en étu- 
diant mieux l^s caractères de ce nouveau genre, nous avons pensé 
. qu’on devait lui adjoindre le philedon f^uUn qui n'est point 
un inartin. M. le baron Cuvier, dans la deuxième édition de soii 
Kcgne animal, a eu la racme idée, et propose un genre goulin 
dont le nom scientifique sc trouve être gymnops. Mais déja'Iè 
Bavarois Spix avait appliqué ce nom Ait gymnops k des caracaras, 
de sorte que nous devons préférer notre dénomination, toute 
»icieuse quelle puisse être, et comme [dus ancienne , et conmae 
moins susceptible de faire naitre des erreurs de synonymie. Les 
attributs des minos seront dt>nc d'avoir: le bec fort, arrondi, à 
mandibule inférietire plus large que la supérieure; celle-ci est 
convexe en dessus, légèrement recourbée, échanrréeàla pointe, 
et presque ^alc à i’inférieure. Cette dernière est élargie , non 

8a. 
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comprimée, garnie d'une membrane nue entre ses deux bran- 
ches, descendant de cliaque côté de la gorge. La commissure 
formant un angle comme dans les martins. Les narines sont laté- 
rales, fermées par une membrane, à moitié recouvertes par des 
plumes petites disposées en faisceaux, terminées par plusieurs 
barbes on poils roides; le tour des yeux est entièrement dégarni 
de plumes, et envebl|)pé ju.squ’à l’occiput par une membrane 
nue ou couverte d'ap|>eudices veriuiculés. Les ailes sont presque 
aussi longues que la q^eue, dont la deuxième rémige, la plus 
longue, ne dépasse que de peu la troisième et la quatrième: la 
première est un peu plus courte. La <jueue est composée de douze 
|>ennes courtes et rectibgnes. Les tarses so*»t forts et robustes, à 
scutelles larges. Les deux doigts externes sc*»t réunis ; les ongles 
sont comprimés, convexes en dessus, aplatis en dessous, et re- 
courbés. . • 

8o» .MINO DE DUHlONT. . .• « 

Mino üumo/itü , Les». 

(PI. XXVI.) 

C’est dans les profondes forets de la Nouvelle^^uinée, si peu 
connues et si riches èii animaux nouveaux, que vit le Mino de. 
Dumont remarquable par son |)lumagc. Gros et ramassé dans 
ses formes, il n'a que neuf pouces de longueur totale. I<e bec a, 
lui seul, quinze lignes, et la (jueue n’a que deux pouces. Le bec 
est fort et robuste, de couleur jaune orahgée. La membrane 
qui embrasse les branches de la mandibule inférieure et qui des- 
<-end sur les parties latérales de la gorge, est jaunâtre; les côtés 
de la tête, du front à l’occiput, sont garnis d’une large peau nue , 
qui revêt la sm-face des joues, et*qui est couverte de papilles 
verniiculées, égales , érectiles, d’un jaune orangé très-vif. Les 
plume.s du front et des narines sont courtes, rigides, non velou- 
tées, composées de |>etites bou|>ettes, terminées par des tiges 
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•raides. Les plumes du front et du sommet de la tête sout d'un 
vert noir luisant comme celles du cou, du dos, des couvertures 
des ailes, du ventre, des flancs et des jambes; les premières 
sont blanches à leur racine, et les dernières sont grises. 

IjCS plumes du cou sont jiinnulécs sur chaque barbe, et le 
rachis est terminé par un petit faisceau aplati et oblong. Au mi- 
lieu de ces plumes, sur la gorge et sur les côtés, et derrière le- 
cou, naissent un grand nombre de petites plumes éparses sem-* 
blables à des poils, très-fines, très-simples et s'élargissant, à leur 
sommet, en une petite ])alette'; elles sont blam-bcs. 

Les ailes et le dessus de la queue sont d'un brun verdâtre.- Le 
croupion et les couvertures inférieures de la queue sout d'un 
blanc très-pur. Un miroir blanc, peu a|)parent lorsque les ailes 
sont fermées, occupe le milieu des cinq premières rémiges, eu* 
commençant eu dedans du riichisdc la première.' L’extrémité de 
cjjjles-ci est brune, et leurs barbes extérieures sont comme 
é«liancrées ou coupées eu biais vers le bout de l’aile. La queue 
ne dépasse les rémiges que de six ligues. Ix: ventre est d’une 
couleur verte bronzée comme le dos. Il 'présente à son milieu, 
entre les cuisse? et jus<|u‘à la région anale, une large tache d’un 
jaune vif. Quelques petites plumes analogues à celles que nous 
avons mentiounéesaucou, sont, çii et là, éparses sur l’abtlfflneii ; 
le dessous des pennes de la queue est brun. J^es tar'ses sont 
longs et garnis de scutelles larges et minces. Le doigt du milieu 
est le plus long : il est uni, à sa J3ase, avec l’externe qui est le 
plus court et le ]>lus faible ; les tarses, les'doigts et les ongles sont 
d'un jaune très-vif. 

Le mino de üuhiont habite les alentours du havre Dorérj à • 
la Nouvelle-Guinée. Nous nous en procurâmes deux individus, 
l’un tué par M. Bérard, lieutenant de vaisseau, et l’autre par un 
de nos meilleurs marins, le nommé Valentin. .. ■ 

Nous aVons^dédié cet oiseau à M. Charles Dumont de Sàintc- 
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Croix notre beau-|>ère, connu par plusieurs ouvrages de juris- 
prudence, et auteur de la partie ornithologique du Dictionnaire 
des sciences naturelles publié par M. Levrault. 

8i° PAIIADISIKR. • 

. Püradisœa , ' • . . 

^ • . 

Pendant notre séjour à la INouvelle- Guinée, nous nous pro- 
curâmes quebpies renseignements sur l’oiseau de Paradis petit- 
emeraude. Ce’ bel oi.seau vit par bandes dans les vastes forêts du 
pays des Papous, archipel situé sous l’équateur, et qui, se 
compose des îles Ai-ou, de Waigiou, et de la grande terre nom- 
mée Nouvelle-Guinée. C.e sont <les oiseaux de passage qui chan- 
gent de district suivant les moussons, l^es femelles st! réunissent 
en troupes nombreuses sur les sommités des plus grands ar- 
lir.ês des forêts', crient toutes à-la-fois pour appeler les mâles, 
([ui paraissent en petit nombre au milieu d’elles, et scmblenyie 
former un sérail à la manière des gallinacées. • 

■ Tous les oiseaux de paradis, à l’exception des manucodes et 
«les émeraudes que nous tuâmes nous-mêmesi, nous furent ap- 
portés par les Papous, «jui- trouvèrent un vif •empressement 
parmi les nombreux amateurs de l'expédition. C’e.st par leur 
entrAiise que nous nous procurâmes les deux espèces dEme- 
raude, lé Manucode, \e Loriot-paradis-orange, \e Si filet , le 
perbe , le Magnifique , et le Paradisier rouge. Le nombre des 
dépouilles que les naturels de ce.s contrées apportaient à bord 
de la corvette la Coquille, ainsi que lesépimaques promefils et 
à parements frisés, la pie de paradis ou astrapia nigra , doit 
faire supposer que ces oiseaux si estimés en Europe y sont sin- 
gulièrement multipliés. . 

Le manucode se présenta deux fois dans nos chasses, et nous 
tuâmes le mâle-et la femelle. Cette espèce paraît monogame, 
ou ])éut-ctrc n’est-elle isolée par paires qu'au moment de la 
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• ponte. Dans les bois, cet oiseau n'a pas d'éclat. Son plumage 

rouge de feu ne le décèle ]>oint , et sa femelle n'a que des tein- 
tes ternes. Il aime à se tenir sur les arbres de teck dont le large 
feuillage l’abrite , et dont le petit fruit forme sa nourriture. 
Il a l’iris brun , et les pieds d’un bleu d’azur très-tendre. Les 
Papous le nomment saya. . • 

Dès les premiers jours de notre arrivée à la Nouvelle-Guinée, 
cette terre de promission des naturalistes, nous aperçûmes les 
Paradisiers-émeraudes volant dans ces vieilles forêts, filles du 

• temps, dont la sombre profondeur est peut-être le plus magi^ 
que et le plus pom|>eux spectacle qui puisse frapjier les regards 
d’un Européen. Ces volatiles frappaient l'.1ir avec grâce et jwr 
ondulations : les plumes de leurs flancs formaient un panache 
gracieux et aérien qui, sans hyperbole, ne ressemblait pas mal 
à un brillant météore, filant dans l’air comme une étoile. ’ ' 

On ne pourrait guère avoir une idée exacte des Paradisiers 
d’après les peaux que les Papous vendent aux Malais et qui nous 
parvfennent en Europe. Ces pc-uples les citassent pour' décorer 
avec leurs dépo.uilles les turbans de leurs Radjahs. Us les nom-, 
ment Mambéfore dans leur langue , et les tuentqteQdant la nuit, 
en grimpant le long des arbres où ils se couchent , et les tirant 
avec des flèches faites exprès et très-courtes, qu'ils façonnent avec 
le rachis des feuilles d’un latanier. Les Campongs ou villages de 
Mappia et ^ Emherbakène , sont célèbres par la quantité des 
oiseaux qu'ils préparent, et tout l'art des habitants se borne à 
leur arracher les pieds, à les écorcher, à leur fourrer un bâton-, 
net à travers le corps, et à les dessécherà la fumée. Quelques- 

• uns, plus adroits et sollicités par les trafiquants chinois, les 
dessèchent avec les pieds. Le prix d’un oiseau de paradis chez 
les Papous de la côte, est au moins d'une piastre, et ces peuples 
préfèrent l’argent’ à tout autre objet j. même à du fer travaillé. 

On tua,' pendant notre séjour à la Nouvelle-Guinée , une 
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vinfîlaiiie de ces oiseaux. M. Bérard, lieutenant de vaisseau, zélé . 
[>our les collections que nous foTmious pour le Muséum, voulut 
bien nous en remettre un (jui orne en ee'momcnt les galeries 
du Jardin du roi. ' •• • 

L’Enierandc, en vie, est de la taille du geai de France. Son 
bec et ses pieds sont bleuâtres. L’iris est d'un jaune éclatant; 
scs mouvements sont vifs et agiles;'il ne se perche comtiiuné- ^ 
meut que sur le sommet des plus grands arbres. Lorsqu’il en des- 
cend, c’est ponrniangcr les fruits de quelques espèces de médiocre 
taille, ou lorsque le soleil dans toute sa force, lui fait un besoin • 
de ebereber de l’ombrage. II affect«)nne certains végétaux y et 
fait retentir les environs de sa voix perçante. Son cri lui deviirt 
fatal parce qu'il servit à nous faire connaître ses allures. C’est à 
forée de persévérance en ré|)iant que nous parvînmes à en tuer, '• 
car lorsiju’un paradisier mâle est perché et qu’il entend braiser 
dans le silence de la forêt,. il se tait et ne libugc plu.s. Son cri 
est un yoike, y oike, yoikc, yoiko, fortement articulé. La fe- 
melle a le même cri, mais elle le pousse d’une manière bien plus 
faible, (x’ile-ci, déchue du brillant plumage de sou é|>oux, n’a 
que de sombres atours. iN'ous en rencontrions, sur chaque arbre, 
des réunions d’une vingtaine, taudis que les mâles, toujours 
solitaires, n’apparaissaient qu’aceidentellement. l^cs jeunes ont 
la plus grande ressemblance avec les femelles. Ce; n’est qu’à la 
deuxième hiue (|ue les brins s’annoncent, et que la gorge. Verte 
décèle le véritable sexe. 

. (i’est au lever du soleil et à sou coucher que roiseau de para- 
dis va chercher, sa nourriture. Dans le milieu du jour, il se tient 
caché sous le large feuillage du teck, et n'en sort point. 11 sem- . 
hic redouter faction des rayons brûlants de cet astre , et ne point 
vouloir s'exposer à ses atteintes. . ..., 

Pour chasser lès oiseaux de paradis, les voyageurs appelés à 
visiter la Nouvelle-Guinée doivent se rappeler qu’il est néces- 
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saire de partir dès le matin du 'navire, d'arriver vers quatre 
heures au pied de l'arbre de teck ou du figuier . qu’on sait 
que ces oiseaui recherchent à cause de leur fruit (notre sé- 
jour a eu lieu du 26 juillet au 9 août), et de rester immobile 
jusqu’à ce que les mâles , pressés j>ar la faim , viennent sur les 
branches qu'on aura jugées à distance convenable. Il est indis- 
pensable de posséder un fusil à très-longue portée et chargé à 
gros plombs; car il est fort difficile de tuer sur le coup un éme- 
raude, et, s’il n’est que blessé, il est bien rare qu’il ne soit pas 
|)erdu pour le chasseur,- dans des fourrées tellement épaisses 
qu'on ne peut y reconnaître son chemin sans boussole. ’ . \ 

Le paradisier ]>etit émeraude mange sans doute de plusienrs 
substances dans son état de liberté. J'ious pouvo'ns affirirtcr qu’il 
vit de graines de teck et d’un fruit nommé amikou,h\Anc rosé", 
.de saveur fade et mucilagincuse , de la grosseur d’une petite 
figue d’Europe, et qui appartient à un arbre du genrc^cttï. Ce* 
fruits plaisent à beaucoup d’oiseaux, car ils sont aussi recher- 
chés par les calaos , les inanucodes et les phonygames Calybë et 
Keraudren. Nous avoûs vu deux oiseaux de paradis conservé»en 
cage depuis plus de six mois chez le chef des conunerçants chi- 
‘nois à Amhoine; ils étaient toujours ch mouvement, et on les 
nourrissait avec du ris bouilli; mais ils aimaieut surtout les 
blattes ou kakerlacs. Ce trafiquant nous les lit cinq cents francs 
pièce; nous regr<;tti’imes de ne pouvoir les apporter en Fraiic'e, 
où ils auraicnrvécu, sans doute, car leurs habitudes analogues 
à celles -de nos pies, nous promettaient, sous ce rapport, de 
nombreuses chances de succès. 

Il serait trop long de rechA-cber la plupart des opinions émises 
sur les paradisiers; il nous suffira de dire que le charlatanisme 
et le désir de donner une grande réputation à des êtres déjà 
assez beaux par eux-mémes, a long-temps propagé l’erreur que 
les oiseaux de paradis étaient sans pieds , erreur que Linné a 

K Irmgt dd U C^mf/e. — Z. Tamt /, Parité IL 83 
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üailctionnéc par le nom trivial iapoda. Cependant, dès i 5 ai-, , 
Pigaietta avait formelleiiicut dit ( Journal du premier voyage 
autour du monde, pag. 197): » On nous donna pour le roi ' 
• d'Espagne deux oiseaux morts, très-beaux, de La gros'seur d'une 
. grive,. à tête petite, et à bec long; les jambes de la grosseur 
« dune plume à écrire. Cet oiseau ne vole que lorsqu’il y a du 
< vent. On dit qu’il vient du paradis terrestre, et on l’appelle 
bolondinata, c’est-à-dire oiseau de Dieu. » D’aillëurs-le Muséum. 
JVormianum, |>ubliè (petit iiiddlio, à Lyon) en i 65 S,- donne 
une figure exacte en bois du paradis émeraude avec ses pieds, 
pag. 294, et le nomme matmcodiala. Ou en trouve aussi une fi- 
gure sur cuivre, pag. fiyd du Muséum calceolarium, et le para- 
disier émeraude "y est nouiiqc chamœleon aè'reus. On peut puiser 
à ces sources, ainsi que daus'Aldrovande, Valeutyn, Forrest, et 
une foiile de vieux auteurs, notamment Séba , tou& les rensei-. 
gneinents possibles sur les histoires dont les paradisiers ont été 
l’objet, ^unerat (-Voyag. à la Nouvelle -Guinée, Paris 1776, 
ii)-4°, lao fig.'), a aussi fourni- de nombreux détails sur ce 
sujet : Vieillgt et Lcvaillànt ont rivalisé' par les belles figures 
(|u’ils en ont donnée& . - * 

M. Garnot a publié l'anatomie de l'oiseau de paradis petit* 
ém^aude, et on on lira les détails avec intérêt pag;. 597 de ce 
volume. • - • . . 

MANUCODE. •' • . 

Paradisœaregid.ÿh. 

PI. XX YI( Femelle). • ' ’ 

JjC Manucode mâle est un des cAeaux de paradis le plus an- 
c'ieuuemeut connus et les plus beaux. Valentyn ( t. 111, p. 3 i a’) , 
b-uorr (Del. nat. 1. 11 , pl. V), Séba(t. I, pl.XXXVUI, fig. 5 ), 
BufTon (Enl. CCCCXjCVI), l’Ornithologie de Florence, Daudin 
(Ornithologie, t, II, pl. XIX), Levaillant ( Par. pl. VII, VlUj^ 
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ont publié l'histoire de cet ois«î:iu. et l'ont accompagnée de por- 
traits |ilus ou moins exacts. 

Mais la femelle avait été jusqu’à ces dernières années cbnti- 
plétcinent inconnue , et sa description’ faisait lacune dans l’iiis- • 
toirc de cette magnifitpie et somptueuse espèce. Toutefois elle * 
est venue prouver l'analogie de ses rappnrts avec les autres.oi- •. 
seaux de |>àradis, dont les mâles sont vêtus des plus brillantes 
parures, taudis que les feincllcs-otit une livrée terne ét sans 
éclat. . 

La femelle du mauucode que nous avons fait' graver daus'Ia 
planche XXVI, a six pouces et demi de longueur totale. Son bec, 
d»‘ couleur rou.ssàtre, est légèrement romjrrimé sur les côtés, 
et élargi à la ba.se. Les plumes du front s’avancent sur les 
fosses 'iia.sales et dérobent lès narines. Les ailes s’étendent 
jusque vers le inilieu de la queue j elles sont concaves et com- . 
posées de rémiges assez larges. Les rectrices,au nombre de 
douze, sont égales, arrondies à leur extrémité, et peu consisfan- . 
tes. Les tarses sont longs d’un pouce, garnis de scntellcs très- 
minces peir apparentes. Les doigts antérieurs gradués, sont plus 
faibles que le |H)Ucc dont l’ongle est robuste. Les pieds sont en* . 
entier colorés eu bleu-de-ciél tendre dans l'e^at de vde. TotJt le 
plumage de cet oiseau est un marrôn-jjrnu sale et jaunâtre di^ 
posé de la manière <jtii suit fia tète, le dos, les couvertures des 
ailes, et le croupiou, sont d'un brun-roux-foneé tiniforme. Les 
moyennes' couvertures des ailes et les rémiges'sont d’uii roux- 
ocrciix vif, sé changeatit en brun sur les barbes internes de res 
dernières. La queue, en d<^sous, est d'un roux brun à teinte- 
égale, et d'un briin-jnime clair en des.sous. Les joues et les côtés 
du cou sont roux-briMi tacheté de jaune-roux. Llris'‘cst brim. 
Tout le dessous du eorp.s, depuis la gorge jusqu’aux couvertures 
inférieures fie la queue, est d’un jaunc-roUx finement rayé de 
brunâtre par raic.s rapprochées et régulières. ' • ■ - • 
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Cette femelle n'a point d'éclat , n'a point de parure ; sa queue 
est régulière; en un mot, elle ressemble à un oiseau obscur 
et insignifiant ; mais il s'attache à sa connaissance le haut 
. iatérét que la beauté et la rareté de son époux inspirent aux 
^ ornitholo'gistes * ‘ ' 

■ M. Roland , le maître canonnier de la corvette la Coquille, qui 
nous a rendu tant de services par son adresse à la chas^.., tua 
le mâle et la femelle du manueode qui ornent en ce moment 
, les galeries du Muséiim. Ces oiseaux, que les Papous des alen- 
toms du havre de Doréry nomment Saya , vivent jiar couples 
solitaires dans les forêts de la Nouvelle- Guinée, où ils recher- 
chent les graines de teck et les figues ^àmïhou , espèce dont le 
nom botauique nous est inconnu. ■ -. 

83® lE'PARADISIER ROUGE. 

Ptyadisœa rubra, Lacép. Viell. pl. III ; Levaill. pl. VI. , 

, • • ( Pl. XXVII Femelle ) 

Le mâle de cet oiseau de paradis a été supérieurement figuré 
.dans les belles planches de Levaillant, et se trouve décrit d'une 
manière complète* dans les auteurs , de sorte que nous n'au- 
rons ici qu'à nous occuper de la femelle, inconnue jusqu'au-. 
jourdTiui. ' ’ • ■ 

. Les voyageurs n'avaient donné quelque atteution qu'aux mâ- 
les des oiseaux de paradis. Leurs dépotfilles destinées à servir de 
parure ou à enrichir les cabinets des curieux , étaient les seules 
. dont on recherchât avec empresskment la possession. Les fe- 
melles,' dédaignées, n'étaient point parvenues en Euro|)C,.et 
Levaillant seid fit coiinaitre celle du petit émeraude, doirt 
nous rapportâmes un grand nombre de dépouilles que l'on 
|>eut'yoir dans les galeries du Jardin du rpi ou dans [dusieurs 
rollections-d'amateurs à. Paris. 
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•' Comme toutes les femelles des paradisiers, celle que nous 
décrivons est sans parure et sans vives couleurs, bien-cependaut 
que les teintes qui composent sa livrée soient assi-z douces pour > 
'flatter l’œil, et ne'pas la faire dédaigner par ceux qu'attire seule', 
l’élégance du plumage. • . . . » 

La femelle du paradisier rouge a douze pouces quatre lignas • 
de longueur totale ; dans ces dimensions, la queue entre pour 
quatre jiouCcs et demi. Les tarses ont dix-liuit lignes, ét sont 
garnis de' larges scutelles en avant. Les doigts antérieurs sont'. • 
gradués, moins ixjbustes que le pouce, qui est terminé par uii 
Ongle fort et puissant, tandis que les antérieurs sont de moitié 
plus faibles. Les tarses sont bleus i^ms l’état de vie, tandis que 
le bec est' plombé avec une. teinte rougeâtre. Dans cette espèce,* 
les narines ne sont point recouvertes par les plumes du Iront; 
elles sont placées dans une fossette large et basale. 

Un masque d’un marron très-foncé et d’uu aspect soyeux re" 
couvre le front jusqu'au milieu de la tète, descend sur les joues-, 
en enveloppant les jeux, et se termine en s’arrondissant au mi- 
lieu et en devant du coü. L’occiput, le derrière du cou et le 
devant, au-dessous du masque marron, sont d’uu jaune doré plus 
franc sur la tête , et qui se mêle sur le manteau et . sur la poi- ’ 
trine avetr le- marron qui teint ces parties. Sur. le dos toutefois • 
se joint une teinte jaune-orangée brillante, mais peu dessinée. ' 
Tout le dessus du corps; le dos, le croupion, les rémiges, les 
rectrices sont d’un marron franc à aspect séricéeux. Sur les 
épaules le marron est te'mt de jaune rougeâtre. Tout le dessous 
du corps, le haut de la [joitrine, les flancs, le bas-ventre, et 
meme les couvertures inférieures , sont d’un marron ou choco^ 
lat plus clair que sur le dos et à aspect velouté. Les ailes sont 
marrou en dedans, ainsi que l’est ta. queue en 'dessous. Elles ne • 

' s’étendent que jusqu’au tiers supérieur de celle-ci; q'ui est asseï 
longue, égale, et composée de rectrices peu'i'ermes. . ' ’ 
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C'est ^lans l'île de W aigiou, qui fait partie du système des terres 
des Papous , que nous nous procurâmes la femelle du paradisier 
rouge. Nous eu sommes redevables à M. Bérard, qui la tua sur 
■les bords du havre d'Offack , et qui voulut bieueu enrichir nos' ' 
. collections.. 

' H',« TIIAQL’ET TORDOIDE. ' 

Sajoicola merula, Væa». 

Ce Tracpiet est long de six pouces. Son bec est fort, rougeâtre. 

Les ailes s’étendent jusque vei’s le milieu de la queue. Le' plu- 
mage en dessus est briiuâlre, teinté de roussâtre, plus clair sur 
le croupion. Les rémiges sc^t brunes bordées de roux sur leurs 
1)arbes externes. la; devant de la gorge est blanchâtre, vermi- 
culé de brunâtre; le devant du cou et la poitrine sont roux-: le 
':cntrc , les flancs et le bas- ventre sont d’un roussâtre blond très- 
clair. Les’ tarses sont blancluitres. 

• Cet oiseau habite la ISbuvelle-Irlande, anx environs du port 
l^asLin. ‘ ■ ■ • . ' ‘ ' 

8T .MOINEAU A TfiTE BLANCHE. 

Frini'iUa albiciUa, Lf..ss. . _ , . 

G; Moineau a quatre pouces huit lignes de longuetur, lé bec noir, 

• asse-z mince, et les tarses rougeâtres. La queue un peu plus longue 
que les "ailes, est composée de rectrices inégales, légèrement 
étagées. La tête, le (xm, la poitrine, sont d'un gris-blanc légère- 
ment teint de roussâtre sur le cou. Le manteau, -le dos, les ailes 
et la queue, sont d’un roux-Lnm uniforme, tirant au roux' vif 
sur le croupion. Les épaules .■^out cendrées ,' Ct les rt-ndges bru- • 
nés bordées de blanc sur leurs baibes internes. Ix: wiitreést 
.d'un gris bla)ichâtre, les flmics et le bas-ventre sont brunâtres. 
L’iris est rouge. . ' 

b individu que uous décrivons était du sexe mâle, et a été tué 
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à la baie des Iles à la Nouvêlle-Zélaude , où les naturels le.uom- 
weat toitoi. . 

'80“ BOUVilELIL TÉI-ASaX • ■ 

Pjrrrhula Telasco, Less. • 

' •• , ( Planche XV , fig. 3 ;') . 

Ce joli petit Bouvreuil a trois pojues neuf lignes de lon- 
gueur totale I et les diincusions de ses diverses parties sont en 
‘rapport avec sa taille. Son bec est noir et ses t<àrses sont bru- 
nâtres. Son plumage en dessus est /îrunàtrc ardoisé et 0005- 
sàtrc, flammé de brun noir; le croupion' est blanchâtre cendré; 
le devant de la gorge et du cou est d'un marron foncé; tout 
le devant du cou, depuis sa partie ■moyenne c>>. antérieure 
jusqu’aux couvertures inférieures, est. d’un blanc pur,. hormis 
les flancs qui sont brunâtres. Les ailes sont bruiies , ex- 
cepté leur milieu que traverse une raie blanche. Ijh queue 
est • fourchue , brun foncé , cliaquc rectrice terminée en 
pointe. ' ■ • ' ■ ' 

Ce bouvreuil habite'' les environs de Lima .m Pérou, et son 

nom est celui d'unlndien très-connu dans notre littérature. , 

<• . ■ , 

87 » FAUVETTE- Dfô MAI.OUINES. 

Curruca maclovianà, Less. 

Sylvta macloviana, Garnot, Remnrques sur là Zoologie des 
lies Maloiunes. . ■ ‘ ' 

• A ' * .. 

\ • • • • 

- Cet oiseau est long de six pouces ; son bec et ses tarse» sont 
noirs; la tète eslTccoiiverte par une calotte de bruu.HX)M?^üncc , 
et gette teinte s’étend inàme sur le menton qui est roux,’ et sur 
les_, joues où ce , roux s’affaiblit en, devenant légèrement rou^ 
geàtre. Tout le plumage en dessus est d’uu cendré-brun teinté 
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de rous-sâtre, pas.sant au brun sur les couvertures sujïérteures de 
la queUe. Le devant du cou et la poitrtnc sont d’un gris roussâ- 
Ire très-clair, qui passe au giàs blanchâtre sur le ventre et les 
•flancs. Les plumes des cuisses sont roussâtres. Les ailes sont 
presque aussi Iongut>s que la queue ; elles sont grises cendrées, et , 
cha(]nc plume, même les rémiges , est finement lisérée de blan- 
châtre. Les rectrices sont égales, brunes, à barbes internes beau- 
coup plus longues que les externes, qui sont blaneliàtres. 

Otte fauvette .vit aux îles Malouines, et n’est point com- 



munc. 

• • 
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’ Curmea olimcea, Less. 
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Longue de <-inq pouces, cette fauvette a le beC corné et les 
tarses noirs; une sorte de calotte brunâtre recouvre la. tète;' le 
dos, les.ailes, le croupion et la queue ^ sont d'un brun olivâtre, 
•et toutes les, parties inférieures sont d'un gri.s-clair tirant au 
blanc jaunâtre sur l’abdomen. Les rémiges sont Jiruncs, lisérées 
très -légèrement en dehors de gris clair. Les couvertures infé- 
rieures de la queue sont jaunâtres. ^ ’ 

G-t oiseau habite l’île de Sainte-Catherine au Brésil. ' • 

89” PITTIT SOMBRE. ’ . . ' ‘ 



y4pthus iordidut, Less. 

'Ce Pitpit a trois pouces trois lignes de longueur ;- ûu bec 
grêle, iu)ir, légèrement déprimé. Les tarses sont alongés, min- 
oes, d’un beau noirj à ongles très- coni primé"*, les' antérieurs 
petits et très- aigus. Une sorte de <-alotte brunâtre sur la tête'; 
dos, cotés du cou , 'croupion et couvertures alaires d’un marron 
brunâtre. La gorge et le^ cou en .devant d'im roussâtre mé.> 
'langé de -gris à teinte- très-clairc; le ventre, lès flancs et 'les 
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• rouverture» inférieures d’un roux -brun foncé. I^es ailes s’éten- 
dent jusqu’.à la moitié de la queue ; elles sont brunes; les 
rémiges tl’uu brun-blond très-clair. I.,es rcctriccs sont égales, 
noires, les deux latérales bordées de blanc sur leurs barbes 
extérieures. 

Cet oiseau habite les environs de Talcahuano, dans la pro- 
vince de là Concepeion ^u Chili. . ' • . 

90“ TROGIXIDYTÎi: CHILIE.\. ' , ‘ ! 

. Troglodytes chileiisis, Lkss. 

Le quarexa, Az.vba? • ‘ ' 

Ce Troglodyte est long de quatre pouces deux lignes. Son 
bec as.sez robuste, long de six ligues, est de couleiu" cornée. 
Ses tarses sont proportionnés et jaunâtres ; le plumage est en 
dessus d’un brun strié de roussâtre clair, tirant sur le blond 
rOux sur le croupion. La gorge est blanchâtre; le devant du cou 
et le haut du thorax sont d’un roux blond agréable j et les 
flancs sont d’un roux assez vif; les ailes s’étendent jusqu’au mi- 
lieu de la queue à-|)eu-près ; leurs rémiges sont d’un roux que 
relèvent des raies peu apparentes et par zones brunes. Les rec- 
trices sont d’un roux encore plus décidé, et également traver- 
sées de raies assez larges brunes. . . 

Ce Troglotlytc habite le Chili, aux environs de la ConcejKion. 

9i« SYNALLAXE DE TUPINIER. • • 

Synallaxis Tupinteri, Less. 

(Pl.XXlX,fig. I.) 

■ Ce Synallaxe a les plus grands rapports avec le thorn-taiied- 
warbler que Latham a figuré pl. LU de son Synopsis ornitholo- 
gique, et qu’il indique comme provenant de laTerre-de-Feu. Tou- 

f'oyagt de U C*^uUU.—'L TomÊ, Parti* //. 84 
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lefois r|uelque8 différences, dues peut-être au sex« ou à l'âge,, 
nous autorisent à décrire cette espèce en ces termes : 

Le Synallaxe de Tupinier a cinq pouces six lignes de longueur 
totale; son bec est grêle, effilé, de couleur cornée, ses tarses 
sont assez proportionnés et rougeâtres. Ce qui le distingue est 
la forme dç scs rectrices qui sont longues, étagées, roides et 
• graduées, et qui se terminent par uiiç pointe aiguë due au ré- 
trécissement subit des barbes, qui sont longues sur le bord in- 
terne de la tige. Ces rectrices , dont les j)lus externes sont très- i 

courtes, sont au nombre de dix; elles sont colorées en marrgn 
fort vif et tachées de noir sur les moyennes en dessous. Le som- 
met de la tète est d'un noir profond. Une bandelette d'un roux 
doré |)art du front, surmonte les yeux et descend sur les côtés 
du cou; le dos, le manteau et les ailes, sont d'un roux noirâtre; * • 

le croupion. est d'un roux vif; la goi^e, la poitrine, sont cTun * 
gris clair ; le ventre est gris un peu plus foncé ; les ailes sont cour- 
tes et étroites ; elles sont brunes variées de roux clair, par raies 
assez larges, et œillées de blanc à la terminaison des petites ré- 
miges. 

Ce synallaxc habite la province de la Concepeion au Chili. 

Son nom rappelle celui d'un directeur du matériel de la marine, 
protecteur éclairé des voyages de circumnavigation, qu’il favo- 
rise de tout son jmuvoir, et dont il a beaucoup contribué à faire 
publier les résultats. 

9a» SITTELLE OTATAHÉ. 

Sitta otaiare, Iæss. 

(Pl.XXIII, fig. a.) 

Cette Sittelle a sept pouces et demi de longueur totale , en y 
comprenant- onze lignes pour le liée. Les ailes s'étendent jus^ 
que vers le milieu de la queue; le bec comprimé sur les côtés, 
aplati à sa base, est brun en dessus , jaune en- dessous. Les tarses 
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sont plombés , garnis de scutclles élargies , et munies d’on ongle 
poissant au -pouce. Tout le dessus du corps est brun mêlé de 
beaucoup de jaune pâle , qui domine si^ le dos et le croupion. 
Tout le dessous du corps est d’un jaune^erin uni. Les ailes sont 
variées de brun et de jaune clair, leurs rémiges sont brunes termi- 
nées d'un rebord blanc et frangées d’olive sur leur bord externe; 
les reclrices sont légèrement étagées, brunes, terminées de 
blanc jaunâtre, et donnent à la queue une forme arrondie.- 

Cette Sittelle habite l'île d’O-Taïti, où les naturels la nomment 
o-tatare. 

93» ÉPIMAQIIE ROYAL. 

Epimachus.regtus, Less., pl. XXVIII, ( mâle ). 

Ptiloris pamdisœus, SwAiPtsopt, .^00/. /o«m. 

E. Corpore atro purpurascente ; capite pectoreque smaragdo vt- 
rescenü'bus ; abdomine œris viride} hj-pochondn'um pennis lon- 
gioribus nultis , (^màs). 

Les Epimaques , Epimnchus , voisins des pronierops dont 
iis ne sont qu’un démembrement, appartiennent à l’ordre des, 
passereaux et à la tribu des ténuirostres de la méthode de 
M. Cuvier. Les senles espèces admises jusqu’à ce jour dans ce 
genre sont le proméfil $ le paradis multifil et l’épimaque royal ; 
les deux |)reiniers , originaires des lies des Papous ; et- le dernier, 
vivant dans les parties chaudes de la Nouvelle-Galles du Sud. 

L’épimaque royal mâle a "de dix à onze pouces de longueur 
totale, et le bec entre pour quinze lignes dans cette dimension, 
en le mesurant depuis les plumes du front jusqu’à la pointe, car 
il est largement fendu, et la commissure avance jusque sous les 
yeux. La couleur du bec, celle des tarses et des ongles est- un 
noir mat. La queue est élargie, presque rectiligne et com|X>sée 
de dix rectrices. Les ailes sont courtes, concaves, la première 

. 84. 
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rémige très-courte, I» deuxième plus longue, les cinquième, 
sixième, septième et huitième pces(|ue égales et les plus longues 
de toutes. Le dessus d^ la tête est revêtu de plumes écailleuses' 
d'un vert bleuâtre d’acier irisé; une cravate triangulaire occupe 
le devant du cou et de la gorge, en formant un plastron de 
plumes écailleuses, brillantes et jouissant de tout l'éclat de l’é- 
meraude, en prenant, sous les rayons lumineux, divers reflets 
chatoyants et métallisés. Os plumes sont triangulaires , colo- ' 
rées en vert olive mat et comme frangées sur les bords, tandis 
(|ue leur portion moyenne est à facettes et resplendissante. Le 
plumage du dos, des ailes, a la douceur du velours, et sa cou- 
leur noire intense en offre l’aspect et la nature’séricêeuse, sous 
un certain jour, tandis que, différemment éclairé, il prend les t 
teintes les plus suaves du velours noir-ponceau, passant an * * 
riche violet. D«s plumes comme écailleuses recouvrent aussi 
l’abdomcD ; elles sont plus fermes que celles du cou et de l’oc- 
cipüt, noires séricécuses au centre, et frangées de cuivre de 
rosette et d'acier chatoyant. 

La queue est courte, presque rectiligne, et les rectrices sont 
d’un vert-doré'uniforme eu dessus. Les tarses sont noirs ^gar. 
nis de scutclles en avant et de lamelles réticulées en arrière. 

Les ongles qui terminent les doigts sont très^obustes , très- 
crochus, comprimés sur les côtés et concaves en dessous. Celui 
du pouce est le plus puissant. 

Le bec est légèrement fléchi dans sa longueur et très-com- 
primé sur les bords, et la commissure se déjette tin peu en se 
recourbant en dessous. I/es narines sont percées dans une mem- 
brane située dans une fossette que les plumes du front recou- 
vrent en partie. Il est complètement noir. 

La femelle de cette rare et belle espèce d’oiseau a dix pouces 
et demi de longueur totale. La queue entre |x>ur trois pouces 
et demi dans cette dimension el dépasse les ailes de vingt ligues. • 
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L«s plumes qui recouvrent la tête, depuis le front jusqu’à 
l'occiput et sur les joues, sont d’un gris brun, et chaque très- 
petite plume est rayée en long d'un trait blanc. Un. sourcil blau- 
çhâtre assez large se dessine derrière les yeux. Les petites plu- 
mes du tour des y'cux et du rebord de la mandibule inférieure, 
et celles des jugulaires, sont blanchâtres teintées dé rpux vif. 
Le dos, les couvertures des ailes, le croupion, sont d'un gris- 
olivàtre-brun uniforme ; les rémiges et les rcctrices, d’un fauve 
'brunâtre tirant au blond vif niais ferrugineux. Le rebord de 
l’aile est varié de blanc et de brun , ainsi que le dessous. Les 
rémiges en dessous sont brunes près des tiges, et couleur rouille 
ou d’un blond doré sur leurs bords. 

La gorge est blanchâtre sans tache : le devant du cou, les 
côtés; le thorax, et toutes les parties inférieures jusqu’aux plu- 
mes tectrices de la queue en dessous, sont d’un gris teint de 
roux; et, sur le milieu, se dessine en forme de V et souvent de 
fer de lance, uu ruban fauve-noirâtre. I.a;s plumes du bas-ventre 
sont seulement rayées en chevron de ce meme trait noir. 

. Le bec et les pieds sont noirs. 

Nous nous procurâmes un très-bel individu de l’épimaque 
royal à Sydney dans la Nouvelle-Galles. du Sud. Il provenait de 
port Macqu’aric , et portait dans la colonie le nom vulgaire de 
riffle-man, pour rappeler que ce fut un soldat de la garnison qui 
le tua le premier. Depuis, M. le docteur Busseud, chirurgien- 
major de la frégate/^ 77iÉii/j, commandée jiarM.de Bougainville, 
en donna un deuxième individu au Muséum d’histoire naturelle, 
dans les galeries duquel on l’a déjiosé. ^ 

- 94 » FOURNIER. 

Furnartiis, Vieilixit. 

Le genre fumarius a été établi par M. Vieillot pour recevoir 
quelques jictits oiseaux du Paraguay , dont le jilus célèbre d’en- 
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tr’eux a tantôt été ballotté parmi les merles, et tantôt parmi les 
grimpereaux , les guêpiers ou les proinerops. L'espèce la plus 
anciennement connue, le fournier de Buenos-AjTes ( merops 
rtifus, L. Gm. ) est souvent cité par la manière dont il construit 
son nid ^ en forme de four, d'où lui vient son nom. Il est figuré 
dans les dessins de Commerson , sous les noms de hornero Bona- 
rtensium, et de tunlus furnifaber. Tel qu’il doit être, le genre ' 
fumarius ne [>eut recevoir que les trois espèces décrites par 
d'Azara, et les deux que nous y ajoutons sous les noms de Jour»' 
nier fuligineux et àe fournier du Chili. 

95° LE FOURNIER FULIGINEUX. 

Fumarius fuliginosus, Less. 

Cerlhia antarctica , Gaju». Ann. sc. nàt. 1816. 

]i.rostro pedibusque aigris ; gulàgilvo et ferrugineo variâ ; ca- 
pite , corporeque in totum fuUginosis ; spécula sub alis fulvo. 

Cet oiseau a de longueur totale cinq pouces et demi ; le bec 
est long de huit lignes ; les tarses d’iin pouce, et la queue de deux 
pouces huit lignes. 

Le bec est légèrement comprimé, convexe en dessus, à man- 
dibnle supérieure doucem^t recourbée, entière, et dépassant 
l'inférieure. La queue est presque rectiligne , composée de douze 
pennes, formant un peu le toit. Les jambes sont emplumées 
jusqu'aux tarses. Ceux-ci .sont grêles, allongés, à acutelles 
larges et peu apparentes. Le doigt du milieu est le plus long, 
fjcs d^ux externes sont à-peu-près d'égale longueur. L’externe 
est soudé avec celui du milieu à la base. L’ongle du doigt pps-^ 1 

térieur est plus long dû double que ceux des doigts de devant, 
qui sont très-comprimés -sur les côtés, recourbés et aigus. 

Le plumage entier, de ce Fournier est d'un bnin fuligineux- 
clair répandu également sur -toutes les parties du corps. La 
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gorge seulement présente des stries de fauve et de brun peu 
dessinées. Le dessous de la queue est d’un brun-gris clair. Une 
bandé fauve à teinte marquée occupe le milieu des grandes 
pennes des ailes , et forme une écharpe lorsque l'oiseau vole. 
L’extrémité des pennes est légèrement plus foncée que le reste 
du plumage , et leur rebord externe un peu plus clair. 

Le fburnier fuligineux habite les-iles Malouines. Il vil sur les 
rivages , où sa familiarité et son peu de crainte permettent de 
l’approcher souvent jusqu’à le toucher avec la main. Son j)lu- 
raage sombre l’a fait mentionner dans quelques narrations de 
voyages sous le nom de merle. Pernetty, qai séjourna sur les 
îles Malouines, le peint ainsi dans la relation j tom. II, ]>ag. ao, 
([u’il en a donnée; «Cet oiseau est tellcment.familier qu’il venait 
« voler presque sur le doigt: en moins d’une demi-lieurc, j’en 
« tuai dix avec une petite baguette, et sans presque changer de 
« place. Il gratte dans les goémons (/«ciM)que la mer jette sur 
« le rivage, et y mange les vers et les petites crevettes que l’on 
« apjielle puces de mer. » Son vol est court ; lorsqu’on l’inquiète, 
il se borne à voleter denx ou trois pas plus loin. Ses habitudes 
sont solitaires, et à [teitie le distingue-t-on sur les schistes des 
côtes sur lesquels il se tient presque constamment. 

96» LK FOURNIER DU CIIIU. » 

Fumarius chilensis, Less. 

Furnarius Lessonii, Dümoitt, Atlas, Dict.scienc.nat. 

F.- corpore super ftisco ; alis fuscis necaon àtris; caudœ pennis 
extcrioribus fülvo terminatis ; gulà grisco variegatd ; rostro et 
pedibus sub fulvo-nigns. 

Cette es|>ècede Fournier, de même taille que la précédéBtc, 
a le bec et les tarses plus fortâ ; elle se rapproche d’ailleurs beau- 
coup de l’annilmAi’ de d'Azara. . ‘ ' 
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Le Fournier du Chili a un peu plus de huit pouces de lon- 
gueur totale. Le bec a un pouce , de la commissure à son extré- 
mité; la queue trois, et les tarses douze lignes. I^s ailes sont 
|)oiutues et se terminent à douze ou quinze lignes du croupion. 

La queue est réctiligue et coin|M>séc de dix j>ennes. La couleur 
du bec et des j)ieds e.st d’uu brun rougeâtre. Les ongles, sont 
plus forts que ceux du j)récédeut, jaunes et comprimés. Le plu- 
mage entier est un mélange de brun-roux fuligineux, entrer 
mêlé de taches fauves assez vives, et de brun. > ■ 

La tête est revêtue d'une calotte brune : une teinte rousse 
uniforme est la coaleur du manteau, du dos et du croupion. Ij» 
gorge est grivelée de lauve et de blanc. Le ventre, les flancs et les 
couvertures inférieures de la (|ueuc sont d'uu brun-roussâtre 
fauve, un trait fauve clair surmonte chaque œil. I.«s ailes sont 
brunes, avec des espaces d’uu jaune-fauve a.sscz vif. Une bande 
de la même couleur occu|)e le milieu des grandes pennes. Celles- , 
ci sont, en dessous, brunes a leur extrémité, et d'un blanc rose à 
leur milieu. Les couvertures du coude sont d’un fauve ferrugi- 
neux. Ui queue est brune, et les pennes les plus extérieures sont 
terminées par une tache fauve clair. 

Cet oiseau , dont nous ignorons les mœurs , vit au milieu des 
buissons ras et dans les alentours du |K>rt Saint-Vincent au Chili. 

DICÉE A POITIUNK ROUr.E. 

Dteeurn erj'lhrolhorax , Less. 

PI. XXX, fig. I { mâle) et II (femelle), A, le bec grossi. 

Cette gracieuse espèce <le Dicée a au plus trois pouces de lon- 
gueur. Les ailes sont pres(|ue aussi longues que la queue, qui 
est courte, régulièrement carrée. Les tarses sont pro|K)rtiounés, 
et les deux doigts externes sont soudés jus<|u’à leur milieu. Le 
bec et les tarses sont noirs. Le [)rémier a ses bords rentrés en 
dedans et très-fmement dentelés. • • 
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Le mâle ( pl. XXX, fig. i ) est gris-bleu bronzé sur la tète, 
passant au grifrardoisé sur le cou, et à l’olivâtre brun sur le dos, 
(jui est jaune olive sur le croupion. lx;s joubs et les côtés du 
cou sont gri.s de ceudrc. La gorge et le devant du cou sont d’un 
blanc pur. La poitrine et les éjiaules sont gris cendré, mais au 
milieu delà poitrine se dessine une large tache de forme hastée, 
et colorée en rouge de Saturne fort vif. Le ventre, les flanc.s et 
les couvertures inférieures sont d’un jaune^olive tirant sur Je 
jaune fauve près la région anale. Les ailes .sont brunes lisérées 
de jaune olive. La queue est brun noir, très-courte et en partie 
recouverte par les plumes uropygiales jauiies. 

La femelle ( pl. XXX, fig. a) ressemble au mâle par les cou- 
leurs. des parties supérieures: une ligue blanc sale se dessiné en 
avant du cou; mais toutes les parties inférieures sur le cou, la 
poitrine et les flancs sont gris-ardoisé; le bas- ventre est olivà- 
4 tre ; elle n’a point de rouge sur la poitrine. 

Cette jolie espèce de dicée habite l’iledc Bourou, l’iine des 
Moluques. 

98” mCÉE NOIR. ■ ■ ■ • ■ ■ 

Dtcœum niger, Less. . • 

r 

Ce Dicée est la plus grande espèce du genre. Ses dimensions 
en longueur sont de (juatre pouces. Le bec est robuste, noir .en- 
dessus et blanc en dessous. Les ailes sont presque aussi longues 
que la queue ; les tarses sopf 'plorabés. 

I^e 'mâle a les parties supérieures, les ailes et la queue d’un 
noir-bleu bronzé et brillant : tout lé dessous du corps est d'un 
vert olive sale et uniforme. 

La femelle est au contraire d'un vert-l)run olivâtre en dessus, 
et d'un vert-olivâtre clair en dessous. Lés rectrices et les rémi- 
ges sont brunes teintées de, vert. 

Ce dicée a la première rémige rudimentaire , la seconde plus 

ttt la Ce^aUle. — Z. Tom, /, Partit II. 85 . 



674 VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

alongée, les qualrième et cinquième les plus longues. Ses plu- 
mes, vues à la loupe, sont déœmposées et organisées comme 
celles des oiscamf-iuouches , et caractérisent , sous ce rapport , 
toutes les espèces du genre dtcœum. 

. C’est à la Nouvelle-Guinée, près du havre Dorérj, que vit le 
dicée noir. 

99» SOUI-MANGA. . ' 

Cinnyris, C\]v. • ’ • •• 

Mellisuga,\ isiiA.. ' “ ■ 

Certhia,\^. 

Sous le nom de Souï-mauga, qui dans le langage de Mada- 
gascar, signifie, d’après Commerson, mange-sttcrc, M. (i. Cuvier 
a réuni une nombreuse suite, de petits oiseaux, la plupart 
très-riches en couleurs, de l’ancien Continent, et a plus parti- , 
culièreinent réservé le nom de sucriers ( nectariaia, IHig. ), aux 
espèces à queue, également non usée, à bec arqué et pointu, du 
Nouveau-Monde. M.. Vieillot a conservé à ces derniers sucriers 
le nom américain de guil-guit [cœreba , Briss. ), et il eu a séparé 
ceux à livrée terne sous le nom générique de fournier. Il a aussi 
distingué les espèces propres aux ilcs de la mer du Sud et à 
• l’Australie, quise rapprochent des philédons, doutii est difficile 
de les isoler, car elles ont, comme ces derniers, la langue ter- 
minée par un pinceau de fibres ténues : ces sout-mangas à lan- 
gue pénicillée sont uominés assez universellement aujourd’hui 
héorotaires ( enfin la plupart des sucriers de Le- 

vaillant sont des souï-mangas. 

Les anciens auteurs, Linnaeus, Gmelin et Latham, entre-au- 
tres, rénnireut, sous le nom générique de certhia, les souî- 
maugas, les guits-guits; et les vrais grimjiereaux. Les certhia 
aujourd’hui se trouvent donc répartis dans Ics' genres assez ua- 
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turel», sous le rapport géographique, des grimpereaux ( ÎTfcAo- 
droma, Illig. ), sucriers ( nectarinia, IHig- ), fourniers [fuma- 
rius, Vicill.), dicées [d/cœum, Cuv. ), héorotaires imeb'lhreptus, 
Vieill.),échelet {climacteris ,'Vemm.), soul-mangas (cinnyris, 
Cuv..), nommés mcllisuga par M. Vieillot. Enfin, dans ces der- 
niers tenqis, M. Horsfield a créé le groupe pomatorhinus pour re- 
cevoir quel(|ues oiseaux voisins des . 

Les souï-inangas sont ainsi caractérisés généricpiemeut ; Bec 
droit ou recourbé légtTemcnt, long, très- grêle,- très-aigu, un 
peu trigone, en alêne, élargi à la base, ayant les bords des 
mandibules très-finement dentelés comme les dicées; narine.s 
latérales fermées par une membrane nue; queue non usée à 
son extrémité; langue extensible^» tubulaire, pouvant sortir- du 
bec et s'étendre au dehors et bifurquee à sa pointe, au parfois 
avant trois filets; pieds médiocres; tarse plus long, ou de la 
longueur du doigt iiilermédiaire ; la première et la cinquième 
rémiges égales, les deuxième et troisième les plus longues de 
toutes. ■ • 

l>es narines des sonï-mangas sont situées à la base du bec ; 
elles sont à demi closes en dessous par une membrane, et tout- 
à-fait feriiicesdans certaines espèces, que pour cela M. Horsbeld 
a placées dans le genre pomatorhmus , ce qui répond à narines 
garnies d un opercule. 

Les souï-maugas sont des oiseaux remarquables par l'éclat mé- 
tallique ou le brillant des pierres précieuses qui décorent le 
plumage de la plupart des espèces. Tous sont de l'ancien conti- 
pent et des arcbi|)els d'Asie, Leur plumage varie suivant les 
âges et les sexes. Eu général, la livrée du mâle est brillante , au 
temps des amours, et celle de la femelle est sombre ou de cou- 
leurs bruncs-jaunâtres sales. De ces différences naissent les er- 
reurs sans nombre qui ri^gnent dans la synonymie des espè- 
ces. Les sôui-mangas sont. vifs, alertes; ils sucent avec leur 
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langue l’exsudalion miellée cjue présentent lui grand nombre de 
fleurs africaines ou asiatiques. Us habitent les forêts épaisses ou 
leurs lisières, et témoignent très-peu de défiance. Ces oiseaux 
représentent dans l'ancien continent \es les oiseaux- 

mouches et les colibris du Nouveaii-IMonde : aussi sont-ils. con- 
Ibpdus sous ce nom dans la plupart des relations des voyageurs. 

La mue a cela de remaripiable , pour les espèces de ce genre, 
qu’elle a lieu deux fois rannée. Ce n’est même qu’au moment 
de la ponte que les mâles prennent leur parure qu’ils ne tardent 
pas à perdre pour revêtir une livrée plus sombre. Les femelles 
conservent assez exactement leur plumage de l’âge adulte. 

Suivant Levaillant, ces oiseaux nichent dans un trou d’arbre, 
et portent des colons hollandais le nom de blorn-sujger ou succ- 
fleurs. Las Portugais les confondent également avec les colibris 
sous le nom de chupa-Jlores ijui exprime la meme idée. 

loo» SOÜI-MANGA .ASPASIE. ' . 

Cinnjris Aspasia, Less. 

(PhXXX, fig. 4.) . 

Ce Souï-manga a trois pouces six lignes de longueur totale. 
Comme la jilupart des individus de ce genre, il est remarquable 
par l’éclat dont brillent les plumes métallisées'qui'lc revêtent. 
Eu effet, au noir velouté et doux qui forme le fond entier de sa 
livrée, succèdent sur plusieurs jiarties les couleurs les plus 
riches. • ■ . ' 

Peut-être ne serait-il pas hors de pro|JOS de chercher à se 
rendre compte des phénomènes qui se passent dans la coloration 
des plumes. Comment se fait-il en effet qu’une telle diversité de 
couleurs soit propre aux oiseaux , et qu’on n’ait jamais essayé 
ni par l'analyse chimique, ni par des expériences de physique, 
d'étudier des propriétés si remarquables? Ce sont les teintes 
métallisées surtout qui doivent nous étonner. Ou sait qu'on ne 
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les rencoutre que sur uu seul inaniiiiifère ; landis que les oiseaux 
desdiniats chauds, et surtout certaines especes, en ont leur li- 
vrée jjarfois entièrement composée. 

On attribue généralement la couleur des plumes à l’arrange- 
ment des éléments organiques de la matière cornée de la tige, 
des lames ou barbes et barbules qui les terminent, en même 
temps qu’aux matières colorantes qui y sont introduites par le 
sang. Mais il reste encore à savoir comment les couleurs métal- 
liques sont produites, et si elles doivent leur naissance à ces 
deux causes ou bien à des éléments encore inaperçus 

IjC bec et les pieds du souï-manga Aspasic mâle sont 
noirs; les pennes alaires sont brunes; le sommet de la tête 
est recouvert d’une calotte d’un vert d’émeraude. • Les couver- 
tures moyennes des ailes, le croupion, le dessus de la queue, 
sont également d’un vert doré très-brillant; le devant de la 
gorge est occupé par un plastron chatoyant violet ou plutôt à 
teinte de fer spéculaire. 

Cette esjièce habite les bois des alentours du havre de lioréry, 
à la Nouvelle-Guinée. 

loi» SOUI-M.4NGA P.VPOII. 

Cinnyris Novœ-Gninea; , Less. « 

Nous ne connaissons pas le mâle de cette espèce, qui se rap- 
proche du cinnyris longtrostris. Sou bec est plus long et plus 
élargi à sa base que dans plusieurs autres souï-mangas, et a 
près de dix lignes. Sa couleur est noire , et celle des pieds est 
ploml>ée. L<‘ corps a de longueur totale , de la queue à la base 
du bec, plus de trois pouces. Tout le dessus du corps est d’un 
vert olive uniforme, plus, jaune sur le croujiion; les pennes alai- 
res ont leurs barbes brunes en dedans, olives en dehors; la 
queue est égale, très-courte, brun olivâtre en dessus; le devant 
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de la gorge est vert jaunâtre ; le ventre est d’un jaune très-iégè^ 

rement mélangé d’un peu de vert. 

Ce souï-manga habite les bords du havre Doréry, à la Nou- 
velle-Guinée. 

loa' LE SOUI-MÂNGA ROUGE ET NOIR. 

Cinnyris ruirater, Less. 

Cette espèce habite les îles Philippines , où l’a trouvée' M. Dus- 
sumier, et l’ile iiOualan où uousen avons tué un grand nombre 
d’individus Elle se rapproche par le plumage un peu de l'héo- 
rotaire hiyumata, figuré pl. LVIII, pag. ga, t. II, des Oiseaux 
dorés de Vieillot, et qu’il indique à Tanna, une des Hébrides; 
mais tous res caractères en font un soui-iuanga, remarquable 
par les deux seules couleurs sans éclat métallique, qui forment 
sa parure. Le dos et le ventre , de même que le cou , la poitrine 
et la tête, sont d’un rouge vif; mais comme ce rouge n’occupe 
que le sommet de chaque plume , et que leur base est noire , 
il eu résulte, çà et là, lorsque celles-ci sont dérangées, des 'ta- 
ches brunes; les ailfs et la queue sont brunes, et le bec et les 
])ieds sont noirs. Long .de quatre pouces , cet oiseau a les mou- 
vements vifs et agiles. 11 est familier, peu défiant , et se tient de 
préférence dans les grands arbres du genre Bruguiera, qui bor- 
dent nie. Les naturels le nomment àsse. 

Il habite les iles Océaniennes les plus occidentales, et doit, 
sans doute, se retrouver sur les iles Pelew. MM. Quoy et Gai- 
inard ont rapjjorté ce s<mï-manga des iles Mariannes. 

io3“ SOUI-MANGA DI^IGORE 

Cinnyris eques , Less. _ ' ■ 

Amambo ou Arrùt des naturels de Waigiou. 

( Pl.XXXI, fig. 1. ) 
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C, corpore omnino olivaceo , fuiiginoso ; pennis marginisala- 
rum penè subjlavis ; ante jugxdum fulvenli lœnià rubrd. 

IjC souï-manga décoré ne brille point, comme la plupart dé 
ses congénères, par le luxe des teintes métalliques répandues sur 
son plumage. Modeste et sim|)le quant aux couleurs qui lui fu- 
rent départies, sa livrée est d'un brun fuligineux et olivâtre 
uniforme, Ijormis sur le devant du cou, qui est occupé par un 
ruban d’un rouge éclatant large de deux lignes, et long de sept 
à huit. Le bec garni de dentelures serrées et nombreuses au 
bord de la mandibule supérieure, est noir, ainsi. que les pieds." 
Li« queue est composée de douze pennes égales, qui dépassent 
les ailes de neuf lignes. 

Ce so*-manga a de longueur totale quatre pouces cinq lignes; 
le bec a neuf lignes et la queue dix-huit lignes. Nous l'obscrvà- 
inesd'abord sur l'ilc de Waigiou, dans les grands mimosas; mais 
nous le revîmeq^lus communément ensuite à la Nouvelle-Gui- 
née , sur les extrémités des brandies des grands arbres du pour- 
tour du havre- de Doréry. 

io4» SOUI-MANGA ZÉNOBIE. 

Cinnjrris Zenobia, Less. 

(PI. XXX, fig. 3. ) 

Le mâle de ce sou’i-manga, qui est le seul que nous connais- 
sions, a de longueur totale trois [louccs six lignes. Le bec et les 
pieds sont noirs. 

Le dessus de la tête , le dos , le croupion , les grandes couvei^ 
turcs des ailes sont d'un jaune olive uniforme. Les pennes alai- 
res sont brunes , bordées de jaune. La queue est légèrement 
inégale ou composée de pennes , un peu étagées et de couleur 
brun-foncé. Tout le devant du corps, depuis la gorge jusqu’à la 
poitrine , est d’un noir d’acieé" métallique. I.Æ ventre est d’un 
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noir de velours. Deux touffes très-vives aurores occupent les 
.côtés de la poitrine. Les plumes de la région anale et des flancs 
sont olivâtres. 

Nous avons tué ce souï-mauga dans les bois qui recouvrent 
les montagnes de la Soya, dans l'îlc d’Amboinc. 

io> POMATORHIN D’ISIDORE. 

Pomatorhmus Isidori, Less. 

( PI. XXIX, fig. 2. ) 

Cet oiseau , de la Nouvelle-Guinée, a neuf jwuces de longueur 
totale, du bout du bec à l’extrémité de la queue. laj bec est long 
d’un pouce, légèrement recourbé , de couleur jauue,^rès-coni- 
’priméverssa pointe: la commissure est garnie d’un rebord, et 
recouvre la mandibule inférieure. Les tarses sont robustes, 
vêtus de larges scutellcs. Les doigts sont forts^ garnis d’ongles 
comprimés; celui du pouce est plus fort que ceux de devant: 
le doigt du milieu est le plus long. La queue est composée de 
dix pennes étagées, elle est longue d’un peu moins de quatre 
)>ouccs. Les ailes sont courtes, à pennes presque égales, allant 
jusqu'aux deux tiers de la queue. Les quatrième, cinquième et 
sixième rémiges sont les plus longues; la première étant la plus 
courte de tontes. . 

Le plumage de cet oiseau est en entier d’une teinte uniforme; 
les ailes et la queue sont d’un marron assez vif, plus clair sur 
la gorge et sur la poitrine, plus terne sur le ventre, teinté de 
brun sur la tête et sur le dos. L’extrémité des plumes caudales 
est fréquemment usée. Les tarses sont d’un brun roux et les 
ongles jaunâtres. 

*11 habite les forêts des alentours du havre de Doréiy, à la 
Nouvelle -Guinée, où nous n’en avons observé que deux indi- 
vidus. 
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Le nom de cet oiseau rappelle celui de M. Isidore Geoffroy 
St-Hilaire, docteur en médecine, jeune*uaturaliste déjà connu 
par d’importants travaux. 

loO» OISEAU-MOUCHE A COURONNE VIOLETTE. 

Orthorhjnchus sephaniodes , Less.' 

(Pl.XXXI.fig. a.) 

O. rorpore supra viride , infra albido ; alis brunneis ; capile 
■violaceo et metallizato ; guld et peclore subalbidis et punctis varie- 
gatis. 

Les immenses forêts du Brésil et de la Guyant; où règne une 
verdure éternelle, que réchauffe sans cesse le soleil de la zone 
torride, sont peuplées d'essaims d’oiseaux-mouches, qui bril- 
lent des eouleims les plus variées, et pour lesquels on a 
épuisé les dénominations des pierres les plus précieuses, telles 
que le riihis, l’émeraude, le grenat, etc. Quelques espèces ont 
traversé les .Andes, et se sont ré|)andues dans le Pérou; mais 
|)lusieurs autres n’ont pas craint de sortir des tropiques, et 
se sont fixées jusijue par 35 degrés de latitude Sud : telle est 
surtout l’espèce ejue nous décrivons. 

L’oiseau-mouche à couronne violette habite le Chili. C’est 
dans les hois environnant la grande baie de la Concepeion, 
non loin de Talcahuano, ([ue nous le rencontrâmes coinmuué- 
ment, volant au milieu du jour, et s’arrêtant sur les fleurs d’un 
loranthus écarlate, dont, les corolles exsudent un suc miellé 
très-abondant; ce qui lui a mérité le nom, des créoles espa- 
gnols, de picaflor ou suce-Jleurs. Ce gracieux oiseau semble être 
de passage dans cette [>artie du Chili, et ne venir dans le Sud 
qu’avec les chaleurs de l’été, et se retirer au Nord, sur les limites 
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(lu PtT'ou , pendant l’hiver. C’est problabement le pigda du 
P. Moliua, mais nous iravons point eu connaissance des deux 
colibris de la nK-ine coiitn-e (ju’il a décrits sous les noms de 
trochilus cyanocephalas el galerilus. 

L’oiseau-mouclic à couronne violette a (juatre pouces trois 
lignes de longueur totale. Le bec a liuit ligues, et la queue en 
a dix-sept. Celle-ci est légèrement fourchue, et de même di- 
mension (pie les ailes. Le b(;c et les |)ieds sont noirs. 

Cette espèce plus robuste dans ses formes que la plupart des 
autres oiseaux-mouches, a une calotte d’un pourpre doré pas- 
sant au violet, (|ui forme sur l’occiput une sorte de huppe. 
Toutes les parties supérieures du corps sont d’uu vert doré , qui 
règne aussi sur les pennes de la queue. La gorge est blanche, 
recouverte de plumes arrondies, marquées en leur centre d’une 
larme brune, verte et dorée. La poitrine, le ventre, sont 
d’uu blanc roussâtre , avec le milieu des plumes flammé de brun. 
Les côtés sont teiutés de vert doré. Le dessous de la queue est 
bruu verdâtre, et les pennes des ailes sont brunes, ayant (|uel- 
ques reflets violâtres. Leurs tiges sont d’un noir lustré, fortes, 
et la plus extérieure est profondément sillonnée à la partie in- 
terne, (pii est élargie, modification qu’on retrouve cher, beau- 
coup de ces petits volatiles. 

107 » OISEAU-MOLCHE CORA. 

Ortiiorhynclius Cora, Less. 

(PI. XXXI, fig. 4.) 

O. corpotv supra viride ; lamellà chalybeà et irideà ante gu- 
lam ; pectore et abdomine albis ; caudâ gradaûm ordtnatd; pen- 
nis longioribus subalbidis. 

L’oiseau- mouche Cora est remarquable par sa petite taille 
et par sa longue queue, et il se rapproche, par la forme de celle-ci, 
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Aestrochilas lMngdorffiiç\. hilophus{^. XV 111 )dc ,V1. Tcniniinok. 
Sa longueur totale est de cinq pouces cinq lignes, y compris la 
queue qui a trois pouces deux lignes , et le bec qui en a six. 

Le dessus de la tête, du dos, du croupion et les eouvertures 
des ailes, sont d’un vert uniforme et métallique. Une large cra- 
vate irisée ou couleur d’acier bruni ou de fer oligiste cba- 
toyaut, occupe la gorge juscpi'à la moitié du cou, et les joues. 
Le bas du cou en avant, la poitrine et toute la partie inférieure 
du corps, est d’un blanc sale, au([uel s’unit un peu de vert sur 
les côtés du corps. La queue, chez les individus soumis à notre 
examen, n’avait (|ue huit pennes étagées, brunâtres, bordées de 
blanc en dedans. Les deux pennes internes, beaucoup plus lon- 
gues (jue les autres, sont blancbes sur leur côté interne, bru- 
nâtres sur le bord externe, et lout-â-fait brunes à l’extrémité. 
Le bec est grêle, de couleur noire, et les pieds sont rougeâtres. 

L’oiseau-nioucbe Cora, dont le nom rap|>elle la touchante 
prêtresse du Soleil , de l'iiistoirc des Incas de Marmontel , habite 
les bompiets d’arbustes épars aux alentours de Callao, non loin 
de I âma, la Ciudad de los Reyes du farouche conquérant du Pérou 
(Pi/.arre). Cet oiseau-mouche, moins commun que lAmazili, 
vole avec une telle rapidité, et reste si peu de temps à bec- 
queter les fleurs où il puise sa nourriture. , que nous eûmes beau- 
coup de peine à nous le procurer. 

Nous en devons un bel individu à M. de Blois de la Calande, 
un de nos officiers. 

io8» OISEAU-MOUCHE AMA/Jf.l. 

Orlhorhynchus ylmazitia, Less, pl. XXXI, fig-3'. 

O. corpore , colla et gulà virescentibus ; alarum pennis brun- 



I..esson, Monog. des Oiseaux-mouches, pl. Xll et XIU. 



f.84 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

neis ; pectore , abdomine , caiidà , uropygioque ruf'escentibus ; 

rostri dimidiâ infimori parte albà. 

Le Pérou possède, comme le Brésil, des oiseaux-mouches; 
et le nom de cette espèce rappellera à l’imagluation de nos lec- 
teurs une des héroïnes célébrées par Marmontel dans ses Incas, 
et en même temps les lieux où elle vit. C'est dans les environs 
de Lima, sur les plaines dégarnies qui entourent Callao, et que 
des buissons d’arbustes et principalement de bacc/iaris recou- 
vrent çà et là, que nous découvrîmes cet oiseau-mouche, de- 
venu aujourd'hui assez commun dans les collections. 

D’un vert métallique sur la tête, les joues et le dos, l'Amazili 
a les couvertures des ailes vertes, les j)ennes d’un brunâtre 
terne, la |x»itrinc, le ventre, le bas du dos, le croupion et la 
queue d’un roux fort vif. Celle-ci est carrée, et présente des 
(races de teintes vertes sur les deux pennes les plus extérieures. 
La gorge est blanchâtre, et le centre de chaque plume qui la 
revêt est occupé par une tache arrondie brune, puis d’un vert 
doré bleu, passant au vert émeraude sur les côtés du cou. Les 
pieds sont noirs , le bec est noir, blanc à sa base et dans les deux 
tiers de la mandibule inférieure. Les ailes sont un peu moins 
longues que la (jueue. 

Cette espèce a de longueur totale quatre pouces, le bec huit 
lignes, et la queue quinze. Elle est commune dans les buis- 
sons du littoral du Pérou, princi|)alcment le soir et le matin. 
Comme tous les oiseaux-mouebes, l'Amazili est toujours en mou- 
vement, et vole de (leurs eu fleurs eu bourdonnant. L’individu 
figuré par M. Bevalct est un jeune, tandis <|uc nous devons au 
pinceau de M. Bessa l'âge complètement adulte , ainsi que le 
représente la pl. XIII de notre Monographie. 

loy» TODIRAMPHE. 

Todirarnphus, Less. 
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Nous avons ju’oposé ce genre pour isoler dans la famille des 
alcyons MU groupe très-naturel , qui, jusqu’à ce jour, a fort em- 
barrassé les naturalistes. l>cs todiramphcs comprendront les oi- 
seaux de la mer du Sud décrits sous les noms Xalcedo sacra, 
Gm. , sp. XXX ( Sacred Kings fislter, Lath. , Syn. sj). XV ), d’aé- 
cedo tuta et venerata (sp. XVI et XVII, Lath. , sp. XXVIII et 
XXIX, Gnielin^. 

Les caractères d’organisation (jui les distinguent, et leurs 
mœurs, ne permettent de les ranger ni avec les vrais war- 
tin -pêcheurs [alcedo) , ni avec les martùi - chasseurs { dacelo, 
Leach. j, ni avec les ceyx J^alcyons tridactyles), ni avec notre 
nouveau genre syma ou rnartin-pêcheiirs, à bec garni de dents 
fortes et aiguës. Ce groupe est remarquable aussi par la forme 
aplatie du bec qui rap])cllc celle des todiers. M. S waiusou a admis 
tleux espèces dans son genre halcyon; si ce genre repose sur 
les mêmes caractères <|ue le nôtre, ce (|ue nous ignorons, nous 
pen.sons que son nom ne |)cul être conservé, ce mot halcyon 
( (juoiqu’il soit écrit par un h ) impli([uant uu embarras de sy- 
nonymie très-désavantageux pour l’étude. MM. Ilorsfield et 
Vigors (Tra/is. soc. Li'nn. de Lond., t. XV, pag. 2 o(i) ont décrit 
sous le uoin àhalcyoït sanctus, un martin-pêcheur du port Jack- 
son , différant peu de la même espèce de la Nouvelle-Zélande 
et nullement de la même espèce dé la Nouvelle-Guinée, dont nous 
avons rapporté des individus. Leur description est parfaitement 
bonne, et cette espèce est réelle. Ces naturalistes témoignent 
cependant leur embarras pour distinguer leur halcyon sanctus 
de \atcedo sacrti de Gmeliu et de Latham. Nous étant aussi pro- 
curé des individus de cette dernière espèce à 0-Tahiti et à Bo- 
rabora, nous pourrons résoudre la question, le plumage de 
ces oiseaux se ressemble en cfl'ct d’une manière frappante; et 
si on observe des dilïérences, elles sont légères, et d'ailleui’s elles 
s’effacent d'iudividu à individu. Tous ont cela de particulier 
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(jiic la niüilié de la mandibule inférieure est blanche en dessous 
et à sa base. Mais un caractère plus spécial tranche la question. 
Malcedo sacra , si mal délini par les auteurs, formera notre 
{jenre todiramphus , et Xhalcyon sanctus de MM. Horsf. et Vi- 
"ors demeurera dans le genre alcedo dont il a tous les carac- 
tères. (æs todiramphes ont le hcc droit, à mandibule inférieure 
trè.s-légèreincnt renflée, très-déprimé, plus large que haut, sans 
arête, à mandibules égales, obtuses au bout et aplaties , à bords 
entièrement lisses ; narines basales en fi.ssure oblique très-peu 
ap|)arente, bordées par les plumes du front; ailes «-ourtes, ar- 
rondies, première rémige plus courte, la quatrième la plus 
longue; queue longue, à rectrices égales au nombre de douze; 
tarses alongés, médiocres, réticulés. 

Lesoi.seaux de ce genre vivent dans les iles de la mer du Sud, 
et ne semblent être que des variétés les uns des autres ; ils babi- 
tent les bois et se perchent pre.scjue constamment sur les coco- 
tiers. Leur nourriture ne se compose que de moucherons qu'ils 
saisissent lorsqu’ils viennent se placer sur les spathes chargées 
de fleurs de ce palmier. Les insulaires des iles de la Société les 
nomment C’étaient, avec le crahier blanc, des oiseaux 

vénérés dans l'ancienne religion de ces peuples. Il était défendu 
de les tuer sous des peines sévères, et leur dépouille était of- 
ferte au gran<l dieu üro. 

no» TODIR.AMPHF. SACRÉ. 

Todiramphus sacer, Less. 

Alcedo tuta, Gm., Sp. 28; Lath. Sp. 17. 

Alcedo sacra, Gm., Sp. 3 o, var A \ Lath., Sp. i 5 , var. A. 

Sacred Kings Jisher, pl. XXVII; Lath., Gen. syn. varC, 
pl. DCXXII, fig. 2. 

Corpore. et capite supra viridibus ; tonjuato albo infra , albo 
brunneo striato ( mâle }. 
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Ot oiseau a huit pouces six lignes de longueur totale. Le bec 
a vingt et une lignes de sa coinmissiire à la pointe. La queue a 
trois pouces ; bec noir, et blanc à la naissance de la mandibule 
inférieure. I>e sommet de la tète est recouvert par des plumes 
d'un vert brunâtre (|ui forment une calotte séj)aréc par un«‘ large 
raie blanche, qui liait au front, pa.sse au-dessus des yeux et se rend 
derrière l’occiput. Un large trait noir nait de l'œil, et, |>reuant une 
teinte verte puis brune, forme une bordure à la ligne blancbect la 
circonscrit. La gorge, la poitrine et tout le dessus du corps sont 
d'un blanc |)ur. Un demi-collier très-large, blanchâtre sinuolé 
de brun léger et de marmu très-faible, occupe le haut du man- 
teau , et est bordé de noir. lai dos, les couvertures des ailes, le 
croupion et le dessus de la queue , sont d’un vert bleuâtre uni- 
forme. Les rémiges sont brunes , et bleues sur leur bord externe. 
Les rémiges moyennes sont terminées de brun. La queue en 
dessous est de cette dernière couleur. Les tarses sont noirs. Les 
ailes s'étendent au tiers supérieur de la queue. 

Ot oisi'au est très-commun dans les îles d’O-Taïti et de Bora- 
bora. Il se tient sur les cocotiers. Les naturels le nomment, ainsi 
qu'une o-tatare. Son vol est peu étendu, et ses habitudes 

ne sont [loint craintives. Il vit d’insectes que l'exsudation miellée 
des spatbes des fleurs de cocos attire. On remarque que cette 
espèce et la perruche e-vini ou arhnanou se tiennent constam- 
ment sur les cocotiers qui forment des ceintures au bord de la 
mer sur toutes ces îles. 

Latbam dit i|ue son Sacred King’s Jîshera été trouvé à la baie 
Dusky de la Nouvelle-Zélande , et qu'on l'y nomme g'hotare. 

III» TODIH.\MPHE DIEU. 

Todiramphus dwinus. Less. 

Corpore brunneo supra , alho infra; collari torquato nigro. 



\. 
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Celte espèce a sept ponces huit lignes de longueur totale ; le 
hec a dix-huit lignes et la (jueuc lrentc-(|iialre. 

I,c bec est beaucoup plus aplati «pie dans l’espèce précédente ; 
il est légèrement convexe en dessus, et ressemblerait |)arfailc- 
uient à celui d’un todier, s’il avait la moindre trace de carène et les 
barbes <[u’on observe à la base de celui des oiseaux de ce genre. 

Ce bec est noir, et blanc à la racine de la mandibule inférieure. 
I.c sommet de la tète e,st d’un brun ])renant sur les joues une lé- 
gère teinte verdâtre peu sensible. Ca gorge est blanche. Une 
bandelette noire et large naît à la i-ommissure du bec, et sépare 
le blanc de la gorge du brun verdâtre de la tèitc. Un large collier 
noir occupe le haut de la poitrine, et se j)crd sur le dos avec la 
teinte brune de tout le dessus du corj)S et même des ailes. Ce 
ventre est d’un blanc passant au blanchâtre roux, qui se conti- 
nue aux épaules en prenant un peu de brun. Les rectriees 
soûl brunes légèrement, bordées de vert extérieurement. L:i 
<jueue est brune en dessous, et brune vcrdaln; en dessus. Ces tar- 
.ses sont noirs et organisés comme ceux des alcedo. Les ailes, dans 
cette espèce, ne s’étendent que jusqu’à la naissance de la queue. 

Nous eussions été tentés de considérer cet oiseau comme la 
femelle du précédent, cependant la forme encore plus aplatie 
du bec ne permet pas de s’arrêter à cette opinion. 

IjC todiramphe divin jouait un grand rôle dans l’ancienne théo- 
gonie des habitants des archipels de la Société. C’était un des 
oiseaux favoris du dieu Oro. Nous ne nous eu procurâmes 
(|ue deux individus tués dans file de Borabora. 

lia” SY.MÉ. 

Sj-mn, Less. 

( Syma ) nom mythologique d’une nymphe de la mer. ) 

Ce genre, de la famille des alcyons, sera ainsi caractérisé : 

Bec long, élargi à la base, comprimé et mince sur les côtés 
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vers son extrémité; à mandibule su|)éricure, à arête reeourbée 
légèrement vers sa ]>ointe qui est très-aiguë et plus longue 
que l’inférieure; celle-ci, carénée en dessous et convexe, 
très- aiguë au sommet, qui est logé dans la rainure de la 
mandibule supérieure ; bords des deux mandibules garnis, dans 
les deux tiers de leur longueur, de dents aiguës, en scie, fortes 
et uombrcu.ses, dirigées d’avant en arrière; pourtour inférieur 
de l’œil nu; troisième et quatrième rémiges égales, longues, 
la première courte ; tarses médiocres , à trois doigts antérieurs 
réunis, l’externe plus court; ailes courtes; queue médiocre, à 
reclrices inégales , au nombre de dix grandes et deux petites 
externes. 

Il 3» SYMÉ TOROTORO. 

Sjrma torotoro, Less. 

(PI. XXXI bis, fig. I.) 

Capite rujo- rostro aureo ; pedibus abdomineque flavis ; dorso 
atro ; alis uropy^ioque castaneo^irescerüibus ; caudâ cœruleâ ; 
oculorum circuitu nigro , lateralibus colli maculâ nigrâ. 

Cette espèce inédite a sept pouces de longueur totale du bout 
du bec à l’extrémité de la queue; le bec a deux pouces de la 
commissure à la pointe , et la queue a vingt-sept lignes. Le bec 
est entièrement d’un jaune brillant; la tête et les joues sont 
d’une couleur jaune-cannelle claire et uniforme, séparée d’une 
teinte plus claire et eu collier du manteau par deux tacbes noir 
foncé qui ne se réunissent point tout-à-fait sur le cou. Un cer- 
cle noir entoure l’œil ; les plumes du manteau sont d’un noir de 
velours ; celles des couvertures des ailes sont d’un bleu-vert uni- 
forme, et le croupion. est d’un vert clair. Les pennes sont bru- 
nes en dedans , et bordées de verdâtre métallisé en dehors. Les 
rectrices sont égales , d'un bleu assez foncé en dessus, brunes en 

4ê lé Co^étlh. — Z. 7ms. !, fért. //. 87 



6go VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

dessous. La gorge est d’un jaunâtre blond très-clair, qui prend 
une teinte plus foncée sur les côtés du ventre et sur la poitrine , 
pour s’éclaircir et passer au blanchâtre sur le bas-ventre; les 
pieds sont assez forts, tl'un jaune-clair; les ongles sont noirs. 

Cet oiseau habite les l>ords de la mer , le long des palétuviers 
{Brugmerd'j. Il rase les grèves envolant pour saisir les petits pois- 
sons que son bec, fortement dentelé, ne lui permet pas de lais- 
ser échapper. Nous en observâmes |>lusieurs individus volant en 
rasant les eaux des petites rivières qui se jettent dans le havre de 
Doréry à la Nouvelle-Guinée. Les Papous le nomment torotoro, 
sans doute par analogie avec son cri. ’ 

ii4"CEYX. 

Ceyx, Lacep., Cuv. 

Le genre Ceyx, tel que nous le caractérisons, a le bec entiè- 
rement droit , un peu aplati verticalement , long , à mandibules 
d’égale liauteur, lisses sur leurs bords, ayant chacune une arête 
arrondie sur leur milieu , à pointe égale et mousse, narines ba- 
sales obliques, petites; troisième rémige la plus longue; queue 
très-courte , à pennes légèrement inégales ; tarses courts , mili- 
ces, n’ayant que trois doigts grêles; les deux antérieurs profrm- 
dément soudés, le pouce libre.- 

Le type de ce genre malaisieu est ; 

U alcedo tndactjrlü, Lath., Ind. Sp. 4i, dont le martin-pêcheur 
de tile de Luçon de Sonuerat (pl. XXXII, Voyage a la Nou- 
velle-Guine'e)nest regardé que comme une variété. 

1 1 5® CEYX BLEU. 

Ctyx azurea, Less. 

yilcedo azurea, Lxth. , Suppl., t. X p. 3ya. 

é 

Saturatè cœruleâ, corpore subtus lorisque Jlavescentibus ; late- 
nbuscolh maculd obliquâ albâ. ( Lath. Ind. Supp.pag. ’Si.) 
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•Ce Ceyx a les plus {p’ands rapports de teinte avec le c^x me- 
ninthig , ou alcedo meninting, de la planche CCXXXIX de 
M. Teniminck. Il en dificre par une taille beaucoup plus forte. 
Sou plumage est entier en dessus d'un bleu d’azur brillant et 
uniforme sur la tête comme sur le corps. Deuk petites taches 
rousses occupent les côtés du front ; deux plus grandes et de la 
même couleur traversent obliquement les côtés du cou , à la 
naissance des ailes. Les pennes alaires sont brunes : les troisième 
et quatrième sont égales et les plus longues. Les rectrices sont, 
bleues en dessus et brunes en dessous. La gorge est blanchâtre, 
la poitrine et le ventre sont d'un jaune de rouille uniforme et 
fort agréable. Les rémiges sont noirâtres, sans aucune bor- 
dure rou.sse. Les tarses sont jaunes; les ongles très-recourbés et 
très-faibles. 

Ce Ceyx a de longueur totale sept jKiuces. Le bec a vingt et 
une lignes de la pointe à la commissure. 

Cette belle espèce a été tuée par M. de Blois, enseigne de 
vaisseau, sur le bord du havre de Doréry, à la Nouvelle-Guinée. 
Latham l'indique à l’ile de Norfolk, et Lewin au Port-Jackson. 

1 16“ CETi'X MENINTING. ‘ ’ 

C^'x meninting, Less. 

Alcedo meninting, Hohsf., Resea. in Java , pl. CLXXH. 

Temm., pl. col. n” CCXXXIX, fig. 1. 

Alcedo bengalensis, Edwards l 

Ce martin-pêcheur a quatre pouces trois lignes de longueur to- 
tale, de l’extrémité de la queue au bout du bec. La tête est d’un 
bleu - noir intense ponctué de bleu-clair brillant. Les ailes sont 
brunes, également garnies sur leurs petites couvertures de points 
azurés. Le dos est bleu foncé, taché de bleu-clair passant au bleu 
d'aigue marine. Les plumes du iront sont d'un noir de velours. 

87. 
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Deux lâches jaunâtre-clair oocujient les côtés du front au-de- 
vant des yeux. Deux touffes d'un blanc-jaunâtre régnent sur les 
côtés du cou. La gorge est blanche. La poitrine et le ventre 
sont d’un jaune-roux agréable. Le bec est noir, très-droit et * 
blanc à son extrémité. Les tarses sont courts, grêles, de cou- 
leur jaune. Les doigts ne sont qu’au nombre de trois, deux an- 
térieurs très-grêles, fortement soudés ensemble, et un postérieur 
unique et mince. I.ies ongles sont blancs. 

Ce martin-pêcheur a été décrit par MM. Horsfield et Tem- 
minck. Il habite le bord des petits ruisseaux sur le pourtour du 
havre de Doréry, à la Nouvelle-Guinée. Déjà Soiinerat , pag. 67 
de son Voyage à la Nouvelle-Guinée , avait mentioimé un ceyx 
( pl. XXXII ), sous le nom de martin-pêcheur de l’ile de Luçon. 

117» MARTIN-CHASSEUR GROS BEC. 

Dacelo macrorhinus, Less. . • 

(Pl. XXXI Aw,fig. a.) 

Nous avons fait figurer cette espèce remarquable de martin- 
chasseur, bien que le seul individu que nousnous soyons procuré 
à la Nouvelle-Guinée fût dans son plumage de müe. Nous sup- 
pléerons à la ligure par une description minutieuse de chacune 
de ses parties. 

Sa longueur totale, du bout du bec à l’extrémité de la queue, est 
de neuf pouces six lignes. Le bec a deux pouces de longueur, et 
vingt- huit lignes de circonférence à sa base, vis-à-vis les nari- 
nes: il est extrêmement dilaté , fortement bicaréné sur la man- 
dibule supérieure, qui est terminée |>ar une pointe forte et 
crochue. La mandijjule inférieure, qui est blanche, taudis que 
la précédente est noix-e, est moins haute; elle est peu renflée, 
marquée d’une ligne saillante à son milieu. Toutes les deux sont 
entièrement lisses sur leurs bords. Les narines sont triangulai- 
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res,. à la naissance des plumes du front. Quelques-unes de 
celles-ci sont roides et couchées sur les branches du demi-bec 
supérieur. La première rémige est courte, la troisième est la 
plus longue et ne dépasse la deuxième et la quatrième que de 
|)cu. Les tarses sont forts, réticulés et brunâtres. I.es ongles 
sont concaves j celui du milieu élargi, tous de couleur jaune. 

Une calotte brune, légèrement rayée de jaune vert, revêt la 
tête. Deux bandes larges composées de plumes brunes bordées 
de bleu d’aigue marine , circonscrivent focriput et naissent 
derrière les yeux. Le lorum est fauve. Deux traits noirs partent 
de la mandibule inférieure. Un collier blanc entoure le cou. 
Les plumes du dos, du croupion, celles des couvertures des 
ailes, grandes et petites, sontbrmiàtres, terminées par un point 
fauve bordé de jaune, de soi'te que tout le <lessous du corps 
est parsemé de gouttelettes olivâtres. Les rémiges sont brunes, 
bordées de fauve en dehors. Les rectrices sont rousses , à tige 
lustrée. La gorge, la poitrine et les flancs, sont blanchâtres, 
tachés de roux sale et de brunâtre par légères stries ou par 
plaques, toutes les plumes étant brunes à leur base. L’abdomen 
est blanchâtre ; et les couvertures inférieures dé la queue sont 
rousses. 

Ce martin-chasseur habite les forêts de la Nouvelle-Guinée , 
non loin du havre de Doréry. Nous ne nous en sommes procuré 
en ce lieu qu'un seul individu qui est. déposé au Muséum. 

lifi” MARTIN-PÊCHEUR. ' 

Alcedo , L. • • • 

Dans ce genre , tel qu'on le définit , pour le distinguer des 
martin - chasseurs , symé , t^diramphe et ceyx , le bec est long, 
très-droit, plus ou moins anguleux et pointu. La queue est 
régulièrement carrée. On peut encore le diviser en deux sec- 
tions.. La première renfermerait toutes les espèces à bec très- 
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droit, et le martin-pêcheur dïurope en serait le type, tandis 
que , dans la seconde , on rangerait celles dout le bec est légère- 
ment renflé sous la mandibule inférieure , et dont l’extrémité de 
la suiiérieure se termine en crochet. 

u9" MART1N-PÈCHÊUR D’EUR0P£. 

Alcedo ispida, L. Buff., pl. etd. LXXVII. 

Var. des Moluques. 

Cette variété du martin-pêcheur ordinaire ne diffère presque 
nullement de Xispida d'Europe par les teiiites de son plumage. 
Cependant sa taille est moindre ( six pouces ), et sou bec est plus 
effilé et plus long à pro|)ortion. Les joues sont entièrement 
bleues, et n’ont pas de roux foncé qui traverse l’œil comme 
dans l’espèce d'Europe. La tacbe blanche, du côté du cou, n’est 
|)resquc pas sensibhî, et la noire qu’on remarque a Xispida 
n’existe point chez notre oiseau. La gorge est blanche, et le 
ventre d’un roux sale. Les pieds sont d'un jaune clair. Elle habite 
l’ile deBourosi, une des Moluques. 

M. Tcmminck , à l’article Martin-pêcheur double œil ( alcedo 
diops , Pl. col. ), avait déjà remarqué dans' une note que la taille 
des alcedo ispida apportés de Java, de Banda, et de Célèbes, était 
plus jietite que celle de l’espèce d’Europci II n’avait point trouvé 
de différence dans les teintes du plumage^ si ce n’est une colo- 
ration un peu plus vive. 

lao» MARTIN-PÊCHEUR ERRANT. 

Alcedo vagans, Less. ^ '• 

Haltyon sanctus, Y iG. etlIoBSF. Trans.Soc.Linn., t. XV, p. ao6. 

Sacred Kings faher, White., pag, 193, édit. angl. in- 4 % 1790; 

l.ATHAM. 
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Le type de cette espèce habite la Nouvelle-Zélande. 



Il a huit pouces de longueur totale. Son bec est fort, assez' 
élargi à la base, sans arcte vive sur la mandibule su|>éricure . 
qui est en voûte. La mandibule inférieure a une arête centrale 
marquée, et a moins de hauteur que la supérieure ; elle est aussi 
légèrement convexe. La couleur générale du bec est noire, ex- 
cepté à la base et en dessous qu’il présente ùiie tache triangu- 
laire blanche occupant toute la moitié du demi-bec. Ses bords 
sont entièrement lisses. ~ iy 

La tête est recouverte d’une .sorte de calotte d’un brun vert 
passant au vert clair sur l’occijjut. Deux taches falïves sont pla-\ 
cées devant le front au-dessus des narines. Une large bande d’un* 
Vert très-noir naît à la commissure du bec, pa.ssé au-des^^s dé 
l’œil, et se dirige sur les côtés du cou, en remontant pour 
joindre à celle du côté opposé, derrière l’occiput. Un petit fais- 
ceau de plumes blanches borde la paupière inférieure,- Un collier 
mélangé de blanc, de roux et de brunâtre, occupe la partie pos- 
térieure et inférieure du cou. Le haut du manteau est brun 
passant au verdâtre sur le dos. Le croupion et le dessus de la 
queue sont d’un vert bleu. Les tiges des rectrices sont noires. • 

■ Les petites couvertures des ailes sont vertes : chaque jilume 
est lisérée sur son bord de fauve clair. Le moignon de l'épaule 
est jaune. Les rémiges sont brunes en dedans , et vertes en 
dehors; elles sont entièrement brunes à leur extrémité. 

' La gorge est d’un blanc sale. La poitrine et le haut du ventre , 
surtout les côtés du cou et les flancs, sont d’un fauve jaune, 
analogue à la couleur do collier, et sont striés de brun, chaque 
plume étant bordée délicatement de cette dernière couleur. Le 
milieu du ventre est blanchâtre, et les plumes anales sont d’un 
fauve roux. Les tarses sont d’un rouge noirâtre foncé. 

Cet oiseau se nomme kotaré-popo, à la Nouvelle-Zélande , sa 
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patrie. Nous l’avons rencontré fréquemment sur les bords des 
petites criques de l'immense baie des lies. 

Ses plumes non lisses, la forme de son bec qui se rapproche 
de celle des martin-cbasseurs, ses habitudes qui nous paraissent 
différer des vrais martin- pécheurs, le placent sur la limite de 
ces deux genres. , - 

Le martin-pêcheur errant du Port-Jackson. 

Très-commun dans toute la Nouvelle-Galles du - Sud ; ne 
diffèi-e du précédent que par des nuances de couleur insensibles, 
lors(|ü’bn ne les compare pas avec une attention minutieuse. 

11 n'a que sept pouces de longueur totale. Le vert de la tête, 
du dns, du croupion, des ailes, et de la queue, est seulement 
plus brillant. Le roux des parties inférieures du corps est ]>lus 
terne, et les bordures brunes des plumes de la poitrine beau- 
^eoup plus foncées. . 

*t martin-pêcheur errant de la Nouvelle-Guinée , halcjroncin- 
namotninus , Swaiits. Zool. ilUut. pl. LXVIl. 

Commun sur les bords du havre de Doréry,.où il est 
aussi nommé toro-toro, ne diffère aucunement des de'ux oiseaux 
précédents.’ • 

Il a sept pouces six lignes'de longueur totale. Son bec est un 
peu plus com'primé vers la pointe. Ije bleu-clair du dessus du 
corps est assez vif. Son collier est un peu plus roux, ainsi qUe 
toutes les parties inférieures. Les bordures brunes des plumes 
de la poitrine sont très-légères et moins apparentes que dans 
les précédents. ' . ' 

Cet oiseau parait habiter toutes les parties boréale et orien- 
tale de la Nouvelle-Hollande, les îles de la Nouvelle-Zélande, 
de la Calédonie, des Hébrides, de Salomon, la Nouvelle-Gui- 
née et les Moluques. ^ 

Les todiramphes , au contraire, paraissent vivre exclusive- 
ment sur toutes les lies océaniennes de la Polynésie orientale. 
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I2I» M.ARTIN-PftCHEUR A LONGS BRINS. 

\Alcedo dea, L.; Lath. Index, sp. 28. 

( Mas. ); Rectricibiu duabus Ipngissimis medio attenliatis ; cor- 
pore TUgro cœrulescente ; alis virescentibus. * 

BcFFONjÆ'nl. ii6(màle). 

( Fœm. J. Jiectncibus longissimis non attenuatis ; corpore Jus- 
co-brunnco; occipite cœruleoj giilà, pectore, abdomineque Julvis; 
rostro et pedibus ni'gn’s. 

Le mâle adultedece beau martin-pêcheur est depuis long-temps 
décrit et figuré dans la plupart des auteurs. Séba, le premier, 
en a donné une gravure très-rcconnaissablc sous le nom d'acw 
paradisiaca ternatea, t. I, pl. XLVI, fig. . 1 ; mais il n’en est pas 
de même de la femelle, qui était encore inconnue. 

Celle-ci a neuf pouces et demi de longueur totale; la {[iieue 
en a quatre, et le bec, du front à son extrémité, a douze lignes. 

Le l>ec est brun noir, excepté eu dessous de la mandibule ' 
inférieure qu’il est rougeâtre sale, l-es tarses sont noirâtres, et 
les ongles bruns à la pointe. Le dessus de la tête est d’un brun 
très-foncé, lavé de fauve peu apparent. Sur le milieu de la tête 
et sur le haut du cou, les plumes prennent une couleur bleu- 
de-ciel assez vive, qui simule une sorte de calotte. Les yeux sont 
surmontés d’un sourcil fauve, qui s’étend sur le front. I>es joues 
sont brunâtres. Les côtés du cou, le manteau, les ailes, le crou- 
pion, sont d’un fauve brunâtre uniforme. Les rémiges sont 
brunes , bordées de roux. 

gorge , le devant et les côtés du cou , la poitrine et l’abdo- 
men , sont d’un fauve jaunâtre, striés de brun sur le rebord de 
chaque plume. I.a queue est étagée. I.Æ8 deux rectrices moyen- 
nes, plus longues que les autres de deux pouces seulement, ne 
sont point effilées , et sont partout d’une égale largeur. Elles 

^ Co^mlU. — Z. Tomtt, tl. • 88 



DigitizecLby Google 



tk)8 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

sont d’un bleu vif à leur milieu , et d'un brun terne sur leurs 

bords. Toutes sont uniformément brunes en dessous. 

Le martin-pêcheur à louf^s brins fut trouvé d’abord dans l’ile 
de Ternate, et c’est sous ce nom que Valentyn l’a décrit, p. .loi, 
* t. III de son ouvrage sur Amboine. Il est très-commun à la Nou- 
velle-Guhiée, où nous en tuâmes fréquemment. Les Papous le 
nomment manesoukour. 

PASSER I-G ALLES. 



. laa» TAVON ou .MËGAPODE. . . 

Megapodius, Quoy et GAiMAno. 

Il J a à peine quelques années que ce genre est établij et déjà 
il se trouve enricbi de plusieurs espèces naguère inconnues , et 
qui toutes proviennent des îles de la Malaisie et des Mariannes. 

• Ce sont des oiseaux dont les formes et le port sont ceux des 
gaUiiuicées, mais que M. Cuvier place parmi les échassiers, à 
cause de la nudité de la jambe au-dessus du genou. M. Wagler 
y réunit le Ménure de la Nouvelle-Hollande- MM. Quoy et Gai- 
mard ont caractérisé ce genre dans la Zoologie de l’expédition 
Freycinet ( pag. i a4 )> en ces termes ; Bec grêle , faible , droit , 
aussi large (|ue haut , et aplati en dc.ssus à sa base ; mandibule 
supérieure plus longue (jue l’inférieure, légèrement courbée, 
à son extrémité; mandibule inférieure droite, point cachée par 
les bords de la supérieure; narines ovalaires , ouvertes, |)lacées 
plus près de la |K)intc du bec que de sa base; fosses nasales lon- 
gues, couvertes d’une membrane garnie de petites plumes; tour 
de l’ccil nu ; pieds grands et forts , placés à l’arrière du œrps ; 
tarse gros et long, couvert de grandes écailles, comprimé sur- 
tout eu arrière; quatre doigts très -allongés; trois eu devant 
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presque égfiux, réunis à leur base par une petite membrane plus 
apparente entre le doigt interne et celui du milieu qu'entre ce 
derqier et l’externe; le postérieur horizontal posant à terre 
dans toute sa loiigiieuc; ongles très-longs, très-forts, plats en 
dessus, trè.s-peii recourbés, triangulaires, à pointe obtuse, pres- 
que comme ceux des niénures; ailes médiocres, concaves ar- 
rondies; les troisième et quatrième rémiges les plus longues de 
toutes; queue petite, cunéiforme, dépassant à peine les ailes et 
formée de douze pennes. 

Jj’espèce la jilus anciennement connue ‘ du geure mégapode 
est let«w/îdes Philippines, mentionné parGemelli Carreri’, en 
1719, et récemment déj>osé dans les galeries du ^uséum de 
Paris par M. Dussuinier. Cette espèce de gallinacée paraîtrait 
avoir quehpies traits des mœurs de fautruche, en abandonnant 
ses œufs dans le sable (d'où vient son nom de tavon, qui, en lan- 
gue tagale , signifie enfouir), et laissant à la chaleur solaire le 
soin de les faire éclore. Mais les habitudes des mégapodes de la 

' Dès fS'Jii, par PigafetU qui dit en parlaut des îles Philippioc&: « On y trouve 
« aussi des oiseaux noirs et gros comme une poule, qui font des œufs aussi gros 
« que ceux de canard, cl qui sont bons à manger. On nous dit que la femelle pond 
a scs œufs dans le sable, cl que lu chaleur du soleil suffît pour les faire éclore*» 
( p. 88, Irad. franç.). 

» Gemdli Carreri, dans son Oirt> del MondOy décrit le Tavon de la manière 
qui suit, et consacre sans doute Wen des erifurs, mais aussi probablement quelques 
faits exacts. « C'est un oiseau de mer, noir et plus petit qu’une poule, mais qui a 
« les pieds et le cou assez, longs : U dépose scs œufs dans les terres sablonneust's 
« où il a fait un trou, et se contente de les recouvrir de sable. Ces œufs sont de 
« la grosseur de ceux de l’oie. Les lavons pondent en mars, avril et mai, epoque 
« où la mer est plus tranquille , et où les vagues ne s’avancent point autant sur le 
« rivage et puissent les noyer. I^es mateloU clicrclïent avidement ce» nids le long 
« des bords de la mer: lorsqu’ils trouvent la terre remuée, ils rouvrent avec un 
« bâton, et prennent les œufs et les petits qui sont également estimés. génér. 

des yoyages,K. X, p. 4 i'-) 
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Nouvelle-Gu'méo, et des îles environnantes, nous sont entière- 
ment inconnues, et tout porte à croire que, vivant dans des 
forêts profondes et humides, ils n’nbandonncnt point au ha^rd 
leurs œufs et leurs petits. A l'espèce île tavon, jusip'à ces der- 
niers temps mal i;aractérisée, MM. Quoy et Gaimard ajoutèrent 
le mégapodc Freycinet ( fig. pl. XXXII ), que nous trouvâmes _ .■ 
très-communément a file de M^aigiou, et le mègapode la Pe- 
roase ( fig. |d. XXXIII), qui provient des îles Mariannes et 
qu'on indique égnleincut aux îles Philippines, où il porte le nom 
de tavoH. M. Tenimiuck, dans ces derniers temps', a fait con- 
naître une espèce d’amboine qu’il a nommé mégapodc a pieds 
rouges ; il .-^indiqué l’analogie qui existe entre ces oiseaux, qu’il 
regarde comme les véritables représentants, dans les îles de la Po- 
lynésie, des des régions chaudes du nouveau continent. 

Nous ajoutons ainsi à ce genre, composé jusqu’à présent d'es- 
pèces essentiellement polynésiennes et asiatiques , le 
Duperrey et le nouveau genre alectheb'a, qui a les plus grands 
rapports avec les mégapodes, et qui ne renferme qu’une seule 
espèce de file de Guébé, une des Moluques orientales. * 

Les mégapodes sont des gallinacées des régions chaudes , qui 
viventdaus les forêts des Moluques orientales et des îles Papoues, 
et qui pondent des œufs excessivement gros pour leur taille. On 
en connaît aujourd'hui quatre espèces. 

i23« ,MÉGAPOnF. nUPKRREY. 

Megapodius Duperreyii , N. 

Mangoipe dans la langue des Papous. 

M. capite cristato; collo , pcclore , abdomineque griseis et ar- 
doisiaceis ; uropygio atro-rubente ; cristâ, alis et dorso rujis ; 
rostro pedibusque subalbidis. 

(Pl. XXXVI.) 
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Cet oiseau est à peine de la grosseui- d’une perdrix. Ses tarses 
sont moins élevés que dans les deux espèces décrites ; il est 
aussi mieux proportionné dans scs formes. Sa longueur totale, 
du bout du bec à l’extrémité des ailes, qui sont plus longues 
que la queue, est d’un peu moins d’un pied. Les tarses sont 
forts, recouverts d’écailles, et longs de vingt lignes. Le doigt 
du milieu, y compris l’ongle, a dix-scpt lignes; celui de der- 
rière eu a quatorze, et l’ongle postérieur, à lui seul, en a sept. 
Ix! bec, légèrement renflé vers son extrémité , long de huit 
lignes, est de couleur jaunâtre. Les nariues sont ovalaires, re- 
couvertes d’une membrane garnie de très-petites plumes rudi- 
mentaires. Le tour des yeux est nu, mais moins que dans les 
autres espèces. Le cou est très-fourni de j)lumcs. L’iris est 
rougeâtre. Une huppe très-é()aisse recouvre la tète. Les plumes 
qui la composent se rediessent vers l’occiput. Les ailes sont 
concaves,. plus longues d’un pouce que la queue, et terminées 
en pointe dont la ciiujuième rémige est la plus allongée; queue 
ovalaire, pointue, très-courte, composée de dix pennes petites. 
Les jambes sont grisâtres, et emplumées jusqu’au tarse. I/Cs 
ongles légèrement courljés, aigus au sommet, planes inférieu- 
rement, sont bruns. 

La huppe de notre mégapode Duperrey est de couleur brune 
fatrve. Le cou, la gorge, le ventre et les parties latérales, sont 
d’un gri^ardoisé. Les plumes du dos, et des ouvertures des 
ailes, sont larges et d’un bruu roux jaunâtre assez vif Le crou- 
pion, le dessus de la ([ueiic et les plumes anales, sont d’un 
rouge ocracé. Les rémiges sont fauves en dehors, brunes en 
dedans, à tiges brun roux. 

Le doigt du milieu est réuni au doigt interne par un rebord 
membraneux, qui manque entre lui et l’externe. 

En comparant notre mégapode au ménure de ,1a Kouvclle- 
Ilollaude, on ne peut se dispenser de reconnaître qu’il lie ce 
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dernier genre aux gallinacées , en formant un passage très-na- 
turel. En effet, si on examine la place que les narines orcupeul, 
la forme générale du bec et des pieds, la nudité du tour des . 
yeux, la membrane qui réunit les deux doigts externes, mais 
qui manque eutre celui du milieu et l'interne ( ce qui est l’op- 
posé chez le mégapode), la même longueur des doigts entre eux, 
une analogie de forme dans les ongles, la plus grande longueur 
du postérieur, la concavité et la petitesse des ailes, tous ces ca- 
ractères, en effet, coïncident pour assurer ce passage, l.c méga- 
po<!e appartient ainsi à un petit groupe naturel voisin des 
pigeons et intermédiaire aux passereaux et aux gallinacces. 

Le mégapode Du[)ciTcy habite les forêts ombreuses 
de la Kouvelle-Guinéc, sur le pourtour du havre de Doréry. 
Cet oiseau est craintif, court très-vite dans les broussailles, à 
la manière des perdrix dans les blés, et pousse un petit glous- 
sement. II a été tué parM.de Blois de la Calande, dans une 
chasse que nous finies avec cet officier; et, quonju’il soit rare, 
on eu vit cependant plusieurs individus. 

Nous n’observâmes le mégapode Freycinet ( megapodius 
Freycinetü ) que dans file de Waigiou. C’est en vain que nous 
es.sayâmes d’en conserver en vie dans des cages ; ces oiseaux 
mouraient bientôt. Leur chair est noire, très-dure, et peu 
agréable à manger, quoique possédant un fumet que la cuisSon 
développe. Ia;s Pajious nous en apportaient journejjement à 
bord, et les nomment , ceux du havre d’Offack du moins, ma- 
nesaquê. 

ia4” ALECTHÉLIE. 

Aleclhelia, Lf.ss. 

Les caractères des méga|)odes sont en grande partie applica- 
bles au sous-genre alecthelia ( de aleclorhis, poule, gallinacée, et 
de helios, soleil, équateur ), que nous formons pour y placer un 
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oiseau qui diffère des vrais luégapodes ou tavons par plusieurs 
traits distinctifs. 

On peut ainsi définir les alecthelia : Bev petit, comprimé, 
pointu, à mandibule supérieure prolongée, à mandibule infé- 
rieure un |>cu renflée et plus courte; narines à la base du bec , 
séparées par une arête étroite ; tête et front abondamment re- 
couverts de plumes jusqu’aux narines ; tour des yeux gaiaii de 
plumes courtes et serrées ; le doigt interne des trois doigts anté- 
rieurs un peu plus court que les deux autres; membrane qui 
unit le doigt du milieu avec le plus intérieur , presque nulle; 
queue nulle, sans aucune penne; toutes les plumes du corps, 
moins celles des ailes, composées de barbes lâches, ciliées très- 
finement sur chaque tige. 

Une seule espèce jiroveuant des Molu({ues orientales appar- 
tient à ce sous-genre. 

laâ» ALECTHÉLIE D’URVIU.E. 

Alcethelia UrvUii , IjEss. 

A. corpore , capite , dorso abdomineque, brunneo - f uligtnosis ; 
gulti cinereâ ; aUs rotundatis, brunneis, linneis fulvis intersectis ; 
rostro , pedibusque grisco-albidis. 

(PI. XXXVII.) 

La corvette la Coqudle était à plus de deux milles de file de 
Guéhé, l’une des Moluques, lorsque, le i4 août i8a.j, une forte 
brise, soufflant du côté de terre, apporta à bord l’espèce que 
nous décrivons, et qui paraissait accablée de lassitude. 

La longueur totale de cet oiseau, du bout du bec à l’extrémité 
des ailes, est de cinq pouces quatre lignes. Les tarses ont qua- 
torze lignes, le doigt du milieu dix, celui de derrière huit, les 
ongles cinq , le bec six. 
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RaiiicTSsé dans scs formes, Irès-recouvert de plumes lâches et 
peu serrées, l'Alecthélie présente sur l’occiput un faisceau de 
plumes allongées, f|iii revêtent cette partie d'une manière très- 
épaisse. La teinte générale de cet oiseau est brune fuligineuse , 
plus foncée eu dessus. Le ventre et la gorge sont d’un brun lé- 
gèrement i-oussàtre; la gorge est cendrée. Les ailes sont con- 
caves, arrondies, à pennes entièrement brunes; les deuxième, 
troisième et quatrième étant égales. Ix: dessus est brun, et par- 
semé de lignes en zigzag ou irrégulières, peu prononcées, d’un 
jaune roux. Ix;s rectrices caudales sont remplacées par des 
plumes très-lâcbes, composées de barbes très-fines, hérissées 
chacune de barbules très-tenues, trè.s-rapprocbées, présentant 
beaucoup d’analogie avec celles du casoar (n“ 6, pl. LXVII, At- 
las de Péron ), et qui, implantées dans le croupion de la même 
manière, ne compo.sent la queue de cet oiseau que d’une touffe 
plumeuse. Nous remarquerons à cet effet que , comme le ca- 
soar, toutes les plumes de cet oiseau, moins celles des ailes, sont 
composées de tiges multiples, très-grêles et très-molles, et gar- 
nies de barbules égales et très-fines, plumes qu’on pourrait ap- 
peler multimchidees. 

Le bec est grisâtre , de même que les pieds. Ix* doigt interne 
est un peu plus réuni à celui du milieu que l’externe. Les on- 
gles légèrement recourbés, aigus, convexes en dessus, concaves 
en dessous , sont bruns. L’iris est rougeâtre. 

Cette espèce qui provient de l’ile de Guébé, placée immédia- 
tement sous l’équateur, est sans doute propre aux terres voisi- 
nes, telles que la grande et belle ile d’Halamira ou de Gilolo, 
si peu connue et si peu étudiée |)ar les naturalistes. 

I/C nom de cet oiseau rappelle celui de M. D’Ürville, capitaine 
de vaisseau, botaniste instruit, connu par des travaux d’un 
grand mérite dans plusieurs expéditions, et commandant la 
corvette f Astrolabe dans son voyage de découvertes. 
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Columba Zoeœ , IjF..ss. 

Mananf'orc dans la langue des Papous. 

% 

Capite, genis, abdomineque griscis; jugulo cinerro ; col/o et 
pectore grisco-viitacets ; dorso et lectricibiis alarutn bru/irieo-ru- 
bris -, uropygio , rcmigihus cauddqtie stiprèi splendide viridibus ; 
cingulo atro pectiis cingente ; plumis ani nibro variegatis ; caudd 
infra ocra ccd; rostro nigro, et pedibus sangiiineis. 

(PI. XXXIX.) 



La colombe Zoé est de la taille du pigeon domestiqtie; sa lon- 
gueur totale est de seize pouces, y compris la queue qui en a 
quatre.. 

La nature semble avoir pris plaLsir à revêtir des couleurs les 
plus douces ou'Ies plus éclatantes la parure des colombes qui 
partout se font rem.yftjuer par des teintes empruntées à celles 
des métaux les plus précieux, l^a colombe Zoé, très-remarqua- 
ble parmi les es|)èces les plus laelles de ce genre, est de la gros- 
seur du pigeon de volière. Sa longueur est d’environ seize pou- 
ces, y conq>ris la queue qui en a quatre, et qui est rectiligne. Le 
bec est noir, ainsi que le rebord (pii forme un cercle membra- 
neux à l'œil. Les pieds sont d’un rouge de sang; les tarses sont 
robustes et emplumés jusqu’à moitié. Le front, fe sommet de 
la tête et les joues, sont d’un gris cendré un peu foncé; le des- 
sous de la gorge est blanchâtre ou d’un gris clair. Le cou , jus- 
qu'au dos, la poitrine, sont d’un gris vineux d’égale teinte; une 
bande étroite, noire j entoure le corps, et tranche, au commen- 
cement de l’al)domcn, avec le gris’ cendré qui le recouvœe. Les 
plumes anales et celles du dessousde la queue sont rouges et. ter- 
minées, au milieu de leur extrémité, par des taches arrondies 
blanches, ce qui leur donne un aspect émaillé. Le dos et la partie 

Jt lü CtaïqiiUte, — Z. 7*010. /, Partie //. 8^ 
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moyenne des ailes sont d'nn rouge-brun foncé. Les rémiges , le 
croupion et le dessus des plumes de la queue, sont d’un vert 
éclaraiit et doré. Le dedans des penucs est brun. Le dessous de 
la queue est fauve rougeâtre. • ' 

Nous tuâmes cette ^colombe dans un eugenia, où se ras- 
semblaient un grand nombre de lorris, près le village de Do- 
réry, à la Nouvelle-Guinée. Sa chair est parfumée, et nous 
trouvâmes dîms le gésier des fruits entiers de l’arbre sur le(|uel 
elle était posée avant sa mort. IjCS Papous la nomment manan- 
gore. 

Quoi(|ue plusieurs naturalistes semblent blâmer avec amer- 
tume toute nomenclature qui n’est point consacrée directement 
à des savants qui cultivent ou cjui ont rendu des services à la 
branche de la science dont l’objet à nommer fait partie, nous 
pensons que le voyageur rpà a cpnsacré plusieurs années de sa 
vie à exécuter un voyage, qui n’est jamais sans grandes misères 
et sans moments épineux, a bien le droit d’imposer, au lieu d’un 
nom souvent fort insignillant, celui d'un être qui lui fut cher, 
et qui mérita constamment, et sa vénération, et le souvenir le 
plus religieux. Cette colombe est consacrée à la mémoire d’ime 
épouse expirée à l’aurore de la vie. - 

1270 COLOMBE DU CHILI. ' . 

Columba araucana, Less. 

C. capite, dorso , jugulo et abdomine rubro-ocraceis ; alis ^ uro- 
pygio cinereis ; permis majoribus brunricis, cum Uneâ tenui lu- 
tedj cauda gr/sed, albido-ciiiereâ exlrernitati ; sqùammis metal- 
licis super collum; rostro nigro ; pedibusjlavis. 

(PI. XL.) • . 

Sous le nom de columba melanoptera , le Pi Molina' ne dé- 

' Histoire naturelle du Chili. ' ■ 
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crit. qu'une seule colombe comme propre au Chili, et la 
deuxième espece qu’il y metitionne, ue diffère point, dit-il, de 
la tourterelle d'Europe. Celle à laquelle nous imposons le nom 
de colombe araucanienne, provient des bois environnant lejietit 
port de Talcabuano, dans la province de la Concepeion', .sur le 
boulevart du territoire des farouches et belliqueux Araucanos. 

Cette espece vient naturellement se ranger près de la colombe 
à queue annelèe, cotumba caribœa , Latb., delà Jamaïque et 
de Porto-Ricco, où findiquent Bn.)wne et Maugé; mais elle se 
rapj)rocbe surtout de la colombe à nuque écaillée \C . portoricen- 
sis, Tenim. ), et de la colombe picazuro de Vieillot, ou picaztt 
de d’Aiara , qui habite le Paraguay . 

colombe araucanienne a un pied de longueur totale; il 
s’en faut d’un pouce que les ailes soient aussi longues que la 
queue , <jui a (|uatre pouces. La grosseur du corps est à-peu-près 
celle d(r notre ramier commun. Le bec est assez fort , et noir. 
Un espace nu , rougeâtre , entoure l’œil. Les pieds sont jaunes et 
les ongles noirs. Les doigts sont débordés par une membrane, 
plus élargie que dans plusieurs autres espè<'es. Le doigt du mi- 
lieu est plus allongé que les deux autres, et a dix-liuit lignes. 

Cette colombe porte la livrée sombre des climats tempérés; 
elle ne présente point ces nuances heureusement fondues et 
combinées qu’offrent les colombes des climats chauds. Cepen- 
dant, en examinant en détail les couleurs qui teignent scs diver- 
ses parties, on leur trouve encore une liamionie et des reflets 
qui flattent l’œil. 

Un demin collier de plumes écailleuses occu|>e la partie pos- 
térieure du cou. Brunes au milieu, plus claires sur leur bord, la 
lumière leur donne quelques teintes irisées et un peu chatoyan- 
'tcs. Ix- dessus de la tète, le cou, la poitrine, l’abdomeli, les 
couvertures des cuisses, la portion su[)éi'ieuredudos,.sont d’un 
rouge de rouille, ou ferrugineux légèrement lustré, parfois 
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inèl»^ d’uti peu de gns. Le dos et le croupion, ainsi que les plu- 
mes scapulaires supérieures et moyennes, sont gris-ceudré. 
l,es grandes pennes des ailes sont brunes, à tige rousse, bor- 
dées en dehors d’un petit liséré jaune : elles sont cendrées en 
dessous. La «jueue est carrée ou presque rectiligne, à pennes 
égales, cendrées en dessus. Cette teinte augmente et passe au 
brun de manière à former une bande de cette couleur à un peu 
moins d’un pouce de son extrémité qui est d’un gris clair. 

Ix; dessous e.st d’un brun uniforme, également terminé par la 
bande grisâtre. Les couvertures inférieures de la tpicuc Sont 
mélangées' de gris cendré et de rouge ocracé. 

O'tte colombe est abondante dans les bois de la |)re.s(pi’île de 
'l'alcahuano, et, comme elle mange souvent des baies aromati- 
ques, sa chair en contracte un excellent goût, <|ui la fait es- 
timer. ■ ' 

laH» COr,OMI5K OCKANIQÜE. 

Columba oceanica, Less. 

Moulouesse ou mouleux dans la langue des uaturels d’Oiialan. 

G dorso , alis caudtique œnco-vindibus ; capite et collo ardoi- 
slaceis ; gulo , pectoreque cinereis; abdomine ferrupneo.; rostro 
riigro et pedibus rubris. 

(PI. XLL) 

Reniiirquable par la pureté de ses teintes adoucies, ou par 
le vert métallique des ailes ou de sou manteau, la colombe mus- • \ 

cadivore, très-bien figurée dans le superbe ouvTagc deM.Tem- 
minck et de M"' Knip, et aussi dans la Zoologie de XUranie , 
parait se rapprocher singulièrement par l’ensemble des formes 
de la' colomlie. que nous décrivons sous le nom à'oceanique. 

Celle-<‘i en diffère toutefois par la taille, qui est d’un tiers moin- 
dre, et par la distribution de quelques couleurs. La muscadi- 
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\''()re vit plus particulièrement dans les Molu<|ues orientales, et 
surtout <à la Nouvelle-Guinée et à Waigiou , tandis <]ue l’océa- 
nique peuple abondamment le |>etite île d'Oualan , au milieu 
de l’immense archipel des.Carolines, et parait exister aux îles 
‘Pclcw oi'i la mentionne Wilson sous le nom de (y'ep. Il serait 
donc fort possible (juc cette espèce se fi’it aussi répandue sur les 
des Pbilip|)ines, et à IMagindanao. 

La colombe océanique ne mange point de muscades; elle vil 
d’une baie fort abondante dans les bois toulTus de la petite ile 
d’Oualan, et n'est jamais iiKjuiétée par les-naturels. Sa longueur 
totale est de quatorze pouces, y comjiris la (|ucue qui en a cinq. 

Le bec, long d’un pouce, est noir, fort, et surmonté à sa 
base d’une caroncule arrondie et très-noire. Les pieds sont forts 
et d’un rouge-orangé vif. Les Larscs sont emplumés presepie jus- 
qu’aux doigts, qui ont un rebord assez développé. Les ailes sont 
aiguës, et n’ont qu’un |KJUce de moins que la queue, qui est 
à-peu-près rectiligne. 

Les plumes du front, des joues et delà gorge, sont d’un blan- 
châtre mêlé de gris. La télé et le derrière du cou sont d’un gris 
ardoisé assez foncé. Le manteau, le croupion, les couvertures 
des ailes, les grandes pennes et celles de la (jueuc, sont d’un 
vert métallique uniforme, passant au brun sur les rémiges et 
les rectrices. La poitrine et le. haut de l’alidomen sont d’un 
gins. avec une teinte de rouille. Le ventre, les plumes anales, 
les couvertures des cuisses et du dessous de la queue, sont d’un 
rouge-ferrugineux foncé. Le dessous des pennes de la <pieue e.st 
vert-rougeâtre clair. 

C’est très-|)robablcinent cette espèce , très-peu éloignée d’ail- 
leurs de la colombe muscadivore,, que mentionne Forsler, (|ui ol>- 
serva dans l’ile de Tanna , l’iiiie des Hébrides", un |)igeoii man- 
geur de muscades (t. III, pag. 179, in-4*, deax'iènie ^oja^ede 
Cook)àe même espèce que celui des ilcs des .\uiis ou de Tonga. 
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129» COLOMBE GÉANT. 

Coliimba spndicea, Lath. 

Koukoupa, dans la langue des Nouveaux Zélaudais. 

Columba spadicea, Temm., Pigeons, pl. I. 

C. capite, col/o, dorso, caudà, alisque aureo-n>irescentibus; ab- 
domine niveo; caudà infra brunneo; rostro et pedi bus rubescen- 
tibus. 

Le nombre des es|>éces qui viennent se classer naturellement 
dans le genre Columba est considérable, surtout sous l’équateur; 
mais les terres de l'Océanie et de l’Australie n’ont pas peu contri- 
bué à l’augmenter encore. Celle que nous rappelons ici, en recti- 
fiant les descriptions qui en ont été faites, et dont nous tuâmes 
plusieurs individus dans les alentours de l’immense baie des Iles, 
décrite primitivement par Lathani ( Index Ont. supp. Sp. 7 ), et 
figurée par M. Temminek , dans son histoire des pigeons, offre 
cependant quelijues légères différences, et c’est pour cela que 
nous en présenterons une rapide esquisse. 

Cette espèce si remarquable par la couleur verte métallique 
(|ui la colore, a seize pouces et demi de longueur totale. Sa taille 
est celle du pigeon ordinaire. Sa queue, longue de six |>ouces, 
est à-|H‘u-près rectiligne ou légèrement échancrée au milieu. Le 
bec est un [icu renflé jirès la pointe de la mandibule inférieure : 
il est d'un rouge de carmin brillant à sa base , ainsi que les pieds, 
dont les tarses sont empliimés jusqu’aux doigts. I>es yeux sont 
entourés d’une membrane d’un rouge vif, et l’iris est de la 
même couleur. 

Toutes les parties supérieures de cet oiseau, le dos, le crou- 
pion, le dessus des ailes, la gorge, jusqu'à la poitrine, sont 
d’une teinte verte cbaloyantc à laquelle se mêlent des reflets 
rouges de cuivre de rosette, affectant des nuances irisées et 
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brillantes plus sombres sur les grandes pennes. La poitrine , le 
ventre et les plumes anales et des tarses, sont d’un blane pur. 
Le dessus de la queue est d'un brun légèrement verdâtre, et le 
dessous estd'uii brun plus foncé en dedans et à l’extrémité- 

Cette brillante colombe dont la cliair est excellente est très- 
multipliée dans les bois des environs de la baie d’Ipiripi ou des 
Iles. La première que nous nous procurâmes fut tuée et remise 
à l'expédition par M. de Blois de la Calande, un des officiers de 
la corvette la Coquille- Tout, chef de rhi|)pah de Kaùuera, près 
duquel nous étions mouillés, nous en apporta ensuite plusieurs 
fois à bord. Celle que décrivit Latham sous le nom de chesnut- 
shouldered pigeon , provenait de file de Norfolk , peu éloignée 
de la Nouvelle-Zélande, et M. Temmiuck indique aussi les îles 
des .\mis ou de Tonga comme la patrie de cette belle espèt'e. 
Nous sommes autorisés à penser toutefois qu’elle ne doit point 
s’y trouver, l'.n général, l’indication des objets apportés par' 
les particuliers de plusieurs contrées lointaines n’est jamais 
précise, et on ne saurait tro[> avoir de réserve à ce sujet. Nous 
en avons eu fréquemment de nombreux exemples. 

i3o»‘COLOMBE AM.VRANTE. 

Columba puella, Less., Ballet, des scienc. nat., n° 3, pag. 4oo, 
mars i8iy. 

Far. A ? de la columba magnijica de Temminck ; mapouha 
dans la langue des Papous. 

C. minor; capite , colloque subalbido-griseis ; dorso, alis cau- 
dàquc supra lœtè virenlibus ; gulis aureis super alas ; pectore et 
collo ante, abdomine rubro-amaranthirus; ani plumis Jlavis ; pe- 
dibus nigris ; rostro plumbeo. 

Parmi les espèces nombreuses et à riche livrée de l’intéres- 
sante famille des colombes, la magnifique est remarquable par 
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sa grande taille ; et celle que nou.s décrivons , et qui lui ressemble 
parfaitement par loute.s les teintes de son plumage, eu dilTère 
.seulement par des proportions qui .sont de moitié moindres. Ainsi, * 

vivaut dans la Nouvelle-Galles du Sud et .sous une zone beau- 
coup plus froide, la colombe magnifique acquiert des pro|)ortions 
robustes, tandis que X À marante , affectant dans son plumage 
l imitation la plus servile, et très-commune sous les zoiti's brû- 
lantes de l’équateur, n’y a conservé que des formes grêles et 
délicates. 

C’est à la Nouvelle-Irlande et à la Nouvelle-Guinée que qous 
fibservâmes la eoloml>e amarante , dans les forêts vierges des 
alentours <lu port Praslin et du havre de Doréry. Elle a la tète 
et le cou de couleur grise ou plutôt d'un cendré blanebàtre. Le 
dos , les ailes et le dessus de la (jueue, sont d’un vert agréable et . 
changeant. Les grandes pennes alaires sont d’un vert noir: Des 
gouttes arrondies , formant une lig'ue sur les couvertures moyen- ' 
lies, sont d’un jaune doré très-vif, et se terminent par une tache 
élargie et ovalaire sur les deux dernières pennes moyenues. 1/CS 
côtés de la gorge sont verts ; une large bande d’un beau rouge 
amarante prend nai.ssance au tiers su[)érieur du cou, en devant, 
descend sur la gorge en s’élargissant, et occupe tout le dessous 
du corps jusqu’aux cuisses. Les plumes de la région anale sont 
du jaune le plus pur; les couvertures inférieures de la ipjeue 
sont verdâtres, et le dessous des pennes est brun. Les ailes, en 
dedans, sont jaunes et d’une belle teinte de rouille à la naissance 
des grandes pennes. Le bec est noirâtre à sa ba.se, et blanc rosé 
à son extrémité. Les pieds sont d’un brun noir. 

La colombe amarante ne forme sans doute qu’une variété 
de la magnifique , elle n’a toutefois que onze |)oncesde longueur 
totale. Le bec, du front à sa pointe, a six ligues, et la queue, 

(|ui est arrondie, a quatre pouces huit ligues. Nous n’avons 
point figuré cette jolie espèce, parce quelle ne diffère point jiar 
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les œulcurs de la columba magnifica de la CLXIII“' planche de 
M Temminck, quVJle représente en miiiintiire. Cette dernière,' 
doiîfnous avons rapporté plusieurs beaux individus, n’est point 
rare à Ncw-Castle aux environs du jiort Jackson , à la Nouvelle- 
Hollande. , ■ . 

i3i“TOl'|\ŸEnF;U.F. lU.EU-VERDIN. , ’ ’ 

Columba cyanovirens ,\ æ^. * • 

• Mannsope , la langue des Papous. ■ ’ . 

C. viridis; occiphe cceruleo; mactdis cyaneU super alas ; abdo- 
mine lulro-albido ; remigibus bruneis, luteo marginatis ; rostro 
nigro ; pedibus rubro-luteis. Mas. ' 

C. ornninà viridis; fronte et gulo cinereis; macula rubrà pectori; 
plumis griseis sub alas ; ani plumis albo et luteo variegatis ; ros- 
tro subalbido, et pedibus rubro-luteis. Fœmina ? 

/"PI. XLIIjfig. 1 (mâle), et fig. 2 (femelle.^). 

Cette tourterelle habite les forêts profondes et encore vierges 
de la Nouvelle- Guinée. C’est dans les environs du havre Doréry 
que nous nous en procurâmes plusieurs individus.- lÆur rou- 
coulement sourd se faisait entendre fréquemment sur les grands 
arbres, au milieu des lianes <|ui les enlacent, et tout indique 
que l’espèce y est commune. 

Ix; hieu-verdin a de longueur totale, du boutdu bec à l’extré- 
mité de la queue, huit pouces six lignes. Le bec est mince et 
noir; l’iris d’un rouge brun; les tarses courts et presque entiè- 
rement emplumés. Les doigts, garnis d'un rebord membraneux, 
sont d’un jaune-orangé vif. I>a tête, le croupion, le dessus du 
corps, des ailes et de la queue, sont d’un vert-pré agréable. 
Une large calotte d’un beau bleu-indigo couvre l’occiput. Des 
taches bleues allongées occupent le centre des plumes sub-alai- 

i’crmge tU U CoftiifU. — 2L Tom /, PMÙ //. 9^ 
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res, (pii sont bordées d’uue li"ue étroite jaune. La partie influe 
et cachée des mêmes plumes est bruue. Les rémiges sont entiè- 
rement brunes, et boi'dées , à leur portion extérieure, d'uiS li- 
gne d’un jaune seriu. 

La queue est carrée et rectiligne. Les pennes qui la compoftcnt, 
au nombre de quatorze, sont brunes à l’extréniité^Blauches en 
dessous, d’un vert analogue à celui du dos en dessus, pas.sant 
au noir au milieu, chacune d’elles se terminant eu dedans par 
une tache blanche. Les deux plus extérieures sont noirâtres, bor- 
dées de jaune extérieurement , ainsi tpie les doux ou trois sui- 
vantes. Leur tige est brune. La gorge, jus<|u’â la moitié du cou, 
est d’un gris cendré. La poitrine est d’un vert grisâtre. Le ventre 
et les flancs sont d’abord d’un vert mêlé de quelques [letites 
bordures jaunes, puis une large plaque d'un blanc jaunâtre les 
(■ecouvre , et s’étend de chaque côté en formant une sorte de 
ceinture. Les plumes r(ui revêtent les cuisses .sont vertes, celles 
de l’anus sont blanches et jaune pâle : les tectrices du dessous 
de la queue sont jaunes mélangées de vert. 

Un autre individu que nous nous procurâmes était 'Un |ieu 
|)lus |)etit (fue l'espèce précédente, dont il est probablement la 
femelle ou peut-être le jeune âge. Le bec est blanchâtre, et les 
pieds sont de couleur orangée. Le plumage entier est d’un vert- 
pré, mêlé de quelques nuances bleues sur les ailes, mais la calotte 
indigo n’existe point. Les autres différences qu’on remarque 
sont d’avoir le front cendré comme la gorge; d’offrir une tache 
d’un rouge ferrugineux au milieu de la poitrine, d’avoir quel- 
f|ues plumes d’un gris hlanc sur les grandes couvertures des 
ailes , l’abdomen uniformément d’un vert mêlé de jamiâtre. 
Ou reste, la disposition des teintes générales du corps et des 
ailes, de la queue et de leurs couvertures inférieures, ainsi 
que des plumes auales , est parfaitement analogue. 
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GALLINACEES. 

i3a® TALÉG.\LLE. 

TalcgaUus , Less. ■ . ' 

L'oiseau <]ui sert de type à ce nouveau genre a été découvert 
daus les forêts de la JVouvelle-Guinée. Il est entièrement noir, 
de la taille d’une poule commune, et retrace (juelques-unes des 
formes des taléves ou porpbyrious : aussi est-ce pour rappeler 
ces analogies que nous avons forgé le mot hybride talégalle. 
Ce genre est très-remarquable, et doit prendre place à côté des 
peintadcs(n«/?«ic/a), dans les galliiiacées. l^es caractères que nous 
assignons aux talégalles sont les suivants : 

• Le bec est très-robuste, très-éj>ais, de la longueur de la tête, 
comprimé en dessus, à mandibule supérieure convexe entamant 
les plumes du front. Les narines sont latérales, ovalaires, ob- 
longues, percées dans une membrane large. La mandibule infé- 
rieure est moins bautc, mais plus large que la supérieure, 
presque droite en dessous, obliquement taillée en bec de flûte 
à .sa |>ointe ,. à bords lisses, à bram bes écartées à la base, et l'é- 
cartemeut' rempli par une membrane garnie de plumes. Les 
joues sont entièrement nues; la tête et le cou garnis de plumes 
à barbules simples. I^es ailes sont arrondies, médiocres; la pre- 
mière penne très-courte, la deuxième un peu plus longue, la 
troisième la plus longue d(V toutes, les quatrième et cinquième 
diminuant de longueur après la troisième; (|ueue assez longue, 
arrondie, conqiosée de douze rectrices. Les tarses son) assez ro- 
bustes, médiocrement longs, garnis de larges scutelles en devant; 
doigts assez longs, celui du milieu le j>lus allongé, l'exteme le 
plus court , les trois de devant garnis à leur naissance d'un re- 

90. 
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bord membraneux plus larjje entre le doigt externe et médian; 
ongles convexes, aplatis en dessous , légèrement recourbés et 
inédiocreinent robustes. Le pouce est long, a|>puyant en entier 
sur le sol, et garni d'un ongle également robuste. 

i33o TALÉr.Ali.K DE CUVIER. 

Talegallus Cuvteri , Lf.ss. 

T. rostw incarnato ; pedibus sùhflavis ; corpore loto nigro. 

( PI. XXXVIII.) 

Le Talégalle a quinze pouces de longueur totale , et , dans ces 
dimensions, la queue entre pour cinq |KJUces,et le bec pour 
treize lignes. Les tarses ont , <lu genou à la première articulation 
du doigt du milieu , deux ptmees ciu(| lignes , et le doigt médius, 
qui est le plus long, a moins de deux pouces. Les ailes, amples 
et concaves, dé|K»ssent à peine le croupion. Leurs rémiges, de 
même «jue les rectrices, sont larges assez résistantes, à tiges 
minces mais fermes et luisantes. • ' 

I>e 1k*c robuste et dur de cet oiseau, les joues dénudées, l’ou- 
verture du conduit auditif non revêtue de plumes épaisses, le 
<-ou garni de petites plumes décomposées et comme poilues, 
donnent au talégalle un aspect particulier (jui , sous ce rap|K)rt, 
le fait ressembler à certains mégapcKles. Ses tarses sont forts, 
très -réticulés, et terminés par des ongles robustes bien que 
médiocres. Ils sont colorés en jaune assez intense, et semblent 
indiquer que la vie de cet oiseau se passe aussi bien sur le sol , 
dans les broussailles, à la manière «tes gallinacées domesti(|Ues, 
(|u'à voler d’arbre en arbre lorsque sa sécurité est compromise. 

Cet oisçau a le bec d’un jaune rosé assez vif, et la peau nue 
des joues jaune. I>es petites plumes courtes et rares de la tète 
et du cou , plus épaisses sur l’occiput où elles affectent une 
teinte brune, sont partout ailleurs d’un gris brun,âtre. Elles sont 
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à barbes munies elles-mêmes de barbules d’une extrême finesse. 
Toutes les plumes sur le corps aussi bien <|u’eu dessous, les ré- 
miges et les rectriees, sont d'un noir brun assez intense. 

Cet oiseau a été tue j)ar M. Bcrard, lieutenant de. .vaisseau , 
dans les forêts des alentours de Üoréry, à la Nouvelle-Guinée , 
efeet officier a bien voulu en enrichir nos collections. Les Pa- 
[MKls le nomment mangoipe. 

ECHASSIERS. 



i34* C.\SO.\R ÉMEU OU A CASQUE. 

Casuaniis emeu , L.vth., Sjrnop. pl. LXXI. 

• Struthio casuurius , L. ; Bri.sso\, t. V, pl. r, fig. 2 . 

Lecasoar, Buff. Enl. ; Frisc.h., pl. CV; Maréc.h. Ménag. 
du Muséum. 

Casueinus galea(us,\fEif.L. Gai., pl. CCXXV. 

Le j>remier Cnsoar qui parut en Europe y fut apporté 
par les Hollandais, en i597- Cest un oiseau massif dont 
la tête est surmontée d'un casi|ue osseux , dont la face est recou- 
verte de peau nue vivement colorée en bleu ou en violet , à pen- 
deloques charnues imitant celles du dindon. Ses plagies sont 
lâches, noirâtres, assez analogues à des poils effiles. Sa taille est 
d’environ cinq pieds de hauteur totale. Les plumes de la région 
anale, remplacent la <|ueue et sont tombantes. 

Le easoar est un oiseau stupide, glouton, vivant de fruits, 
d’herbes et même de pet’its animaux. Dans l’Inde 911 l’élève en 
domesticité, et l’époque des amours est marquée chez le mâle 
par une sorte d’efferv'escencc qui le rend furieux et méchant. 
La femelle (Kind trois œufs verdâtres pointillés qu’elle couve 
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peudüut la luiit , l'espace d'uii mois. Les jeuaes ont leur plumage 
d’un i-oiix clair mêlé de grisâtre. Cet oiseau court avec une 
grande rapidité et se défend des chiens avec courage à l’aide de 
ses picd.s. On le trouve dans les des Moluques à Céram, à Bou- 
rou, mais surtout à la ?iouvelle-Guinée. Il vit le plus habituelle- 
ment par couples solitaires. 

i35« KMOL' P.AREMR.ANG, . • . 

Dmmaius ater, \'n:u.h.,’Ga/. pl. CCXX\ I. 

Casuarius Nov,ev-l/olla/icliœ , Latii. ; I'éron , f 'qy. aux terres 
australes, pl. XXXVI; W’iiite’s Vom/'w., pl. à la |)ag. 129. 

New-Holland Cassowar^', Philupp,//. to Uotnnj-Bay, p. 271; 
Cirv. l\e^. an. t. I, pag. 4975 Shaw, Nat. mise. pl. XClX. 

Sa longueur est d’à-peu-près sept pieds. Son plumage est 
très-épais, très-fourni et brunâtre. L«‘s jeunes ont une livrée 
grisâtre, sur laquelle sc dessinent quatre bandes d’uh roux vif. 

Les jilumes soûl reniarf|uables paç les deux tiges centrales 
qui s’unissent â leur base, et tpii (MuTent des barbes le |dus .sou- 
vent simples ou j>arfois garnies de barbules très-t!Ourles. Ses 
formes sont lourdes et ma.ssives , son dos voûté; le tour^ de.g 
veux, les joues et les côtés du cou, sout recouverts d’une j«au 
dénudée, violâtre. Le dessus de la tête est revêtu de plumes 
rares, sijuples et comme poilues. 

White dit que \émou n’a point de gésier, (jue son foie est très- 
petit , mais (|ue la vésicule du fiel est très-large; que son tiil>e 
digestif a |)rès de six aunes anglaises de longueur. Il trouva 
l’estomac d'un individu rempli de six à sept livres de fleurs, de 
baies et d'h«rbages de-tontes sortes, et il ajoute f|ue .sa chair lui 
|>arut avoir le goût de viande de bœuf. 

M. Rnox a publié un fort bon mémoire sur l'anatomie de 
l’émou comparée à celle du casoar [Edimb. philos. Journ., n" 19, 
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janvier 1 82/}), d'où il résulte que cet oiseau a la plus grande ana- 
logie dans la stnu-ture de jdusieursde ses viscères avecrautni- 
che. Une large poche mcnihraneuse est formée par la dilatation 
de l'ocstiphage, (|ui aboutit à’un gésier très-peu apparent. 1 4’ tube 
intestinal a seize pieds environ de longueur. Le cloaque parait 
servir uniqu<*mênl de réservoir à l’urine. La trachée-artère très- 
longue, se trouve composée d’anneaux qui, au cinquante- 
deuxième cercle, s’ouvrent dans une immense poche muscu- 
leuse dont l’usage est problématique. I.es os du carpe, suivant 
M. Wagner, inan<|uent chez l’émou, et les os de, l’avant-bras 
supportent immédiatement le métacarpe. 

Les naturels de la Nouvelle-Galles du Sud donnent à l’éiuoii 
le nom de parembang. C’est un oiseau farouche, courant très- 
vite, dont la race inolTensive diminue cha<|ue jouT aux environs 
de Sydney, et qu’ont relégué au-delà des Montagnes Bleues les 
défrichements des colons. 

l'iti» PLDVIKR A CALtrrTK KOIJOK. - 

Charadrius pjrrrkocephalus, Less. 

C.ettc espèce nouvelle tient le milieu entre le petit pluvier à 
"collier et le pluvier mas(|ué. Elle habile les terres les plus avan- 
cées dans le. Sud, et nous l’observâmes sur les côtes désertes 
des des Malouines. Ses mœurs sont solitaires, et elle court sans 
cesse sur le rivage en |>oussaut un petit cri. • 

Le pluvier à calotte rouge à sept pouces de longueur totale. 
Les ailes dépassent la queue de quatre à cinq lignes. Le bec est 
noir, assez fort, et les pieds sont d’un brun rougeâtre. Le front 
est recouvert par un bandeau blanc, qui s’étend jusqu'à l’œil, • 
et occupe les joues et la gorge. Un bandeau noir surmonte le 
précédent, passe au dessus de l’œil, descend sur les côtés ilu 
cou, et se confond avec le premier collier, qui est d’iiiLiioir vif 
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asser. large. Ia; milieu de la poitrine est également blanc, et une- 
large ceinture noire sépare cette partie du ventre et de* couver- 
tures inférieures de la queue, qui sont aussi d’un blanc de neige." 
I,e dessus de la tête est recouvert d’uiieiCalotte .d’un roux brun,;,- 
une bande d’un roux fort vif la circonscrit, descend sur les cotés; 
du cou, et forme un demi-collier de cette, couleur sur sa partie-, 
postérieure. Le dos, le croupion, les couvertures des ailes, sont 
d'un brun gris, ainsi que les pennes moyennes de la queue, tan- 
dis que les plus extérieures sont blanches. Le moignon de 
l’aile est aussi varié de brun et de blanc. 

Pendant notre séjour ai»x Malouincs, de novembre en décem- 
bre, les jeunes «'étaient couverts que de duvet, ce qui ferait 
supposer que, cet oiseau ne couve qu’en octobre. 

Le pluvier à calotte rouge est sans doute l'espèce mentionnée, • 
t. XXIII, pag. 3i, de l’édition des œuvres de Buffon par Sonuini, 
sQus le nom de pluvier des lies Falkland, charadnus.falklandi- 
eus de Latham. ,Ce|)eudaut cet auteur n'indique qu’un collier 
noir, et (pjclques autres couleurs du plumage paraissent d’ail- 
leurs être difl’érentes. 

i l7» VANNEAU A ECHARPE. • . ' . 

‘ Fanellus cinctus, hr.ss>. . ' . 

Tringa L’/v/////, Garnot, Remarq. sur la Zpdî. des Malouines 
( Ann. Sc. janvier i8a6). • 

V. caffite, dorso,aUs, uropygto caudàque insuper fusco-cine- 
rqis et brunaceis ; giilà y genis^, necnon fronte griseis ; fascid albâ 
ogulos supra ; inter oeraceum pectus et niveum ventrem zona atrà; 
rostro nigro ; pedibus subA)iridibus. 

. • (P1.XLI1I.I ■ ; . • ; • 

Ce petit vanneau, qui habite les îles désertes des Malouines, 
est très-familier. Il fréquente les vastes prairies de ces îles an- 
tarcti<pies aussi bien que les riVages des baies qui en morcèlent 
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le pourtour. 11 aime se plae.’er sur les singulières éniineuces que 
forme le bolox de (k)inmersün , [ hydrocotyle gummifère des bo- 
tanistes, en poussant, d'une voix forte et pendant quelques ins- 
tants, des eris vifs et pressés. 

Du bout du bec à rextremité de la queue, ce vanneau a huit 
pouces de longueur totale, l.e bec a huit lignes, les tarses dix- 
huit lignes, le doigt du milieu un pouce. I.,es ailes, qui se termi- 
nent en pointe, sont plus longues que la queue. 

Sans être revêtu d'un plumage brillant, la livrée de ce van- 
neau est cependant agréable, l.e dessus du cor|is est en entier 
d’un gris fauve uniforme , (|ui s’étend sur le croupion et sur 
les pennes uioyeuties de la queue. Cette teinte est plus foncée sur 
la tête, où elle forme une sorte de calotte. Ix front, à la base 
du bec, de même que les joues et la gorge, sont d'un gris cen- 
dré. Un bandeau d'un blanc pur naît au-dessus du front, con- 
tourne l’œil , et se rend derrière la tète sans .se réunir à celui du 
<‘ôté opposé. Le bec est noir; l’iris rougeâtre. Sous les couver- 
tures on remarque quelques plumes blanches, et les rectrices 
extérieures de la queue sont également blanches. Le dessous de 
ces parties, ainsi que les tectrices et le ventre, offrent également 
la teinte blanche, tandis que quelques plumes fauves euvelop- 
|>ent les jambes. La |)oitrine est d’un rouge ocracé, et est séparée 
du blanc pur de l’abdomen par une ceinture assez large d’un 
noir vif. Lcs pieds sont verdâtres. 

i3H» HUITRIliR AUX PIEDS BLANCS. 

Ostralega teucopus, Less. 

Hœmatopus leucopus, G.vhx. ' . . 

CeJJte espece que Bougainville avait indiquée sous le nom de 
pie de mer, dans sa description des des Malouincs, fut prise par 
Bufl'on pour l’espèce d’Europe. Elle vit de patelles, de petits! 

r c} dt U — Z. T«m, l, Pvi. II. ^ I 
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vers, et court sans cesse sur les grèves des lies antarctiques. Son 
iris est d'un jaune brillant , cerclé de rose. Sa taille , comme les 
teintes de sou plumage, sont parfaitement analogues à l’es- 
pèce commune d'Europe ; mais son bec diffère de la forme de 
celui des espèces connues ]>arce qu'il est arrondi, et scs pieds 
sont parfaitement blancs. Bougainville, en parlant de cette 
sorte d’huitrier, avait dit dans son livre {^Voyage autour du 
monde, pag. 71 ): «Cette pie de mer a le bec d'un rouge de 
« corail et les pattes blanches. » 

13g» HÉRON PHAÉTON. 

Ardea heliosyla , Less. 

A. corpore brunneo , rufo , lineato supra ; lineis nigris et fvJvis 
infra ; gulA et abdomine. albidis ; pedibus luteif. 

(PI. XLIV.) 

Ce héron, de la section des butors , a deux piexls de longueur 
totale : le bec enti’e dans ces dimensions pour trois pouces deux 
lignes, mesuré du front à sa pointe; il est robuste, fortement 
caréné en dessus, et les narines, en scissure étroite, s’ouvrent 
dans une membrane tendue sur les fosses nasales profondes et 
en rainure, qui en sillonnent les côtés. La mandibule supérieure 
est noirâtre, tandis que l’inférieure est de couleur de corne. 
Les tarses sont alougés, grêles, d’un beau jaune. Les ailes sont 
très-amples et très-concaves, dépassant à peine le croupion , et 
ne s’étendant que jusqu’au milieu de la queue, qui est courte 
et arrondie. I^a membrane nue qui entoure les yeux est d’un 
jaune serin uniforme. 

Une calotte noire revêt la tête ; tout le plumage en dessus 
est d’un brun noir plus ou moins foncé, que relèvent des rayu- 
res assez larges, rubanées, disposées dans le sens transversal 
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des plumes, et d'un jaune fcrrugineui clair. Chaque plume se 
ti'ouvc ainsi rayée en travers , et , sur les barbes brunes , de trois 
à quatre raies souvent interrompues au milieu , d’abord blan- 
ches, puis rouille. Sur le dos, le croupion, les rectrices et lés 
rémiges, ces bandelettes deviennent inégales, interrompues, 
comme des taches oblongues, qui passent au blanc légèrement 
teinté de roussâtre. I.ies ailes aussi bien que la (|ueue en dessous 
sont brunes vermiculées ou rayées de blanchâtre. Comme à tous 
les hérons de la section des butors , le l’haéton a les plumes de 
l'occiput et de la partie postérieure du cou larges lâches, et 
formant une sorte de parure flottante sur cette partie. 

Les jones sont brunes , rayées de blanc. La gorge et le men- 
ton sont d’un blanc pur. Le cou, en devant et sur les cotés, la 
poitrine, et jus<{u'à la moitié du ventre, sont d'abord alternati- 
vement rayés de noir et de blanc roux par raies de même lar- 
geur, puis, à mesure qu'on avance sur l’abdomen, le roux se 
fonce en teinte, et domine d'autant plus que le brun s’efface 
Le bas-ventre, les flancs, la région anale et les couvertures in- 
férieures sont d’une couleur rouille très-claire. 

Ce héron fut tué par M. Roland sur les rivages du havre de 
Doréry à la Nouvelle-Guinée. Les Papous le nomment rnan- 
soihème. 

i4o» CIHONIS. 

Chionis, Forst. 

Forster, le premier', décrivit ce genre sous le nom que nous 
lui conservons. Plus tard , Gmelm et Latham le changèrent en 
celui de vaginalis, que M. Dumont remplaça par la dénomina- 
tion de coléoramphe {Dict. sc. nat. t. X, pag. 35 ). La seule es- 

' Buchiridion historiœ naturali, Halœ, 1788, p. 37, genre 56. 

91. 



Qigitized by Google 




7^4 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

pèce que l’on connaisse est un oiseau des plus remarquables , et 

qui a pour caractères ; 

Un bec fort , gros et dur, cou ico-con vexe , comprimé sur les 
côtés , fléchi vers la pointe. La base de la mandibule supérieure 
est à moitié recouverte par un fourreau de substance cornée, 
découpé en avant et garni de sillons longitudinaux. Les narines 
sont placées au milieu du bec. Les pieds sont médiocres et même 
assez courts. Les doigts sont à demi bordés d’uu rudiment de 
membrane, ou presque à demi palmés. La face est nue, mame- 
lonnée chez les adultes. Les ailes sont éperonnées au poignet ; 
la deuxième rémige se trouve être la plus longue. 

Ce genre très-remarquable et singulièrement organisé ne se 
compose que d'une espèce à plumage d’une blancheur éblouis- 
sante, et à corps gros et njassif , mentionnée depuis long-temps 
dans toutes les relations de voyages. 

i.4i" CHIONIS BL.ANC, 

Chtonis alba , Forst. .■ 

y aginalis alba , G.m. 

While-sheath-billf Latii., 3 , pl. LXXXIX, pag. 268. 

The Southern-sheat-bill , Shaw. Mise. t. XII, pl. 48 •. 

Coleoramphus nivalis, Ditm., Dict. se. nat. t. X, pag. 36 , 1818. 

Chionis Novœ-HoUandiœ , Tem.h., S^'st. orn. 

Chionis necrophagtts, Vieii.l. ; Gai.., jd. CCLVIII. 

Chionis alba, Quoy et Gaim. , Zool. Uranie , pl.XXX, p. i 3 i; 
Fleurieu, yoy. de Marchand, t. IV, pag. 290. 

MM. Quoy et Gaimard ont décrit le chionis dans leur Zoologie 
en ces termes; « Tout son plumage est peu éclatant; les plumes 
« du cou sont un peu soyeuses. Le bec est fort gros, légèrement 
« arrondi, d’un blanc sale, noirâtre à la pointe ; sa longueur est 
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« de quinze ligues , sa circonférence de vingt-cinq à la base. La 
« mandibule supérieure un peu arquée, convexe, ne dépasse qjie 

• de très-peu l'inférieure. Les plaques cornées (|ui entourent la 

• base du bec sont immobiles., à l’exception peut-être Je celle 
« dont la mandibule supérieure est recouverte, qui |>arait susccp- 

• tible de mouvement. Les narines sont latérales et irrégulières; les 
« joues nues, jaunâtres, avec des caroncules de la même couleur. 

« Les pieds, d’un noir rougeâtre, sont largement écailleux et 
« cbarnus sur les bords comme ceux des huitriers. Des trois 

• doigts de devant, celui du milieu a vingt lignes de longueur; 
« la membrane qui unit les deux extérieurs est courte; les tar- 

• ses ont dix-neuf ligues de hauteur; les ongles sont noirs. 

« L’aile, dans repos, a neuf pouces et demi de longueur; 
« son pli est muni d’un tubercule jaunâtre. Li queue est recli- 
« ligne. La longueur totale de l’oiseau est de quinze pouces. » 

A ces détails nous ajouterons des observations qui nous .sont 
propres. Forster découvrit le chionis sur la terre des Etats, et 
voici comment on le trouve décrit par ce naturaliste , dans le 
second voyage de Ckiok ( t. IV, ])ag. .'5g). « Ce genre, que nous 

• rencontrâmes dans notre excursion sur la terre des Etats, 

• était de la grosseur d’un pigeon et parfaitement blanc ; il ap- 

• partieut à la classe des oiseaux aquatiques, qui marchent à 
< gué. Il avait les pieds à demi palmés, et ses yeux ainsi que la 
« base du bec entourés de petites glandes ou verrues blanches. Il 
«exhalait une odeur si insupportable, que nous ne pûmes en 
« manger la chair, quoique alors les plus mauvais aliments ne 
« nous causassent pas aisément du dégoût. » Ce chionis avait 
sans doute déchiqueté quelques charognes, car nous goûtâmes 
la chair de deux de ces oiseaux tués par nous, l’iin en mer, et 
l’autre aux iles Malouincs, et nous la trouvâmes fort bonne. 
MM. Quoy et Gaimard disent la même chose, et déjà Ander- 
son, médecin, dans le tnûsième voyage de Cook(pag. ii3j, a 
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dit eu parlant du chionis : « On le trouva aussi bon que du ca- 
• yard.» Le nom de necrophagus de M. Vieillot est doue très- 
mal choisi et ne repose que sur une cii constance exceptionnelle 
et nuilcinent sur une liabitude constante. 

Le chionis est mentionné par presque tous le.s navigateurs 
sous le nom àc pigeon blanc antarctique. Dès 1739, il avait été 
indiqué par Lozier- Bouvet. Andersou {troisième Voyage de 
Cook, pag. i 35 } dit qu’il s’ofîrit par volées daus la baie de 
\oél de la terre de Kerguelen ou de la Désolation. Depuis on 
l’a rencontré au Sud de la terre de Diemen, de la Nouvelle-Zé- 
lande et de la Nouvelle-Hollande, et on doit le regarder comme 
uu habitant naturel des hautes latitudes australes, et même des 
terres frappées de stérilité placées sur les linÿtes du pôle Sud. 
Sans doute qu’il faut reconnaitre le chionis, dans un oiseau 
décrit par M. Lesquin de Roscoff (|ui séjourna long-temps sur 
les ilesCrozct après un naufrage désastreux sur ces îles, placées 
par à 47 degrés de latitude Sud. 

Nous citons cette description textuellement à cause de la par- 
ticularité fort remarquable, qu’en vieillissant le chionis aurait 
line calotte noire. Nous soupçonnons cc|)cndanl que M. Lesquin 
aura confondu dans son souvenir la huppe d’un cormoran, et qu’il 
l’aura donnée au chionis. Il s’exprime ainsi, pag. 30 du 55 ™ N” 
du Lycée armoricain, publié en juillet 1827. » Il est un oiseau, 
« seul oiseau terrestre de ces îles , dont l’instinct se fait particu- 
«■ lièrcment remarquer. Il a le corjis d’un beau blanc , la tète 
<r ornée d’une crête noire, qui s’accinit à mesure qu’il avance 
« en âge, le bec d’un pigeon, mais les pattes d’une poule; il se 
« nourrit de chair, de coquillages, en un mot de tout ce qu’il 
« rencontre. » 

I a; - chionis blanc n’est pas très-commun sur les îles Maloui- 
nes. Pendant notre séjour sur ces terres, nous le rencontrâmes 
presque toujours par individus solitaires sur les rochers qui hé- 
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rissent les plages de la baie Française. Scs mœurs sont farouches, 
et bien (|ue nous en vimes de petites troupes, nous ne pûmes 
en tuer (pie deux. Leur vol est lourd et peu analogue à celui des 
oiseaux de haute mer. Nous ajouterons (juclques rectifications 
à la figure publu-e par MM. Quoy et Gaiinard. La blancheur 
neigeuse des plumes est relevée par l’iris gris-bleu qu’entoure 
un cercle rouge-brun ]irès de la pupille. L’extrémité du bec est 
d’un noir plus foncé sur la mandibule .supérieure. La partie 
moyenne des deux mandibules est occupée par deux taches de 
rouge brun d’autant plus saillantes rpie le reste <du bec est d’une 
couleur verte uniforme. Le corps glanduleux qui occupe les 
joues et la base du fourreau corné, et qu’on ne peut mieux com- 
parer (pi’au tissu de la glande lacrymale , est couleur de chair. 

Nous trouvâmes dans le gésier d’un chionis un caillou et une 
petite co(|uille. Deux cæcum longs de trois pouces venaient s’in- 
sérer à deux pouces de la terminaison de l’intestin. 

Les dimeusions d’un individu que nous avons mesuré étaient 
de (juatorze pouces de longueur totale. La tête avait neuf pouces 
deux lignes; le bec un jwuce quatre lignes; la circonférence 
était de douze pouces six lignes, et l’envergure offrait vingt- 
huit pouces. 

PALMIPÈDES. 

i4ao GRÈBE AUX BELLES .lOÜES. 

Podiceps calipareus, Less. 

Petit plongeon à lunettes, Perneti v, Poy. t. Il, pag. 1 5 ; Bou- 
oAitfv., pag. 67. 

P. rostro nigro ; pedtbtis sub-viridibus ;Jronte , colla , dorso ujv- 
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f^gioque griseo-cineraceis ','occipite atro ; rnalis et aureis duaius 

cristis ; corpore anlè niivo et sen’ceo. ' ' • 

(PI. XLV. ) 

1a;s îles Maloiiines ]ios.sè<ieiit, dans k-urs rivièi-es et leurs ma- 
rais, deux espèces de Grèbes; l'une a été décrite par MiM. Quoy 
et Gainiard sous le nom de grèbe Rolland, et la seconde sera 
ici l'objet de notre examen. Le grèbe aux belles joues parait 
ètre|)lus rare que l'espèce précédente, et c’est enc/Dre à M. Rol- 
land' que nous en sommes redevables; il le tua sur la rivière de 
Bougainville, au fond de la baie Soledad, aux environs du ()ort 
I/juis. 

(!e grèbe est remanpiablc par les teintes douces de son plu- 
mage. (|ui est gris ardoisé su|)érieurement, et d'un blanc satiné 
eu dessous. I.es joues et le front sf)iit d’un gris léger. Un fais- 
ceau de plumes effilées naît derrière chaque œil, et se prolonge 
eu arrière et sur les côtés du cou. Une calotte d'un noir vif part 
de l'occiput et se prolonge sur la partie postérieure du cou et 
jusqu'à moitié. La gorge est d’un gris perlé agréable qui l'affai- 
blit, de sorte que le devant du cou et les côtés sont d'un blanc 
pur, ainsi que le reste du dessous du corps. Iæ manteau et les 
ailes sont d'un gris ardoisé plus foncé. Cette teinte jègne aussi, 
mais mélangée de blanc, sur les pliiines du croupion. Les tarses, 
les doigts et les membrancs-assez larges qui les festonnent, sont 
verdâtres. Le bec est <;ourt et noir. L’iris est d’un rouge extraor- 
dinairement vif, qui a fait dire au P. Dom Peruetty ; • I^es dia- 

* M. Holland était maître canonnier sur VUrame,, dans le Voyaigc autour du Monde 
de M. Frevckiel;il sVmbarqiia dans* la même qualité sur la corvette la Coquille. 
1>es obligations que lui <loit la Zoologie de Wranie qxïK été appréciées par MM- Quoy 
et Gaimai'df dans leur ouvrage : nous ne pouvons ici qu’ajouter les témoignages de 
notre reconnaissance pour les services sans nombre en ce genre que cet excellent 
homme nous a rendus. 
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O mants et les rubis n’oiil rien qui égale le feu des yeux d'une 
« espèce de plongeon qui se trouve assez fréquemment sur le 
• bord de la mer. » 

Ce grèbe a de longueur totale onze pouces et deux ou trois 
lignes. Du front à la pointe du bec on compte huit lignes; du 
coude de l'aile à son sommet, quatre pouces neuf lignes. Les 
tarses ont dix-sept lignes, et les doigts externes deux jwuces. 

i43“ PUFFINURE. . . 

Puffinuria, Lkss. 

Pelecanoides, Lacép. ? 

Haladroma , Illig. ? 

Ce genre nous a offert les caractères suivants 

Un bec élargi, renflé, composé de plusieurs pièces soudées; à 
bords lisses, rentrés; le demi-bec supérieur, composé de deux 
pièces, garni de plumes à sa base jusqu'aux narines. Celles-ci, 
très-ouvertes, formant un cercle ovalaire dont l'ouverture est 
en liaut, séjjarées l'une de l'autre par une simple cloison inté- 
rieure , cette cloison supportant de cbacpie côté un léger rebord 
qui dixisc à moitié chaque fosse nasale. La portion élargie du 
demi-bec supérieur dépasse ,1a mandibule inférieure , et se ter- 
mine au rétrécissement du rostre qui est étroit, convexe, très- 
recourbé et très-robuste. La mandibule inférieure est composée 
'également de deux pièces soudées; <'elle du bord est étroite, 
engagée dans le demi-bec supérieur; celle d'en bas est formée 
par deux branches légèrement renflées, écartées en dessous oi'i 
le vide est rempli par une très-petite et peu distincte peau nue. 
L’extrémité de la mandibule est convexe sur les bords, concave 
en dessous, et aiguë. Les première et deuxième rémiges sont 
les plus longues, égales; les troisième et quatrième légèrement 
plus courtes. La queue est petite, très-égale, pointue, formée 

de U Co^uilU,-^ Z, Tarn. /, Perl. //. 
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de douze pennes. Les tnrses sont médiocres, faibles, garnis de 
scutelles aréolées petites. Les trois doigts antérieurs sont seule- 
ment enveloppés d’une membrane entière; le |)ouce mantpie. 

Ce qui nous a portés à changer le nom de la seule espèce 
connue qui sert de type à ce genre est l’incertitude où nous 
sommes que ce soit réellement le pelecanoides de M. Lacépède 
ou \ hatadroma d’Illiger. Quelques fortes nuances de dissem- 
blance nous ont paru exister entre les caractères donnés par 
ces auteurs et ceux que nous venons de citer, et nous n’avons 
vu nulle trace de la ]>etite poche membraneuse susceptible de 
dilatation qu’on dit exister sous la mandibule inférieure. Ce 
genre n’a qu’une espèce. 

i44“ PUFFIN'URE DE G.\RNOT. 

' Puffinuria GarnotU, Less. 

Procellarta urinatrix, Gm. 

( PI. XLVI. ) 

Le Puffinure. de Gamot habite par grandes troupes, le long 
des côtes du Pérou. Il vole médiocrement bien, d’une manière 
précipitée, et en rasant la mer; mais il préfère sc tenir en repos 
sur la surface des eaux, et plonge très-fréquemment à la ma- 
nière des grèbes, sans doute pour saisir les petits poissons qui 
forment sa pâture. 

Cet oiseau a neuf pouces de longueur totale, et son bec y 
entre pour dix lignes. Ses formes sont massives, courtes et ra- ‘ 
massées, et ses ailes .sont presque aussi longues que la queue, 
qui est brève et pointue. Le bec et les tarses sont noii-s. 
Tout le dessus du corps, les joues, les ailes et la queue, sont 
d’un brun noirâtre ; toutes les jiarties inférieures sont d’un 
blanc satiné, légèrement teint de Iuligineux sur les côtés de la 
poitrine. 

M. Garnot a- donné sur cet oiseau des détails anatomiques 
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curieux qu'on devra consulter ( pag- !>•>)> pour 'compléter 
son histoire; et le nom de grebi-pétrel , qu’il était enclin à lui 
consacrer, exprime assez bien l’analogie <[uele pnffinurea avec 
les genres pétrel et grèbe. Le nom générique que nous lui assi- 
gnons exprime ses grands rapports avec les puffins et les 
^ uria , et sa désignation s[>écifique rappelle les services rendus à 
l'histoire naturelle par notre confrère M. Garnot. 

. i45» STERNE DES INCAS, 

Sterna inca, Less. 

S. corpore fuUginoso et ardoisiaceo ; dtiabus longissimis mys- 
tacibus ntveis ; extremitate remigum albà; rostro pedibusque san~ 
guineis. 

( PI. XLVII. ) 

("est sur les côtes du Pérou qu'habite cette espèce fort re- 
marquable de Sterne, qui joint à l'élégance des formes de ses 
congénères, une couleur sombre mais gracieuse, que relèvent 
deux élégantes moustaches blanches, flottantes et libres à leur 
extrémité, la couleur rouge de carmin du bec et la teinte oran- 
gée des pieds. 

Nous observâmes un grand nombre de ces sternes dans une 
chasse que nous •limes sur l'ile stérile de San-Lorenzo , en fé- 
vrier i8a3. Nous en tuâmes plusieurs en ce lieu où elles sem- 
blent avoir fixé leur principale résidence, à l’entrée de l’im- 
mense baie de Callao, à peu de distance de Lima ou de la 
Ciudad de los Reyes. Le nom que nous lui imposâmes dès -lors 
servira à rappeler sa patrie. 

l-a sterne des Incas a treize pouces six lignes de longueur 
totale. Le bec a deux pouces, les tarses dix lignes, et le doigt 
du milieu quatorze lignes , y compris l’ongle. Les ailes sont 
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plus longues (juc la queue d'un pouce. Celle-ci est fourchue el 

a un peu moins de ciiuj |)ouces. 

Le hec est fort et d’un rouge de carmin tres-jif. Les tarses et 
la membrane des doigts sont orangés, tandis que les ongles f et 
celui du milieu est renflé en dedans) sont noirs. La commissure 
du bec est bordée d’une p«-au nue, colorée en beau jaune citron. 

La couleur générale du corps est d’un brun ardoisé uni , plus 
clair sur le croupion , et mélangé de quelques taches fauves ou 
grisâtres sur la poitrine et sur le ventre. Ia?s plumes du som- 
met de la tête sont aussi plus foncées en couleur. L’iris est gris. 
Deux moustaches «l’un blanc très-pur naissent à la base du bec, 
passent sur l’œil, et se terminent, sur les côtés du cou, par 
quatre ou six plumes plus allongées , libres el agréablement 
contournées. 

Les pennes des ailes sont d’un brun noir, terminées, ainsi 
que leurs grandes couvertures, j)ar du blanc. Le rebord in- 
férieur de l’aile est garni de plumes grises tachetées de brun. 
Les pennes de la queue, ardoisées en dessus et à tiges brunes, 
sont cendrées en dessous et à tige blanche de ce côté. 

i46° OIE .ANTARCTIQUE. 

Anser antarcticus, Vieii.l. 

A nas antarctica , Gmel., SysUma nal , , Sp. 5j. 

Antarctic goose, Forst., second V oyagede Cook; Lath., Sjrst. 
ornith . , Sp. 8. 

Outarde , Pernetty, Voyage aux îles Mal., t. II, p. i3. 

A. capite gri'seo ; genis, gulo, colloque albo et nigro acutè stria- 
tis ; oculonini circuitu nudo ; pectore, abdomineque omnino atris, 
atquevktis nkeis notatis ; tectricibus alarum aigris; dorso uro- 
py^io , caudà et ano albis ; alis niveis , cutn spécula luteo-vires- 
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cente, bmnneo marginato; permis longis aterrimis ; rostro et pedi- 
bus aurantiacis. 

(Pl.L.) 

La plus grande ol)scurilé a régné pour les distinctions spéci- 
fiques de plusieurs espèces d'oies propres aux îles Malouüies et 
aux terres avancées du Sud de l’Amérique. C’est ainsi cpi’on en 
a décrit quatre espèces au lieu de deux , parce que chaque 
sexe présente des difTérenccs telles qu’il serait en effet très-dif- 
ficile de ne pas les séparer d’après l’examen seul des dépouilles, 
si ou ne les avait pas vues dans leur patrie , et si on ne les avait 
pas suivies dans leurs habitudes, et fixé son jugement par la 
dissection. Ainsi l’oie magellanique {anas magellanica,{im. )^ 
est la femelle de l’oie aux ailes h\Anc\\e& [anas leucoptera , Gm.); 
et celle <jue nous figurons ici avec soin est la femelle de l’oie 
antarctique [anasantarctica), dont le mâle, représenté n" ioo6 
des planches enluminées de BufTon, est depuis long-temps 
décrit avec beaucoup d’exactitude dans les auteurs. Quant à 
\'oie du plein de Pernetty, dont M. Vieillot a fait à tort un anser, 
c’est le canard aux ailes courtes ( ojws brachyptera, Lath. ), fig. 
pl. L de la Zoologie AeXUranie. 

La femelle de l’oie antarctique a été mentionnée pour la pre- 
mière fois par Sparrman, qui en a publié une figure dans le 
deuxième fascicule, pl. XXXVII du Muséum Carlsonianum. Ce 
qu’il y a de certain, c’est que la description <[u’ilcn donne, tracée 
dans le style linnéen, est assez incomplète pour faire même 
douter de l’identité de notre oi^au avec celui qu’il indique 
.comme la femelle de l’oie des régions australes. Sonnihi, plus 
récemment , a complètement embrouillé la synonymie de ces 
espèces. 

L’oie antarctique -est beaucoup moins abondaivtc sur les îles 
Malouines que l’oie aux ailes blanches {anser leucoptera), qui 
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parait y être sédentaire et y vivre j)ar {^audes troupes , à la 
manière de nos oies domestiques, tandis, au contraire,- que ' 
l’oie antarctique n’y e.stquc de pas.sagc, et habite principalement 
les terres de l’extrémité Sud de l’Amérif|ue. Ses mœurs d’ailleurs 
sont solitaires, et ce n’est jamais (jue par paires (pi’on la ren- 
contre sur les rivages oii elle cherche des mollusques marins et 
des fucus dont elle fait sa nourriture. Aussi sa chair en contrac- 
te-t-elle une odeur détestable qui la rend dégoûtante, tandis que • 
l'oie aux ailes blanches ou magellanique est très-agréable à ‘ 
manger, et ressemble jiarfaitenient à notre oie commune ; elle 
ne se nourrit (|ue d’herbes et d'aliments qui ne lui donnent nul 
mauvais goût. 

Le mâle de l'oie antarctique a son plumage d’une blancheur 
éblouissante, et les pieds et le bec d’un jaune vif. L;i femelle, 
au contraire, présente le mélange le plus varié du blanc uni 
aux couleurs sombres, ce «|ui contribue toutefois à lui donner 
une livrée agréable à l’œil. 

Otte espèce est de la taille de l’oie domestique. Sa longueur 
totale, de l’extrémité du bec au bout de la queue, est de deux 
jneds environ. 

l/e bec et les pieds sont de couleur jaune orangée. Le front, 
les joues et les ongles, sont brun-noir maillé très-finement de 
lignes blanches. Le noir est plus é]>ais devant le cou, et celte 
couleur devient de plus en plus foncée sur les côtés et en arrière. 

Tout le sommet de la tète est recouvert d’une calotte rousse. 

Les plumes noires, dès le haut de la poitrine, sont traversées, 
chacune, par deux ou trois Ijandes blanches, qui s’élargissent, 
et qui forment sur cette partie , comme sur toute la surface in- 
férieure du corps, un champ noir agréablement rayé de blanc, 
par parties égales. Le bas-ventre, le dos, le croupion et toutes 
les pennes deda queue, sans exception, sont-d’un blanc de neige. 

Le moignon et les moyennes couvertures des ailes, sont égalc- 
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' ment de cette couleur, et leur milieu est occupé par un large 
miroir d’un vert métallique, dont les bords sont brun-noir. 1.^“ 
haut du dos et les grandes couvertures alaires, daus toute leur 
longueur, sont d’uii brun foncé, et les grandes pennes sont en- 
tièrement d’un noir vif. Un fort tubercule rougeâtre est placé 
en dedans du coude de chaque aile. 

Cette espèce n’arriva aux iles Malouines {|ue quelques jours 
avant notre départ (vers le 10 décembre environ ), ce qui suppose 
qu’elle vient de la terre des Etats et des bords du détroit de Ma- 
gellan pendant l’été de ces climats, [>our eu repartir vers mars, 
épo(|ue à laquelle commence l’automne. Si l’oie magellanique 
est peu défiante; celle-ci, au contraire, parait l’ètre beaucoup, 
car ce n'est <|u’avec précaution (jue nous pouvir>us l’approcher 
jMïur la tirer. 

Bougainville, pag. 66 de son ouvrage, la mentionne avec les 
autres espèces sous le nom A’ outarde , et dit que sa chair con- 
tracte un goût huileux de'se ([u’elle se nourrit de poisson. 

L’oie aux ailes blanches, ou magellanique, vit au contraire 
par troupes nombreuses, qui se plaisent sur les étangs. Nous 
eu détruisunes une quantité prodigieuse, et nous trouvâmes 
leur (diair délicate. Il nous arriva souvent d’en tuer quelque» 
dizaines, sans qu'aucune de celles qui composaient la troupe 
cherchât à fuir, leurs ailes u’étant alors garnies que de pennes 
naissantes dont les tuyaux n’avaient aucune consistance. 1^ 
mâle de cette espèce est plus gros que la femelle, son plumage 
est d’un blanc pur, mais le dos et les couvertures des ailes sont 
gris et maillés de noir. La femelle, au cèutrairc, plus svelte 
dans ses formes, a la tète et le cou d’uu marron vif, le corps 
gris et la poitrine maillée de brun , et c’est de cette dernière 
couleur qu’est firis. 
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